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LA  VI 

DE  DOM  ARMAND- JEAN 

LE  BOUTHILLIER 

DE  RANCE', 

ABBE"  REGULIER    ET 

Reformateur  du  Mooaftere  de  la 
Trappe ,  de  l'Etroite  Obfervance 
de  Cifteaux. 

Ttr  M.  tAhU  DE  MJXSOLL1EK; 
Chumim  de  l'Eglift  CaéM,  fVQs. 

PREMIERE     PARTIE. 


A    PARIS, 
Chez  Jean  de  Nully  ,ruë  S.  Jacques; 

à  l'Image  S.  Pierre. 
*  M.  D.  CCÎÎ1T 

\AV  EC  fRJftLEGE  DV  SOT. 


V. 


AU  ROY, 


IRE. 


Je  viens  offrir  à  Votre 
MijtsT  fia  Vie  d'un  Homme 
Wtfire  far  fis  grandes  qualité, 
ïij 


.   ;    EPISTRE. 

par  tant  ce  qui  peut  difiinyier  aux 
yeux  des  hommes  i  mais  infiniment 
plus  iUujbe  far  fa  pieté ,  par  les 
exemples  des  Vertus  Chrétiennes 
&  Religieufes  qu%il  a  donnez^  tou. 
te  PEglifefous  vofire  Règne,  &fi 
je  Pofe  dire ,  par  tout  ce  qui  le  pou* 
voit  difiinguer  aux  yeux  de  Dieu. 

Il  a  toujours  mis ,  S  JRE ,  au 
nombre  des  grâces  que  Dieu  luy  avoit 
faites  ,  celle  d'être  ne  Sujet  de 
Votre  Majesté'  ,  il  en  a 
chéri  &  rempli  les  devoirs ,  (£•  rien 
n'afurpajp  le  içle,  la  fidélité \  & 
l'admiration  qu'il  a  toujours  eue 
pour  vofire  Perfonne  Sacrée.  Cefi 
tout  ce  qu'il  emporta  du  fie  de  en  le 
quittant  ,  &  jamais  ces  fentimens 
ne  furent  plus  vifs ,  que  depuh  qu'il 
eût  tout  abandonné  pour  fuivre 
Jes  us-Christ.  Attentif  à  fa 
Dofirine  &  à  fes  exemples ,  il  eût 
cru  manquer  à  ce  qu'il  de  voit  à  Dieu 
même ,  s'il  n'eût  pas  eu  pour  le  plus 
grand  des^  Rois  %  qui  en  efi  la  plus 
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•vive  image  >  tout  le  dévouement,  q$t 
la  nai fiance  infpire ,  &  que  la  Re- 
ligion ne  manque  jamais  de  per- 
fectionner. . 

Çfefi  ainfi  qu'une  pieté  éclairée 
fçait  rendre  à  Ce  far  ce  qui  appar- 
tient à  Ce  far ,  &  à  Dieu ,  ce  qui  eft 
à  Dieu.  JSien  loin  de  rompre  ,  ou 
même  de  relâcher  ces  liens  indijfolu- 
bles  qui  nous  attachent  à  nos  Souve- 
rains ,  elle  les  ferre  y  elle  les  tend  plus 
forts ,  &  en  gravant  dans  nos  cœurs 
cette  foumiMon  fans    bornes  ,  que 
nous  devons  à  cette  puiffance  infi- 
nie qui  fait  régler  les  Rois%  elle  y  for- 
me en  même  temps  cette  fidélité  in- 
violable que  nous  devons  k  ceux  qui 
font  les  dèpofitaires  defon  aurorité% 
&  dont  eue  fe  fert  pour  le  Gouver- 
nement du  Monde. 

Mais ,  SIRE  >  fila  Religion 
infpire  ces  fentimens  pour  tous  les 
Souverains  >  tels  qu'ils  puiffent  être  , 
que  ne  doit -elle  pùint  infpirerpour 

Votre    Majesté' ,  pour  un 

**  •  •• 
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Moy  qui  en  efi  le  plus  ferme  appui , 

?ui  rleft  occupé  qu'à  t  étendre  y  à 
"affermit ,  à  la  protéger  contre  les 
efforts  les  plus  violens  de  F  ambition 
î&  de  therefie  ,  qui  ne  combat  >  & 
qui  ne  triomphe  que  pour  Eue  ,  & 
qui  n'ufe  de  fon  pouvoir  que  pour 
faire  refpelter  les  loix  ,  &  pour 
faire  regter  la  Pieté  &  la  Jufti- 

L'Abbé  delà  Trappe*  SIRE, 
pénétré  de  ces  fentimens ,  n%a  jamais 
mis  de  bornes  à  l'attachement  refi 
pe&ueux  qu'il  devoit  iVoTRE 
Ai  A  i  e  s  t  E*5  élevé  dés  fes  pre- 
mières années  dans  vbtre  Cour  9  oà 
fa  naifjance  ,  les  grandes  Charges 
qui  étoient  dans  fa  M  ai  fon  ,  ^ 
fon  mérite  même  lui  avoient  donné 
eritrée  s  ilfe  remplit  de  bonne-heu- 
re de  la  haute  idée  que  les  qualité^ 
héroïques  de  Votre  Majesté* 
forment  dans  tous  les  ejprits  & 
dans  tous  les  cœurs.  Il  ne  peut  voir 
fans  admiration  cette  fageffe  anti- 


_.j 
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tïpee  qui  préfidoit  à  tous  vos  Co%* 
feils  y  cette  application  infatigable 
au  gouvernement  de  ÏEtat ,  &  cette 
grandeur  dam?  qui  mus  promettent 
mejlors  ces  entreprifei.fi  bien  concer- 
tées ,  ces  viîloires  P  ces  triomphes ,  & 
tous  ces  grands  fuccés  qui  ont  porté 
la  gloire  de  votre  2/om  jufques  aux 
extremitex^ie  la  Terre.  Dépareilles 
idées  ne  fe  dètruifent  pas  aifément% 
elles  fe  foutiennent  par  elles-mêmes  y 
&  les  imprejjions  qu'elles  faifoient 
fur  le  coeur  de  l'Abbé  de  la  Trappe 
iMent  (Fautant  plus  profonde f ,  que, 
vos  grandes  affiens  ,  SIR£  ,  les 
renouvelaient  tous  les  jours. 

La  Renorpmée  pondit  dans  fort 
defertles  merveilles  de  votre  Règne. 
Il  apprenoit  avec  cette  f  ointe  jeïe , 
que  F  amour  de  la  juftice  a  coutume 
dinfpirer ,  que  les  vices  étoient  re- 
primexjparvos  Edits ,  l'impiété  con- 
fondue par  vos  exemples  ,  Pberefie 
détruite  par  vos  foins  >  &  la  Reli- 
gion troimphante.  Il  riioporoit  pa$ 

a  uij 
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que  tout  ce  qui  pouvait  la  rendre 
plus  pure ,  plus  majeftueufe  &  plus 
vénérable  y  ètoit  le  premier  objet  de 
votre  attention  $  que  non  content  de 
ne  rien  épargner  pour  le  falut  de  vos 
Sujets ,  vous  portiez  votre  %çle  juf- 
ques  aux  extremitez^du  monde  >  oà 
des  Millionnaires  envoyez^  fous  vos 
auJfiiceS)  &  entretenus  par  vos  li~ 
1er  alite  ^  fortoientaux  Nations  Us 
plus  éloignées ,  le  Nom  &  la  connoif- 
fancede  Jésus-  Chrjst. 

Ces  marques  éclatantes  de  Reli- 
gion >  de  Pieté ,  &  dejuftice  que  vous 
donnera  vos  Peuples  ,  ou  plutbt  à 
tout  Pltyivers  s  la  genereufe  pro- 
tection accordée  à  des  Princes  ma- 
gnanimes depoUiSe^de  leurs  Etats > 
&  en  leurpérpmne ,  a  la  Religion 
détrônée.  L  héroïque  modération 
avec  laquelle  vous  aves^  tant  de  fois 
donné  la  Paix  à  l'Europe  j  toutes 
ces  grandes  chofes  ètoient  le  fujet 
perpétuel  de  fin  admiration.  Il  ne 
fou^ûit  fe  laffer  de  loiier  en  vous  k 


/ 
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SlRE  ,  les  grâces  &  les  dons 
du  Ciel  >.  je  veux  dire  ,  ce  con* 
cours  heureux  des  Vertus  Chrétien- 
nes &  Royales  ,  qui  vous  élèvent 
du-  deffus  de  tous  les  Souverains  ,  & 
qui  vous  rendent  diyie  de  comman- 
der à  toute  la  Terre, 

Comme  il  êtoit  perfuadê  que  le 
falut  de  la  France ,  &  la  gloire  de 
l'EgUfe  ètoient  infèparablement  at- 
tache^ aux  jours  &  à  la  profperité 
de  V  o  T  r  e  M  a  j -.e  s  t  E%  ils'oc- 
cupoit  fans  cejfe  de  cette  penfèe  de- 
vant Dieu.  Cètoit  l'objet  continuel 
de  fès  vœux  les  plus,  ardens,:  Ces 
fentimens  pour  votre  Perfonne  Sa- 
crée ri  ètoient  pas  renferme^  dans J on 
*œur-y  il  les.  injfriroith  tous  ceux  qui 
s'adrejjoient  à  luy  de  toutes  parts  v 
pour  /e  régler  fur  fes  avis  >  à  tous 
(es  faims  Solitaires  que  fa  réfuta* 
tion  attirort  fous  fa  conduite  i  ew 
formant  des  Saints ,  il  vous  formoiPr 
SI  R  E^  des  Sujets  pleins  de  tfle  9 

<f  il  ne  fepajfoit  Çoijfr  de  jour  qu'il* 

~  **■ 
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ne  levaient  tous  enfemble  des  mains 
pure  s  ver  s  le  Ciel ,  pour  attirer  fur 
Votre  Majesté',  ces  bene~ 
dirions  abondantes  dont  nous  rejfen* 
tons  tous  les  jours  les  effets. 

Vos  bienfaits ,  S  IRE,  ces  grâ- 
ces fi  ejfentiettes  répandues  tant  de 
fois  fur  t  Abbaye  de  la  Trappe ,  cet- 
te proteBion  piaffante  accordée  fi 
fouvent  k  iHÏÏuftre  Abbé  que  'Dieu 
avoit  eboifi  pour  y  rajffembler  un  fi 
grand  nombre  de  Penitens  unique* 
ment  occupe z^du  foin  de  luy  plaire , 
faifoient  fans  ceffe  fur  ces  cœurs  fi 
purs  des  impre filons  nouvelles  y  ils 
vous  ont  toujours  regardé 9  SIRÉ> 
&  ils  vous  regardent  encore  aujourm 
ePhuy  comme  le  proteîleuf  de  leur 
Reforme^  &  il  n'y  en  a  point  parmi 
eux  qui  ne  croyent  vous  devoir  ceu 
te  fainte  tranquillité  dont  il  jouit  > 
&  ces  moyens  fi  feurs  de  fe  fanBi- 
fier  que  vous  avez,  bien  voulu  leur. 
.  conferver  au  préjudice  même  de  vos 
propres  intérêts. 
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Vnepamie  de  ces  faims  habitant 
du  de  fer  t  de  la  T rafle  ,  a  emporté 
ces  fentimens  dans  le  Ciel  9  l'autre 
conferve  fur  la  terre  une  reconnoif. 
fance  infinie  four  Votre  Majesté', 
&  je  puis  dire,  SJRB,  qu'il  n'y 
a  peut-être  point  de  lieu  dans  le 
monde.  3  où  ton  prie  pour  elle  avec 
plus  de  pureté,  plus  de' pcrfever an- 
ce  >&  plus  de  ferveur.  Aujourihuy 
même  ces  faints  Solitaires  emprun- 
tent ma  plumé  ,  pour  renouvelle?  à 
Votre  Majesté*  les djfuran- 
ces  du  plus  refpeïfaeux    attache- 
ment qui  fut  jamais  j  C'eft  pour  en 
donner  des  marques  publiques  qu'ils 
ont  fouhaitê  que  la  Vie  de  leur  iU 
luftre  reformateur  luyfut  dédiée ,  & 
ils  ont  reffenti  vivement  la  grâce  que 
vous  avez^  tien  voulu  me  faire  en 
fne  permettant  de  vous  F  offrir  en  leutA 
nom. 

Nous  devons,  tjperer  >  SIRE ; 
que  cette  vertu  fi  pure  dont  on  'a  fait 
Profeûîon  dans  cette  célèbre  Abbaye. 

.    â  vj 


E  P I S  T  R  E. 

ne  diminuera  point  dans  la  fuite 
des  temps  Pèclat  de  la  gloire  de 
vqfire  Règne  ,  &   que  comme  la 
pénitence  Chrétienne  qiion  y  pra- 
tique avec  tant   de   benediBion  x 
aura  fans  doute  une  place  honorable 
dans  les  Annales  de  VEglife  J  la 
pofterité  la  comptera  auffî  parmi  les 
merveilles  du  Règne  de  ZOV IF 
ZE  GRAN D  ->Je  fuis  avec  le 
f  lus profond  refpeB,  &  la  foumiffîonL 
ia  plus  parfaite* 


SIRE, 


De  Votre  Maieste*» 


le  cres-Bumbfe  ,  tres-o&éïflant* 
&  tres-ffdefe  Sujet  &  ferviteur* 

Mah  sauna» 
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AVERTISSEMENT. 

L  eût  été  à  (bubaiter  que  lk 
Vie  d'un  auflî  grand  Homme 
que  Dom  Armand-Jean 

Le    BOUTHILLIER     DE 

R  a  n  c  e*  ,  Àbbé  Réformateur  de  la 
Trappe  ,  fût  tombée  dans  de  meilleures 
înains  qae  les  miennes.  J'ay  été  le  pre- 
mier à  me  rendre  juftice.  On^fçait  qû'iî 
n'a  pa$  tenu  à  moy  que  cette  belle  Hiuoi- 
te  n'ait  été  confiée  à  un  pFus  habile 
Ecrivain  que  je  ne  fuis,  &  qu'ila'a  pas 
moins  fallu  que  f  autorité  nu  feu  Roy 
d'Angleterre  de  glorieufe  mémoire  ,  &? 
de  la  Reine  fôn  Epoufe ,  pour  m'bblig 
à  l'entreprendre/ 

Lerelpeâr  infini  dont  j'ay  toujours  fait; 
profeflîonr  pour  leurs  Majeftez  Britan- 
niques y  la  gloire  de  leur  obéir  ,.  & 
Fhonneur  dont  leur  choix  meeombloît^ 
ont  diffipé'  toutes  les  difficuttez que  je^ 
pouvais  Eure  Ceftcequi  m'a  f  ortâ  à 


er 


AVERTISSEMENT. 
Père  Abbé  eût  la  bonté  de  me  don- 
ner. J'eus  même  la.  liberté  de,  les  en- 
tretenir autant  qu'il  fût  neceflairc  pout 
être  exactement  informé  de  toutes  cho- 
fes.  Je  ne  leur  trouvai  point  cette  igno- 
rance ba/fc  &.ftupide  ,  qu'on  a  voulu 
depuis  leur  attribuer  ,  pour  décrier  les 
Mémoires  qu'ils  m'avoient  donné  ;  leur 
zèle  &  leur  refped  pour  la  mémoire 
de  leur  Père  ,  &  le  defir  de  contribuer 
a  &  gloire .",  (  plutôt  à  celle*  de  Dieu 
qui  avoit  renouvelle  en  fa  perfbnne  les 
prodiges  de  fa  Grâce  )  leur  avoit  te- 
ïiu  lieu  de  la  pirrofité  fi  ordinaire? 
au  refte  des  hommes  -,  ils  çtoient  in- 
ftruits  ,  &  en  état  d'inftruirb  -flir  tout 
ce  qui  fegardoft  leur  illuftre  Abrbé.  J'é* 
cri  vois  tous  les  jours*  de  mon  côté  tour 
ce  qu'ils'  me  di {oient.*  Je  partis  aïnfi  de 
cette  Abbaye  avec  tôûsles  mémoires  Se 
toutes  les  inftrucfcions-  qui  m  étoient  ne- 
ceflarres.  ,',..'.. 

Avec  ces  feuls  fecours'  j'émis-  en  état 
décrire  la  Vie  de  l'Abbé  de  la  Trappe , 
ffune  :  manière  qui  eut  pu  fatisfaire  là 
Çufiofité  du  Public  -,  mais  le  bruit  que 
}  avpis'  été  chbifi  pour  travailler  à  cet 
Ouvrage  ne  fut  pas  plutôt  répandu ,  que 
ce  grancT  nombre  d'amis  que  la  pteté  ë£ 


AVERTISSEMENT. 

\es  grandes  qualitez  de  P  Abbé  de  Rancê 
luy  avoient  acquis ,  m'envoyèrent  de  tous 
cotez  des  mémoires  furies  moindres cir- 
circonftances  de  fa  vie. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  M.  le 
Cardinal  Le  Camus  3  dont  le  fçavoir  & 
Téminente  pieté  font  tant  d  honneur 
à  l'Eglife  y  m'a  fait  l'honneur  de  m'en 
envoyer  qui  font  tous  écrits  de  fa  main  -, 
on  peut  juger  du  mérite  de  ces  inftru- 
étions  ,  par  Peftime  qu'on  doit  faire  de 
tout  ce  qui  vient  de  celuy  qui  a  bien  vou- 
lu en  être  l'auteur. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  pren- 
dre toutes  les  précautions  dont  je  viens 
de  parler  ;  J'ay  entretenu  fouvent  tous 
ceux  que  j'ay  pu  connoître  qui  avoient 
eu  avec  l'Abbé  de  la  Trappe  des  liai- 
fbns  de  fang  ou  d'amitié  ,  je  les  ay 
confulté  fur  ce  qu'ils  pouvoient  fça- 
voir ,  je  leur  ay  propole  mes  doutes  , 
&  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  befoin  de 
preuve  ou  d  eclaircifTement  ;  ils  ont  fait 
eux-mêmes  toutes  les  perquifîtions  ne- 
ceflaires  fur  toutes  les  chofes  dont  ils 
n'étoient  pas  aflez  informez  -,  en.  un 
mot  y  je  n'ay  rien  négligé  de  ce  qui  me 
pouvoit  donner  une  connoiflance  en- 
tière de  la  Vie  que  je  deyois  écrire. 


-AVERTISSEMENT* 

Apres  avoir  pris  toutes  ces  mefuresquî 
m  3  f>urniflbient  la  matière  die  mon  Ou- 
vrage, je  n'ay  rien  épargné  pour  donner 
au  récit  tout  ce  qui  le  pouvoit  rendre 
agréable  &  édifiant. 

J'ay  donc  écris  le  premier  Livre  & 
une  partie  du  fecond  ÎSir  les  Mémoires 
de  la  Trappe ,  fiir  ceux  de  M .  le  Car- 
dinal le  Camus ,  fur  ceux  qui  m'ont  été 
fournis  par  les  parens  de  nôtre  illuftre 
Abbé  y  par  fes  amis  ,  &  par  ceux  qui 
avoieno  eu  l'avantage  de  le  connoître 
dans  le  monde. 

Ce  que  je  raconte  dans  le  fécond 
&  le  troifiéme  Livre  des  différends  en- 
tre la  Commune  &  l'Etroite  Obfer- 
vance  de  Cifteaux  ,  &  de  ce  qui  s'eft 
pafle  à  Rome ,  &  en  France  à  cette  oç- 
cafion  ,  eft  pris  en  partie  des  ,Memoi- 
res  de  la  Trappe ,  en  partie  de  ceux  qui 
ont  été  dreflèz  fur  les  pièces  original 
les  par  un  fçavant  Religieux  de  l'étroite 
Obfèrvancc.  Je  me  luis  encore  fèrvi 
d'un  Journal  tres-exaéfc  du  voyage  de 
Rome  de  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  que 
Moniîçur  Felibien  Chanoine  &  Archi- 
diacre de  l'Eglife  de  Chartres  ,  m'a  fait 
la  grâce  de  me  prêter.  L'Auteur  de  ce 
Journal  eft  Monfieur  Felibien  ,  Cha- 


'AVERTISSEMENT. 
noine  &  Prévôt  de  la  même  Eglifè  *  il 
eut  avec  l'Abbé  de  la  Trappe  les  liai- 
fons  les  plus  intimes  ,  il  l'accompagna 
à  Rome  ,  &  il  eut  part  à  toutes  les 
affaires  qui  Vy  traitèrent  ;  ainfî  il  ne  dit 
rien  dont  il  n'ait  été  témoin  >  ou  dont 
il  n'ait  été  parfaitement  informé.  D'ail- 
leurs y  c'étoic  un  homme  d'une  probité 
Reconnue ,  &  qui  ayoit  toutes  les  Itimie* 
res  qui  peuvent  donner  de  llautorité  à 
fbn  Ouvrage. 

Le  quatrième  &  cinquième  Livre 
qui  contiennent  la  Reformation  de 
l'Abbaye  de  là  Trappe*  tout  ce  qui  s'y 
eft  pané  de  plus  remarquable  ,  tout  ce 
ju'a  £tit  fbn  illuftre  Abbé  jufques  à 
a  mort ,  &  fa  mort  même  fi  pretieufe 
devant  Dieu,  ont  été  écrits  fur  les  Mé- 
moires de  la  Trappe  >  fur  d'autres  qui 
m'ont  été  fournis  par  diverfes  perfbn- 
nes ,  fur  ce  que  j'ay  vu  moi-même  lort 
ue  j!étois  dans  cette  fainte  Maifon  5  & 
ur  ce  qui  m'a  été  raconté  par  les  Re- 
ligieux de  cette  Abbaye  ,  6c  par  plu- 
fieurs  personnes  qui  ont  eu  avec  1  Abbé  , 
dont  j 'écris  la  Vie,  les  Iiaifons  les  plus 
étroites  *  &  qui  avoient  une  connoiflan- 
ce  exacte  de  tout  ce  qui  e/t  arrivé  à  lai 
'Trappe  pendant  fa  vie.  Je  me  fais  enco* 


?. 
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AVERTISSEMENT. 
te  fêrvi  de  la  relation  fi  édifiante  de  la 
mort  de  ce  grand  Homme  ,  composée 
par  M,  l'Evêque  de  Sées  qui  Ta  aflifté 
dans  {es  derniers  momens.  Je  m'en  fids 
tenu  aux  circonftances  qu'il  a  marquées  > 
&  j'ay  regardé  comme  fufpeâ  tout  ce 
qui  n'étoit  point  dans  le  récit  d'un  Prélat 
n  exaâ  &  h  éclairé. 

Le  fixiéme  Livre  qui  contient  for* 
efprit  y  c'eft-à-dire  une  partie  de  fès  fen- 
timens  &  de  Ces  maximes  ,  a  été  com- 
pofé  fur  (es  écrits  ,  &  fur  fès  Lettres. 
J'y  ay  ajouté  plufieurs  faits  qui  n'a- 
voient  pas  trouvé  place  dans  fa  Vie  •,  ils 
fervent  comme  de  preuves  aux  fentimens 
de  ce  grand  Homme. 

Si  je  ne  raporte  point  de  miracles  > 
ce  n'eft  pas  par  incrédulité.  Je  fçai  que 
le  bras  de  Dieu  (  comme  parle  l'Ecri- 
ture )  n'eft  pas  racourci  A  &  que  le  pou-r 
voir  de  faire  des  miracles  qu'il  a  accor- 
dé à  (on  Egiife  ,  n'eft  borné  à  aucun 
lems  ,  &  doit  durer  autant  que  le  mon- 
de. J'avoue  même. qu'on  m'en  a  racon- 
té plufieurs  à  la  Trappe  avec  des  cir- 
conftances qui  ne  permerteent  pas  de  les 
xejetter  *  mais  j'ay  toujours  crû  que  fur 
les  faits  de  cette  nature  en  particulier,  il 
falloit  attendre  le  jugement  de  l'Eglife; 
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AVERTISSEMENT, 

*ay  toujours  porté  fur  cela  I exaâ:itu- 
le  fi  loin ,  qu'on  n'a  jamais  pu  obtenir 
de  moy  de  mettre  dans  la  Vie  de  Saint 
François  de  Sales  >  dont  la  fainteté  eft 
fi  généralement  reconnue  ,  d'autres  mi- 
racles que  ceux  qui  font  raportez  dans 
le  procès  Verbal  de  fa  Canonization. 

Je  n'ay  point  nommé  plufieurs  per- 
fbnnes  qui  ont  paru  à  cette  Hiftoire, 
&  dont  le  mérite  &  la  vertu  fembloient 
exiger  qu'on  tranfmît  leurs  noms  à  la 
pofterité.   Deux  raifons  m'en  ont  em- 

Sêché  5  l'une  que  les  uns  m'ont  prié 
e  ne  les  pas  faire  connoître  ,  &  que 
j'ay  crû  que  ce  feroit  manquer  à  l'hon- 
nêteté que  de  nommer  les  autres  fans 
leur  permiffion  ,  Se  peut  -  être  même 
contre  leçr  gré.  L'autre  ,  que  cette 
omiflion  n'interefïe  point  la  vérité  des 
faits  y  &c  ne  porte  aucune  obfcurité  dans 
le  récit, 

Te  n'ay  rien  épargné  pour  juftifier 
PÀobjé  £e  la  Trappe  ,  de  plufieurs  ca- 
lomnies inventées  contre  fuy  ;  fi  j'en 
ay^nçgligé  quelques-unes  ,  c'eft  que 
i'ay  cru7<qtt!elles  étoient  tombées  d'el- 
les-mêmes y  que  tout  le  ihonde  en  étoic 
revenu  ,  &  qu'elles  ne  meritoient  pas 
qu'on  enconfervat le fouvenir à  lapofte* 


AVERTISSEMENT. 

rite.  Bien  des  gens  fe  font  trouvez  de 
mon  goût,  &  dans  la  vérité  une  apolo- 
gie trop  continuée  s'éloigne  du  cara<ftere 
del'Hiftoire. 

Aptes  tout  ce  que  je  viens  de  dite  3 
fi  quelqu'un  prétendoit  que  quelques 
faits  ne  font  pas  tout-à-fait  comme  je 
les  raporto  ,  on  me  fera  bien  la  juftice 
de  croire  que  je  refpe&e  trop  le  Public 
pour  luy  en  impofer  ,  &  que  je  fçai 
trop  ce  que  je  dois  à  la  vérité  ,  &  ce 
que  je  me  dois  à  moi-même  pour  m'être 
pu  refoudre  à  en  altérer  le  récit.  J'ay 
îuivi  mes  Mémoires ,  ils  font  encore  en- 
tre mes  mains  ,  je  feray  toujours  prêt  à 
les  communiquer  à  ceux  qui  les  voudront 
confulter. 

J*avouc  qu'on  m*a  parlé  de  quelques 
faits  éclatons  qui  euflènt  fort  paré  mon 
fujet  ;  mais  comme  ils  n'étoient  pas 
fuflSfamment  prouvez  ,  je  n'ay  pas  crû 
les  devoir  raporter.  I/Hiftoire  n'eft 
point  un  éloge  s  c'eft  un  récit  fidèle  3 
exadt ,  fimple ,  Se  naturel  des  faits,  Se  des 
avions  d'autrui }  pour  peu  qu'on  s'éloi- 
gne de  la  vérité  bien  avérée ,  on  fort  du 
cara&ere  de  l'Hiftoire. 

J'avois  deffein  de  donner  plus  dé- 
tendue au  fixiéme  Livre  ,  qui  contient 


AVERTISSEMENT. 
Fcfptit  de  T Abbé  de  la  Trappe.  Jîavois 
même  fait  un  recueil  des  endroits  les 
plus  choifis  de  fes  Ouvrages  >  &  de 
quantité  de  Lettres  qui  n'ont  point  en- 
core été  données  au  Public  dans  la  vue 
de  Y  y  inférer.  Le  peu  de  temsque  jay 
eu  pour  achever  cet  Ouvrage  ne  m'a  pas 
permis  d'exécuter  ce  deflein.  Il  meri- 
toit  bien  que  quelqu'autre  plus  habi- 
le que  je  ne  fuis ,  voulût  bien  l'entre- 
prendre. 

Au  refte  >  on  trouvera  peut-être  à  re- 
dire que  j'aye  raporeé  dans  le  corps  de 
la  narration,  des  endroits  un  peu  longs 
des  Lettres  &  des  autres  écrits  de  l'Ab- 
bé de  la  Trappe.  T'avoue  que  les  cita- 
tions rompent  le  récit  ,  &  qu'elles  ne 
(ont  pas  ielon  les  règles  de  1  Hiftoire. 
Je  n'ay  cité  aufli  que  le  plus  rarement 
que  j'ay  pu  ,  dans  des  endroits  impor- 
tans  y  mais  concertez  >  &c  qui  avoient 
befoin  de  preuves.  Jay  confideré  de 
plus  ,  que  fi  la  narration  doit  plaire  , 
elle  doit  persuader  ,  &  ne  laiflèr  aucun 
doute  de  la  vérité  des  faits.  D'ailleurs  , 
il  n'en  eft  pas  tout-à-fait  des  Vies  des 
Saints  y  comme  des  autres  Hiftoires.  Il 
eft  vrai  qu'on  n'y  doit  pas  négliger  les 
agréments  du  récit  *  non  plus  que  cette 


'AVERTISSEMENT. 
manière  d'écrire  coulante ,  iniînuante-fle 
légère  qui  touche  &  qui  entraîne    le 
Lecteur.  Mais  on  ne  doit  jamais  oublier 

Sue  ces  fortes  d'Ouvrages  doivent  édi- 
er  ,  &  rendre  meilleurs  ceux  qui  les 
lifent.  C'eft  la  fin  que  je  me  fuis  propo- 
se en  écrivant  cette  Hiftoire. 
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</*  Z«  Trappe  eft  *bHg4  de  sy^dr^  : 
II  ieppofe  a  la  réception  du  Bnefîf.  378 
Chap.  X^  £'^4e'  ,à  £1  7r#y##  wr^ir  • 
*.  ^  Reùgknx  dé  divers  Ordres  fans  If 


/*  fnrty*  /</  r(/%i  :  Sa  cendmte  &f* 
1  fermai  date  ces  eççafcm.  P*~&& 

Chap»  XI*,!*/  Supérieurs  de dheri  Qr- 
r  i#w  obtiennent  des  Bref*  de  offrir  fw 
.  empêcher  leurs  Religieux  d'être  regn$ 
.  *U  Trappe.  VJUi  Jemandè  dif- 
;  fenfi  de  ces  Bref*  c  Le  Pape  U  refnfcy 
m  mais  il  Affrêuvt  tout  ce  qui  avok  Hé 
:  établi  à  la  Trappe  ,  &  luy  fkittfyercr 
,    dei  difpenfes particulier***  P-4°^ 

Chap*  XII»  UAbbe  de  la  Trappe  acbtvt 
.  Rétablir  la  Refende  dans  fin  Menaf- 
K  tere  :  Il  y  fait  revivre  Vancitnn*  péni- 
tence des  Moines  dé  Cktaux.  .  p.  4IJ. 
Chap.  XIIU  Censmuatien  du  memejhjet. 
.  Cmduiu  de  VAbbçde  la  7>appe  *fê~ 
v  jrard  du  dedans  &  dis  dcbots  de  fan 
,   Atmaftere*.  ft,p#. 
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nutewr  4»  ?  abbaye  deWShiimSjltm 
U  TrÀffe  de  TEtroite  Obfirvànet  de 
SQrÀrêdsïCtodi&'JïsïAton fient  CAbH 
DE  MARSOLLIER,  Cbtmoine  de 
ir£g*tfè*~€di httli j$fc  ^ny^,CT."~*Cc  Li  v  rfc 
comme  tous  les  autres  du  même  Auteur 
cl^ai^d'&ftil^aîfA  Uofcl  *iftble 
&  élégant»  Il  n'attache  pas  moins  le* 
Lc&eurs  par  là  tour  8t  là  rfche/fe  <¥* 
«ptdfiôns ,  &  par  Miéureti*  dft*î*-Itt 
îAijeti  ^at  par  fr  gout'i  la/ftgcfRyV  & 
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iikrnnaht^yruokî  ItigkAiéH^^f&^ëÔïi- 


la  ce  Manufcrit  ayant  ou  après  moy  ,  & 
&  acs  plus  utiles  prefens  qu'on  puiflc 
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fw  fat,  fcnymtoflqtfmb  mrbfr 

.  W^prifnçf  ,  ypndjs '%  dÀftftfe fe- 

4k  Livre  fous  «juetquç  p^ctqacf,qjif  E|c 

jfoity  mente  d'itngreôîophit^^gjyffc^^- 

vtrcmei?t  ,  £**  Je  W&mmàifàB- 

faits  *•  <fc  quinze  «nrJtyjfifo^OF»^ 
•contre  chiqjn  4çft;*ofKï«YWI*h,jagpH- 
c*bleuti  tier*  a  ^?^$,  uft.Sie^i  l;Çftfg|w 
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wSeF  cîfcfl&nî  tous  rr eiihlc*  &  empêchè- 
foScàfr*  jDÔhcraircs.  Voulons  que  la  copie 
"dSàWb  Çrefentes  ton  -fera,  imprimée  4pi 
^itt&ceittcAr  <wtti  firr  tfmHt  IwÇ, 
^ftlPîènîig^bliï^ûaftcnt  Ggtiïfiéç  /6c 
^V&k^opiët' co\\movmécs  par  Purr  de 
'*8ïiiiiéfc-8f  fcati^CônfeiHtrt  &  Secre- 
■4»»tf ',!  fdy  ftit -ajûfitçec^mme  à  Port- 
"  "V ^teéAnrtiHdoriS  air  premier  nôtte 
JWWti&tg^te&ircpovit  Vexé- 


requis  &  neceflaïtes ,  Uns  demander  au- 
cune permiffion ,  &  nonobftant  clameur 
£ic  Haro  9  charte  Normande  *  &  LetcrfS 
à  ce  contraires  4  Car  tel  eft  nôtre  plai- 
nt. Bonne' à  Verfaillcsle  dix-lepuéme 
jour  de  Septembre  ,  fan  de  Grâce  mil 
fept  cent  deux ,  &  de  notre  Règne  Ip 
Soixantième.  Par  le  Roy  en  foçÇonfeij. 

£ig»t  Lecomtj. 

Kegiftrifkr  le  Livre  Àe  U  Cemwmuémi 
des  Imprimeurs  &  Likrdirés  $  conforme- 
K  vnent  aux  Règlements  A  Psris  9  iefeptiême 
K)Bobrevjox. 

P.  Tkabouiiiet,  Syndic. 

Achevé  d'imprimer  le  ij.  Janvier  1703* 

Les  ExerxpUires  ont  itifeumis* 

£t  ledit  fieur  de  Marfollier  a  cédé  foh 
droit  de  Privilège  à  Jean  de  Ntilly  ;  Lî- 
fcraire  à  Paris  y  fuivant  l'accord  fait 
<emf'eu\. 
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EE  BÔUTHILLIER 

iS»E*  REGULIER  ET  REFORMATE  Wl- 

du  Mouaftere  de  la  Trappe,  de  l'Etroite 
'     QMcrvance  de  Cîteauz. 

CHAPITRE   PREMIER. 

NdfoncedtT-Abhide  U  Trtpfe.  Vicia* 
.:**  éfit  dors  UMaifon  dont  il  «fifortii 
San  éducation  ;  qualitez.  extraordinaire* 
qui  éclataient  inlay  dés  fin  enfance. 

JA  Maifon  le  Bouthillier  oc- 
cupent tes  premières  Charges 
de  l'Eglife  &  île  l'Eut,  lorf- 
que  l'Abbé  de.Raneévint  au 
monde.  Elle  avoit  pour  chef  Claude  la 
/.  Partit^  A 


^       La   Vie    p£   x*As  to *# 

Èouthillicr ,  Secrétaire-  d'Etat ,  deptolâf 
Sur  -  Intendant  des  Finances,  père  d$: 
leon  le  Bouthillier  Comte  de  Chavi* 
gny,  Secrétaire  d'Etat,  TtèCotict  deW- 
Ordres  du  Roy  ,  &  Chancelier  de  Ga* 
fton  de  France,.  Duc  d'Orléans  :  Claude- 
Je'  Bouthillier  eut  une  fœur  qui  fu* 
Abeflê  de  fai&t  Antoine.,  &  ttojs  £fc^ 
tes ,  Sebaftien  le  Bouthillier  Evêquc 
d'Aire/ Preiàt  d'une  pieté  diftinguëe, 
Denys  le  BouthilHer  Seigneur  de  Ran* 
ce  ,  Confeiller  d'Etat ,  Prefident  en  U 
Chambre  des  Comptes  ?  Cour  des  Ay* 
des  ,  &  finwqes  dt  Boulogne  /Sectes 
taire  de  la  Reine  Marie  de  Mcàicisyôc 
Vi&ot  le  Bouthillier  Archevêque  de. 
Tours,  premier  Aumônier  de.Gafton 
de  France,  Duc  d'Orléans,  freré  uni* 
lixe  du  Roy  Loiiis  X  II I.  Tous  ces  ea- 
jans  avbient  pour  pere-Dehys-leB^u-»' 
«hilliber  ,.  ConfeiUer  d'Etat  ^  Tua  de* 
plus  iîliiftres  Mâgiftrats  de  fon  temsÇ 

J)efiya  le  BputhiUier'dé  .Rancé  ,.  frerc 
e  Claude ,  jeui  huit  ehfans  de  Char* 
lotte  Joly  fa  femme,  trois  fils  &  cînd 
'  Î6itesf  L'aîfté  des  #is  &it3>ûnys-Fràn^ 
fois  le  Bouthillier^  biftcpnd  Armand 
Jean,  leteoîfiéirtôHcfaryMGhef d'E&â*; 
dtc/fert  efiebre  aojblàdfhuy  le'Rèy* 
fiç  fc  dj#ihg«  pu  p£x6bitç  &.  par  & 


fa 
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ni  t'A  Thap>ï.Iiv. f.  | 
Valeurs  l'aînée  des  filles  fut  mariée  pre- 
mièrement au  Comte  de  Belin ,  6c  en 
fécondes  noces  au  Comte  d' Albon  ;  les 
autres  fc  firent  Religieufes ,  à  la  refèrvtf 
de  la  plus  jeune ,  qui  fut  mariée  au  fieur 
de  la  Roche  Verftafel ,  Gentilhomme 
d'Auvergne.  De  tous  ces  enfans  le-  plu$ 
illuftre,  fans  contredit ,  a  été  Armand- 
Jean  de  Rancé ,  Abbé  Régulier  &  Re-* 
formateur  du  Monaftere  de  Nôtre- 
Dame  de  la  Maifon-Dieu  de  la  Trappe/ 
de  l'Etroite  Obfervance  de  Cîtcaux, 
dont  y  avec  i'afliftance  du  Ciel ,  j'entre» 
prens  d'écrire  là  Vie. 

Il  naquit  à  Paris  Tan  mil  fix  cent 
Vingt-fix ,  le  neuvième  de  Janvier  ;  oft 
le  baptifa  le  même  jour  dans  la  maifon 
de  fon  ocre  ;  fans  les  cérémonies  ordi- 
naires de  l'Eglife.  Elles  furent  célébrées 
depuis  avec  beaucoup  d'éclat  le  trentiè- 
me May  mil  fix  cent  vingt-feptdans 
l'Eglife  de  S.  Corne;  le  Cardinal  àé 
Richelieu  &  la  Marquife  d'Effiat,  fem- 
me du  Sur-Intendant  des  Finances ,  luy 
iêrvirent  de  parrain  &  de  marraine. 

Son  enfance  fut  remarquable  par  tous 
les  endroits  qui  la  pouvoient  diftin* 
guer  ;  une  phyfionomie  heureufê  preve- 
noit  tout  le  monde  en  fa  faveur ,  un  air 
ipirituel ,  mille  agrémens  répandus  dans 
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toutes  fes  manières ,  un  cfprit  doux,  vif 
$c  brillant  luy  gagnoienr  tous  les  cœurs» 

Tant  de  qualkez  foutenues  de  la  fa-» 
veur  du  Cardinal  deRichelieu,devoienty 
ce  femble ,  porter  Monfieur  de  Rancc 
à  concevoir  de  grands  defleins  pour  la 
fortune  de  fon  fils  -,  un  autre  que  luy 
n'eût  point  mis  de  bornes  à  fes  efperan- 
ces  i  mais  les  broîiilleries  qui  furvinrent 
entre  la  Reine  Marie  de  Medicis  ,  donc 
il  étoit  Secrétaire,  &  le  Cardinal  de  Ri* 
çhelieu,  l'obligèrent  de  borner  fes  vues* 
la  probité  même  dont  il  faifoit  profefc 
fion ,  ne  lui  ayant  pas  permis  de  profi- 
ter de  la  faveur  de  fon  frère  ,  qui  étoit 
Surr Intendant  dçs  Finances  y  ni  de  l'ac* 
çés  qu'il  avoit  luiTmêfne  auprès  du  pre- 
mier Miniftre,  après  avoir  engagé  fon 
gîné  dans  l'état  Ecclefiaftique ,  fe$  def* 
feins  pour  Annand-Jean  fon  fécond  fils 
n'allèrent  pas  plu$  loin  qu'à  le  faire 
Chevalier  de  Malte. 

Dieu  quj  l'appelloit  à  de  grandes  chor 
(es  ne  permit  pas  qu'on  fe  contentât  de 
l'éducation  qu'on  donne  d'ordinaire 
-?u*  enfaqs  deilinez  à  la  profefl&on  des 
grmes  s  fon  père  fut  t ouché  de  ce  naow 
jel  heureux  qui  ne  laiiToit  prefbue  riei} 
a  faire  à  l'éducation.  Il  crut  qu'il  np  luy 
ftojt  pa$  permis  de  pegliger  uç  fopds  Ç\ 


S>b    %A   Trappe.  Lit.  ï.     y 
fiche,  qui  produifoit  de  luy-même^  8c 

Î[ui  ne  pouvoit  manquer  de  répondre  & 
a  culture  qu'on  auroit  foin  de  luy  don* 
lier  :  le  jeune  Armand  apprit  à  lire  & 
écrire,  &  les  premiers  éleifiens  des  feien- 
Ces  avec  Une  facilité  dui  n'a  peut-être 
point  eu  d'exemple,  fce  fuccez  porta 
Afonfïeur  de  Rancé  à  le  faire  élevei? 
fous  fes  yeux  ;  il  luy  donna  eh  thème** 
tems  trois  Précepteurs }  l'un  luy  appre-* 
noir  la  langue  Latine .  l'autre  la  langue 
Grecque ,  &  le  troifieme  n  étoit  occupe! 
qu'à  former  (es  mœurs ,  à  veiller  fur  fà 
conduite ,  &  à  luy  apprendre  les  princi- 
pes de  la  Religion  Chretleniîe. 

Cet  admirable  enfant  ne  fuffifoic  pas 
feulement  à  tant  d'occupations  différen- 
tes 3  il  a  voit  encore  du  tems  de  refte ,  Se 
ce  tems  étoit  employé  aux  exercices  qui 
convenoient  à  «ne  perfonne  de  fa  qua* 
lité  ,  &  à  la  profemon  des  armes  a  la- 
quelle il  étoit  deftiné.  Monfieur  de  Ran- 
ce  ne  le  perdoit  point  de  vue  i  il  voyoïe 
avec  plaiur  qu  il  etoit  également  propro 
aux  Sciences  8c  aux  exercices  du  corps, 
8c  fes  maîtres  ne  fe  pouvoient  laflet 
d'admirer  qu'il  réiifsit  dans  tous  fes 
exercices  ,  comme  s'il  ne  fe  fût  appliqué 
qu  à  un  feul  en  particulier. 
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C4i  APITRE     II. 

VAbbi  de  Rame  devient  faîne  de  fit 
Mai/on  par  la  mort  de  fin  frcre  >  on 
Y  engage  dam  Citât  Ecclefiaftiqve*  Pro- 
grès furfrenans  qu'il  fait  dans  Us  belle* 
Lettres.  Son  excellent  naturel  3,  mort  et* 
fa  meref  \ 

A  mort  de  (on  frcre  *îné  y  qui  ar- 
riva dans  ce  même  tems  ,  obligea 
Monfieur  de  Rancé  de  changer  les  vues 
qu'il  avoir  pour  fon  établi  Bernent  5  iî 
luy  fit  quitter  l'épée,  qu'il  fit  prendre  à 
foh  cadet ,  &  l'engagea  dans  l'état  Ec- 
clefiaftique.  Comme  il  s'agiflbit  de  fau- 
ver  les  Bénéfices  de.fon  aîné  y  Monfieur 
de  Rancé,  qui  n'étoit  pas  riche,  pour 
>  un  homme  de  fâ  condition  >  crut  qu'il 
1»        ne  pouvoit  fe  pa(Ter  de  ce  fecaurs ,  &  le 
léz  6   jcunc  Abbé  de  Rancé  n'a  voit  pas  enco- 
*  "  re  aflèz  de  lumières  pour  connoîçre  1  ir- 
régularité  d'une  conduite  qui  fait  du 
patrimoine  des  pauvres  la  reflburce  1* 
plus  ordinaire  des  familles  ^  il  le  com- 
prit depuis  y  &  ce  fut  ce  qui  donna  lievt 
a  ces.reftitutions  fi  édifiantes  qu'il  fît 
lors  de  (à  converfion  aux  dépens  de  foa 
patrimoine. 


-  t'Abbé  de  Ràncé  en  Succédant  k  U 
qualité  d'aîné  qu'âVèir  fort  frère? ,-  Gic^ 
céda,  pouf  ainfî  dire,  à  ûs  Bénéfices,  Ôâ 
Moniteur  de  îtancé  Iuy  eh  procura  bien- 
toc  d'autres }  en  forr  peu  d&  teths  il  le 
Vit  Chanoine  de  Nôtre- Dame  de  Paris, 
Abbé  de  la  Trappe,  de  l'Ordre  de  Cî- 
teauxj  de  Nôtce-Dâme  du  Val,  de  l'Or- 
dre de  S.  Auguftin,  &  de  Si  Simphoricn 
de  BeaUvais,de  l'Ordre  de  $.Beijoifk 
Outre  ces  Abbayes,  Monfïetff  de  Rafncé 
(obtint  encore  pour  lu?  le  Prieuré  lïmplé 
de  Boulogne ,  prés  de  Chamborr ,  de 
l'Ordre  de  érammont  ,  &  cetoy  de 
S.  Clemeiitin  en  Poitou  j  de  forte  qu'à 
l'âge  de  dix  a  onze  ans  ,  n'ayant  tendit 
aucun  fervicre  à  l'Eglife  ,  n'étatit  pas 
même  en  âge  de  luy  en  rendre  >  il  joùif- 
foit  de  quinze  à  vingt  mille  livres  de 
rente  de»  revenus  Ecclefîaftiques*  L'ufav 
[e  atttprilbit  cet  abus,  ou  pour  riiieu* 
lire,  la  Cupidité  s'en  faifoît  un  pretex* 
te ,  edmme  elle  s'en  couvre  encore  au* 
jourd'huy/ 

L'Abbé  de  Raficé  regarda  fort  eilga^ 
gement  dans  1  état  Écclefiaftique  comme 
un  nouveau  motif  de  s'appliquer  à  l'é- 
tude; (on  inclination  fy  portent:  l'o- 
bligation <*à  il  (c  vit  d'être  içavant  pour 
parvenu  aux'&ns  qu'il  commençait  dés- 
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8  La  Vib  bï  i'Ab/bi* 
lors  de  fc  propofer ,  fortifia  dette  îri-s 
clination.  Il  avoit  la  mémoire  heur  eu  fe, 
il  apprenoit  aifément  &  n'oublioit  ja- 
mais ce  qu'il  avoit  une  fois  appris  :  la 
vivacité  de  fon  cfprit  répondoit  à  fa 
mémoire ,  &  l'application  dont  il  étoit 
capable  éealoit.l  un  &  l'aurre;  de  forte 
qu  il  fe  fit  admirer  dans  un  teins  où 
l'on  connoît  à  peine  les  peffonnes  de 
fon  âge.  Les  belles  Lettres  faifoient 
alors  toute  fon  application  -,  il  y  fit  de 
fi  grands  progrès ,  qu'à  F  âge  de  douze 
ans  il  fçavoît  toutes  les  delicatefles  de  la 
langue  Grecque ,  &  de  la  Latine.  Cela 
pourroit  pafler  pour  une  exagération  >  fi 
on  ne  luy  avoit  vu  expliquer  les  Poètes 
Grecs  &  Latins  avec  une  égale  facilité, 
&  fi  nous  n'en  avions  encore  des  preu- 
ves fubfiftantes  aufquelles  il  n'eu  pas 
poflîble  de  rien  oppofer. 

On  fçait  que  le  Roy  voulant  donner 
une  Abbaye  à  l'Abbé  de  Rancé ,  qui 
n 'avoit  alors  qu'onze  à  douze  ans  y  le 
Père  Cauffin  Confeflèur  du  Roy  s'y 
oppofa  y  il  Cç  fondoit  fur  la  grande  jeu- 
nefTe  de  l'Abbé,  fur  l'incapacité  ordi- 
naire aux  enfans ,  &  fur  le  peu  de  fond 
qu'on  peut  faire  fur  un  âge  fi  tendre, 
&  fi  fujet  au  changement.  On  luy  par- 
la en  vain  de  la  beauté  du  génie  dg 
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F  Abbé  de  Rancé ,  de  fes  talens  ,  de  Tes 
progrès  furprenans  dans  les  Sciences,. 
&  de  la  j  ufte  efperance  qu'on  pou  voie 
concevoir  qu'il  feroit  un  jour  très-utile 
à  l'Eglife;  le  Père  Cauflîn  ne  voulue 
s'en  rapporter  qu'à  foy-mêmej  on  luy 
mené  le  jeune  Abbé  ,  il  l'interroge  ,  il 
l'examine,  &  tout  furpris  de  Ces  répon- 
ses ,  il  luy  prefente  enfin  un  Homère 
à  expliquer.  Comme  il  vit  qu'il  le  fai- 
foit  fans  hefîter ,  il  crut  qu'il  s'aidoic 
de  la  verfion  Latine  qui  étoit  à  côté  du 
Grec  ;  pour  luy  ôter  ce  fecours  il  prend 
les  gants  de  l'Abbé  &  en  couvre  la  ver- 
sion Latine,  Le  jeune  Abbé  continua 
à  expliquer  Homère  avec  la  même  faci- 
lité. Le  Père  Cauflîn  convaincu ,  l'em- 
braflàjit  tendrement  luy  dit  en  riant  > 
qu'il  avoit  les  yeux  d'un  lynx  ?  qu'il 
voyoit  au  travers  de  fes,gants ,  &ç  der 
puis  ce  rems-là  il  ne  s'oppofa  plus  aux 
grâces  que  le  Roy  voulut  luy  wire. 

L'Abbé  de  Rancé  n'avott.  pas  plu$ 
de  douze  ans  lors  qu'il  donna  au  nunlic 
une  nouvelle  édition  des  Poëues  a  Ana- 
creon  î  il  l'accompagna .  d'un  Comment 
taire  Grec  qui,  fut  admiré,  des  Sçavans» 
Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  (  Parts  ett 
x^3 §•  &  il  lfe  dédia  au  Cardinal  de  Rir 
chciieu.  Le  teins  n'a  rien,  diminué  dp 
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Tétonnement  que  ce  Commentaire  catrtë 
encore  tous  les  jours  à  ceux  qui  le  com- 
parent à  la  tendre  fie  de  l'âge  ou  étoic 
alors  Ton  auteur.  Il  fît  dans  ce  même 
tems  une  Tradu&ion  Françoïfe  de  ce 
même  Poète*  Ceux  qui  travailloient  dés 
lors  à  la  perfedion  de  nôtre  Langue  y 
trouvèrent  tant  de  beautez,  qu'il  for 
aifé  de  juger  que  fi  peu  de  gens  Téga- 
loient  dans  la  connoiflance  des  Langues 
Crecque  Se  Latine  t  perfonne  ne  le  fur- 

{>aflêroit  dans  rintelligence  parfaite  de 
a  Françoise*  En  effet  aucun  n'en  & 
mieux  connu  toutes  les  beautés,  &  tout 
ce  que  nous  avons  de  lujr  eft  écrit  avec 
tant  de  goût,  d'élévation  &  de  poli- 
telle,  qu'on  eft  forcé  d'avofier  qu'on 
ne  peut  ni  mieux  penfer  ni  mieux  écrire., 
La  bonté  de  fon  cœur  égaloit,  out 
même  fiirpafïbit  la  beauté  de  fon  efprit* 
il  f  avqit  tendre  ,  généreux ,  fïncere ,  na<- 
turellementbiejxfaifant,  toujours  prêt  à 
entreprendre  les  choies  les  plus  diffici- 
les pour  le  fêrvice  de  fes  amis.  Jamais 
on  n'a  porté  plus  loin  l'amour  tendre 
&  refpedfcueux  que  nous  devons  à  ceux 
de  qui  nous  avons  reçu,  la  vie  >  &  per- 
fonne nTa  été  plus  exaét  à  tous  les  de- 
voirs que  les  liaisons  du  fang  exigent 
de  nous,  -       r 


ce  tA  Tà.Âivt.  tit.  L      r? 
On  remarque  à  cette  occafîon  qu'il  n'a, 
defobeïqu?une  feule  fois  à  M. de  Rancé  j 
Voicy  quel  en  fut  le  fujet,  La  Reine 
Marie  de  Medicis  ayant  rompu  avec  le 
Cardinal  de  Richelieu  d'une  manière  fî 
éclatante ,  qu'il  n'y  avoît  plus  lieu  d'e£ 
perer  de  fa  part  aucun  retour ,  Monfïeur 
de  Rancé  qui  occupoit  une  des  premiè- 
res Charges  de  fa  Maifôn  ,  fe  crut  obli- 
gé de  ne  plus  voir  le  Cardinal.  Il  fup«* 
pofa  que  la  chofeparlant  d*elle-rôêmer 
fbn  exemple  fumroït  pour  empêcher 
l'Abbé  de  Rancé  de  continuer  à  faire  fa 
cour  à  cette  Eminence.  Mais  ayant  re- 
marqué qu'il  n'en  étoit  pas  moins  aflî- 
du  auprès  d'Elfe ,  il  Iuy  défendît  ex- 
prcflfément  dç  voir  le  Cardinal.  Cette 
défénfé  embarrafïa  l'Âbbé  au  derniàr 
point.  D'un  côté  il  ne  pouvoir  fe  r^- 
foudre  à  defobeïr  à  fem  pefe  y'&  de  f  aîi- 
rre,  outre  que  le  Çarqirçâf  éte/t  fpîi 
parrain, comme  cette  Éibihçnçe  fè  <ii>û* 
noiflbit  parfaitement  en  hommes  ,  le 
Cardinal  avoit  pénètre  fout  *éé  que  îe 
Jeifne  Âbbé  poi^rroit  êere}  ùp  jûur,  8c 
"potir  fé  ï^attacfieirir  aVoit  VQût\hyiJJtè% 
'Wte*  qui  flattoitnt  i^rêabïem^pt  iori 
ambition .  Rien  n'efl:  plus'  fldôï&Hifle 
lés  careflès  d'irrt  gtand  Mirtiftr?:    tV 
-  L?Abba'ifepifefcflwfttr  cèli  i  Hdà- 

Àvj 
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(icur  de  Rancé  qu'une  perfonné  de  fort 
Sge  étoit  fans  confequence^,  &  que  d'ail- 
leurs les  obligations  qu'il  avoir  au  Car-* 
dinal  >  &  celles  qu'il  pourroit  luy  avoir 
à  1  avenir  ne  luy  pcrmcttoient  pas  de 
rompre  avec  luy  }  qu'il  le  prioit  d'a- 
gréer qu'il  continuât  de  luy  rendre  ce 
que  la  reconnoi  {Tance  &  le  devoir  exi- 

feoi 
Lan 
Rey 

qui  d'ailleurs  fl'aimôit  pas  à  être  con- 
tredit 3  réitéra  fes  défenies,  &  le  fit  du* 
ne  manière  à  faire  comprendre  à  ï  Abbé 
qu'il  vouïoit  être  obéï.  L'Abbé  trouva 
cet  ordre  fi  dur  &  fi  à  corttre-tems, 
qu'il  ne  put  fe  ;refoudre  â  y  déférer.  II 
continua  à  voir  le  Cardinal ,  mais  ce 
fut  avec  tant  de  précautions  ,  que  Mon- 
fieur  de  Rancé  n'en  fçut  rien  ,  ou  ju- 

5ea  à  propos  de  le  diffimuïer.  La  mort 
u  Cardinal  le  tira  enfin  de  cet  em- 
barras. Il  (entit  vivement  combien  cette 
mort  dérangeoit  fes  projets^  L'Abbé 
avoit  fes  vues ,  la  Providence  en  avoir 
.  d'autres  ;  heureux  qui  les  fçait  çohhoî- 
.  tre ,  plus  heureux  qui  fçait  s'y  fbumec- 
fre,  &  les  aimer. 

Il  avoit  perdu  quelques  années  aupa- 
ravant Madame  de  Rajqicç^qLu  lfimoit 


j 


"\ 
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ftVec  une  tendfefle  infinie.  Jamais  mère 
tfa  été  plus  touchée  des  belles  qualités 
de  /on  fils  j  on  peut  dire  qu'elle  ne  vi- 
Voit  que  pour  luy.  Le  jeune  Abbé  de 
fon  coté  avoit  une  attention  continuelle» 
à  luy  témoigner  fa  recofiqoKTance.  Pen«- 
aant  fa  dernière  maladie  on  ne  pouvoit 
l'arracher  d'auprès  d'elle ,  &  cette  bon- 
ne mère  prenoit  volontiers  de  Ta  tmin 
ce  qu'elle  eût  refiifé  de  toute  autre.  Le 
mal  plus  fort  que  les  remèdes  l'empor- 
ta ;  elle  mourut  entre  les  hras  de  fon 
fils;  il  h  pleura,  il  en  fut  long-tefns 
inconfolable ,  &  Ton  peut  dire  que  Ist 
mort  d'une  perfonne  fî  chère  fut  k  pre- 
mière leçon  que  Dieu  luy  donna  fur  lar 
fragilité  des  chofès  humaines.  Ce  fuf 
pour  luy  une  perte  irréparable.  Les  af- 
faires dont  Monfieur  de  Rance  étoit  ac* r% 
câblé  ne  luy  permeteoient  plus  de  veil-. 
1er  (ûr  fbo  éducation. aufli  affiduëmeat 
qu'il  I  eût  foubaité;  il  le  perdoit  four 
vent  de  vûë.  Les  foins  &  les  bon* 
exemples  d'une;,  merç  fi  verrueufe  y. 
avoient  fuppléé  jufques, alors  *  ifjoiïifc 
trop  tôt  de;  ççxtç  iib^ixf  ijLdquçc^  ovu^ 

_.      •  •  r  •     . .  •        Jl       ..  .  »  . 
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CHAPITRE     III. 

VAbbê  de  Ranci  étudie  en  Thiloft- 
fhie  &  en  Théologie  avec  unfuccez, 
extraordinaire.  il  dédie  fe  s  Thefes 
4  la  Reine  Mère.  Il  donne  dans 
F  Ajlrologie  judiciaire.  Ses  grand* 
taUns  peur  l'éloquence.  '  Mort  de 
fon  père  :  a  vis  important  quil  fay 

donne  avant  fa  mort. 

* 

CO  m  M  e  l'Abbé  de  Rancé  fçavoit 
des  belles  tertres  tout  ce  que  fe* 
Maîtres  étaient  capables  de  luy  en  ap- 
prendre ,  il  fut  envoyé  au  Collège 
d'Harcourt  pour  y  étudier  en  Philolo- 
phie  j  il  y  eut  coût  le  fïicccz;  qu'on  ^voit 
Èieu  d'attendre  de  la  vivacité  &  de  la 

Çenet  ration  de  fon  efprit  >  il  foûtintdes 
'hefes  qu*il  dédia  à  la  Reine  Anne 
d'Autriche,  &  il  s'y  fit  adtaire*  de  h. 
Cour  &  de  la  Ville  5  mais  il  donna 
dans  \m'  piegte  trés-dangëieux^î'ettu 
de  r  Aftronomïe  'te  SkàuiCit  à  ctelW  ( 
VA  ft  rologie  judiciaire.  Cet  efprit  avide 
de  tout  fçavoir,  capable  de  tout  ap- 
p  rendre ,  ne  fe  contenta  pas  de  la  çoor 


.   ISf    tÂ   TO**«.  Iïv.  I.   ff 
floiïïànCe  des  chofes  que  la  nature  nous 
met  devant  les  yeux,  il  voulut  pénétrer 
dans  Tâvciiir  $  Cette  connoiflànce  que 
Dieu  s'eft  refervée ,  &  que  les  homme* 
ne  peuvent  affeder  (ans  crime ,  luy  pa^ 
rut  digne  d'un  eiprit  auflî  (ublime  que 
le  fien  7  il  crut  que  la  deftinée  des  hom- 
mes  étoit  écrite  dans  les  Aftrcs  >  &  qu'il 
luy  étoît  permis  de  l'y  chercher.  Les  in* 
conveniens  de  cette  faufle  fuppofïtion, 
la  liberté  détruite  >  les  allions  humaines 
foumifes  à  une  fatalité  inévitable  y  tou- 
te Pœconomie  de  la  Religion  renver- 
sée >  Tincertitude  &  la  fauflecé  memç 
des  prédirions  des  Aftrologucs  ]  tout 
cela  ne  fut  pas  capable  de  le  guérir  de 
cette  dangereufe  curiofité.  Il  ne  connut 
plus  cette  fage  fbbrteté  fi  recommandée 
parl'Apôtreyôc  s'abandonna  tout  entier 
a  l'avidité  qu'il  avoit  de  tout  fçavoir.^ 
L'étude   de  la  Théologie  fuipendifc 
jour  un  tems  des  recherches  S  dange^ 
reufes  5  il  s'y  donna  tout,  entier  ,  parce 
qu'il  vouloit  l'çmpdrter  fur  tous  fe# 
concurrens  y  Se  que  l'ambition  étoit 
àlors;fa  pafeon :  dominante.  '■  R  ft  t.  un 
àts  premiers  qui  joignit  à  l'étude  dé  lit 
Scolaftiqae  celle  de  T^crfture;  SâititeL 
des  Pères  >  &  dès  Condfcs.  Il  eut  biet£ 
et  compris  quelle  ctoit  la  véritable 
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îôurce  de  la  Théologie;  &  qu'une  feieri* 
ce  toute  fondée  fur  l'autorité  pouvoie 
bien  fe  fèrvir  de  la  raifon  ,  mais  qu'elle 
ht  de  voit  pas  s'y  borner.  Le  travail  pro- 
digieux que  demande  une  feience  d'une 
fi  grande  étendue ,  ne  fufBt  pas  pour 
occuper  l'a&ivité  de  fon  efprit  ;  il  ob- 
tint la  permiffion  de  prêcher ,  &  il  le 
fit  avec  le  même  fuccez  q  'il  avoit  eii 
dans  tout  ce  qu'il  avoit  entrepris  iu£ 
ques  alors.  Il  pofïêdoit  cette  haute  élo- 
quence qui  perfuade ,  qui  touche  ,  &  en- 
traîne ;  fa  prononciation  étoit  pathéti- 
que &  véhémente  ;  en  un  mot  il  avoit 
tous  les  talens  &  toutes  les  qualitez  qui 
peuvent  former  le  parfait  Orateur.  Il 
ne  laifla  pas  de  foutenir  fes  Thefes  avec 
un  applaudi  dément  gênerai  ',  il  dédia  fa 
16  j*.  Tentative  à  la  Reine  Mère,  8c  fe  fie 
admirer  par  la  vivacité  de  fon  efprit, 

Î>ar  la  grâce  naturelle  qu'il  avoit  à  par* 
er ,  &  par  la  facilité  qu'il  avoit  aqui/e 
de  s'expliquer  en  Grec  &  en  Latin  avec 
une  élégance  dont  peu  de  gens  avoienr 
jufques  alors  approché.  Enfin  après 
qu'il  eut  pafle  par  toutes;  les  épreuves 
qui  font  en  ufage  dans,  la  Faculté  de- 
Paris  ,  il  finit  fa  Licence  „  dont  id  eut  le 
premier  lieu ,  &  acheva  le  cours  reglç 
âç&s.  études».  .... 


f 
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La  mort  de  (on  père  >  qui  arriva  quel-* 

3ue  tems  après ,  acheva  de  le  mettre 
ans  cette  funefte  liberté ,  dont  il  expia 
depuis  le  mauvais  ufage  par  une  péni- 
tence fi  auftere.  Moniteur  de  Rancé) 
ctoit  allé  à  fa  Terre  de  Veret ,  oh  il 
s'occupoit  à  faire  de  nouveaux  embel* 
lifTemens,  lors  qu'il  fe  fentit  attaquer 
d'une  faufle  pleurefie.  H  écrivit  aufli- 
tôt  à  l'Abbé  de  Rancé  l'état  où  il  fe 
trouvoit ,  &  luy  manda  de  le  venir 
trouver  avec  fon  frère  le  Chevalier. 
L'Abb&de  Rancé  prit  auffi-tôt  la  pofte 
avec  fon  frère ,  &  fe  rendit  à  Veret. 

Mais  quelque  diligence  qu'il  pût  fai- 
re, il  trouva  Monfieur  de  Rancé  fi  mal 
qu'on  defefperoit  de  fa  vie.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  luy  faire  recevoir  les 
Sacremens  de  l'Eglife,  &  de  le  prépa- 
rer à  la  mort.  Il  avoit  un  fond  de  Re- 
ligion aife  à  émouvoir  ,  &  qui  prenoit 
le  defliis  de  tems  en  tems.  Comme  Mon* 
fieur  de  Rancé  avoit  fait  fon  Tefta- 
ment ,  &  qu'il  l'avoit  confié  à  une  de 
fês  filles,  qui  eft  prefentement  Rcliv 

fieu/è  aux  Annonciades  de  Paris,  l'Ab* 
é  fê  contenta  de  prendre  de  luy  quel- 
ques lumières  pour  la  conduite  de  {ç& 
affaires.  Tout  ce  qu'on  a.  fçû  de  ce  der-* 
nier  entretien  ,   fur  lequel  L'Abbé  ne 


$  eft  jamais  bien  expliqué  ,  eft  que  Mon- 
&cat  de  Rancé  détrompé  du  monde,  luy 
en  parla  avec  beaucoup  de  mépris  ;  il 
luy  en  fie  voir  les  illufiorts  &  les  désor- 
dres ;  comme  les  hommes  pour  la  plu- 
part font  faut  &  intfcreflez  ,  comme  ils 
«apportent  tout  à  eux-mêmes  ■>  toujours 
feduits  &  toujours  prêts  à  féduirc  les 
autres.   Je   vous    laifle  peu  de  bien , 
(  ajoûta-t^il  )  parce  que  je  n'ay  jamais 
tfouvé  le  moyen  d'en  aquerir  par  de* 
voyes  permifes  >  &  que  j'ay  toujours 
préféré  l'honneur  &  la  conlcience  à  tout 
ce  que  la  fortune  a  de  plus  féduifant.  Je 
n'ay  rien  épargné  pour  vôtre  éducation, 
|*ay  toujours  crû  que  c'étoit  ce  que  les 
pères  pouvoient  faire  de  meilleur  &  de 
plus  avantageux  pour  leurs  enfans.  Au 
irefte  craignez  Dieu  *,  que  rien  ne  foit 
capable  d'ébranler  la  fidélité  que  vous 
devez  au  Roy.  Ayez  de  la  droiture  &c 
un  attachement  fîneere  pour  vos  amis. 
Ceux  qui  n'ont  pas  ces  qualitez  ne  laifc 
fent  pas  de  les  eftimer  ;  c'eft  le  vray 
moyen  de  vous  diftinguer  Se  de  vous 
faire  une  réputation  fonde  &  à  l'épreu- 
ve de  tous  les  contre-tems  de  la  fortu- 
ne -,  d'autres  l'emporteront  fur  vous  du 
côté  de  la  naiflance  y  du  rang,  des  biens, 
des  dignité*  7  on  vous  égalera  dans  le/ 


Sciences  ^  oji  pourra  même  vous  furpaf- 
fer  -,  voua  aurez  peu  de  concurrens  dans 
le  chemin  de  la  vertu.  Suivez-le.  con- 
stamment ,  &  (oyez  perfuadé  que  vous 
n'aurez  de  fatisfa&ion  véritable  qu'au- 
tant que  vous  ferez  folidement  ver- 
tueux. 

Moniteur  de  Rancé  mourut  quelques 
heures  après  luy  avoir  tenu  ce  çfifcours* 
L'Abbé  avoit  le  coeur  trop  bon  pour 
n'en  être  pas  pénètre  de  douleur  >  il  n'é- 
pargna ni  foins ,  ni  dépenfe  pour  Inj 
rendre  les  derniers  devoirs  ;  mais  fur 
tout  il  n'oublia  jamais  le  dernier  entrer 
tien  qu'on  vient  de  rapporter  *  il  en  par- 
tait fouvent  au  milieu  de  fa  retraite  6c 
de  fa  pénitence  après  fa  eonverfîon  i  8c 
A  avoiioit  qu'il  en  avoit  été  fenlible- 
ment  touché» 

CHAPITRE     IV. 

Portrait  de  l'Abbé  de  la  Trappe  :  fe$ 
qualité!^  il  abufe  de  la  liberté  & 
des  biens  dont  il  Je  voit  en  pojfifî 
Jtonpar  U  mort  de  fon  père  Al  s' a* 
ban  donne  au  luxe ,  &  a  l'efprit  dm 
mande,  il  reçoit  t  Ordre  de  trê+ 


L 
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tri  fi  y  &  prend  le  bonnet  de  V4~ 
.    &evr. 

9 A  b  b  e'  de  Rancé  qui  était  l'âiné 
de  Ùl  Maifon ,  vit  augmenter  pat  la 
taort  de  fbn  père  Ces  revenus,  de  la  Cha- 
tellcnie  de  Veret,  une  des  plus  belles  &C 
des  plus  agréables  Terres  de  la  Tourai- 
ne ,  de  celle  des  Clayes  >  &  de  pluûeurs 
autres  biens  •,  de  forte  qu'il  eut  alors  en-  ' 
viron  trente  mille  livres  de  rente. 

II  était  à  la  fleur  de  fon  âge ,  n'ayant 
qu'environ  vingt-cinq  ans;  (a  taille  étoit 
au-deflus  de  la  médiocre ,  bien  prife  & 
bien   proportionnée  i  fa  phyfionomie 
étoit  heureufe  &C  fpirituelle  ,  il  avoit  le 
front  élevé ,  le  nez  grand  &  bien  tiré 
fans  être  àquilin ,  (es  yeux  étoient  pleins 
de  feu ,  fa  bouche  &  tout  le  refte  du  vi- 
fage  avoient  tous  les  agrémens  qu'on 
peut  fouhaitef  dans  un  homme.ll  fe  for- 
moi  t  de  tout  cela  un  certain  air  de  dou- 
ceur &  de  grandeur  qui  prévenoit  agréa- 
blement y  &  qui  le  faifoit  aimer  &  ref* 
pe<Ster.  Au  refte  il  étoit  d'une  comple- 
xion  fi  délicate  que  le  moindre  vent  £uf- 
fifoit  pour  l'enrhumer  ;  on  avoit  peine 
à  comprendre  comment  il  poùvoit  refi- 
fter  à  la  fatigue  de  la  chafle  &  de  l'é- 
tude.; mais  on  fut  bien  plus  furpris, 
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lorfque  depuis  fa  converfion  malgré  fç$ 
aufteritez  continuelles ,  &  les  çravaux 
dune  pénitence  qui  n'a  prefque  point  eu 
d  exemple  dans  les  derniers  fiecles,on  Y+ 
vu  parvenir  à  une  grande  vieillefle;preu- 
ve  évidente  que  le  courage  nous  man* 
que  bien  plus  que  les  forces  ,  que  rien 
n'eft  impoffible  à  la  grâce,  &qu  il  fuffit 
d'aimer  Dieu  autant  qu'il  l'a  aimé  pour 
entreprendre  pour  lui  de  grandes  chofes. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  eforit,  outre 
ce  qu'on  en  a  déjà  dit ,  on  doit  ajouter 
qu'il  l'avoit  grand  %  élevé ,  folide  &  dé- 
licat tout  enfemble.  On  peut  fur  cel^ 
renvoyer  à  fés  ouvrages ,  ils  en  donne-* 
ront  une  plus  grande  idée  qu'on  ne  la 
pourrait  donner  icy. 

Une  bonté  finguliere,  une  droiture 
univerfelle  faifoit  comme  le  fond  de 
fon  cœur  ;  il  étoit  finecre  dans  Ces  dif* 
cours  y  fidèle  &  tendre  dans  fes  amitiez ? 
feien-faiiant  jufqu'à  n'avoir  jamais  man- 
qué une  occafion  de  fervir  ceux  qui  ont 
eu  befbin  de  fon  fecours.  En  un  mot  jar 
mais  homme  n'eut  les  mains  plus  net* 
tes  9  n'aima  mieux  à  donner  (k  moins  à 
prendre.  Il  haïflbit  à  peu  prés  comme 
il  aimoic;  auffi  rude  ennemi,  qu'ami 
2elé  ;  il  fe  corrigea  fi  bien  de  ce  défaut 
depuis  £à  cpnverfion ,  &  il  porta  fi  loi$ 
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l'amour  des  ennemis ,  qu'on  auroic  crS 
-qu'il  en  faifbit  trop,  fi  Von  pouvoit  ex* 
céder  -dans  la  pratique  de  1  Evangile  ; 
en  gênerai  il  donnoit  un  peu  dans  l'ex- 
trême, &  ne  demeuroit  gueresdans  la 
médiocrité;  on  verra  l'excellent  ufage 
que  la  grâce  fit  de  ce  cara&ere  d'eiprit, 
qui  l'eut  apparemment  perdu  s'il  n'eût 
pas  quitté  le  monde.  Jamais  homme  n'a 
porte  plus  loin  les  talensde  la  conver- 
sation #  la  fienne  étoit  douce,  aifée,  po- 
lie ,  (çavante ,  &  fiiblime  même  félon 
les  perfonnçs  qu'il  avoit  à  entretenir  * 
on  n'y  trouvoit  rien  de  gêné  ny  d'affe- 
&è,  tout  couloit  de  fource,  toute  toit 
Spirituel  jufques  à  fon  filence. 

Tant  de  qualitez  naturelles  &  acqui- 
fes ,  Soutenues  d'un  revenu  confîdera- 
ble ,  luy  donrioient  dé  grands  avanta- 
ges pour  le  monde  ;  mais  on  peut  dire 
qu'elles  étoknt  un  terrible  obftacle  à 
on  faly t  \  le  monde  l'aimoit ,  &  U  ai- 
moi  t  le  monde  ;  un  cœur  tendre  com- 
me le  fien  étoit ,  pour  ainfi  dire ,  fans 
défenfe-,  les  plaifirs  le  cherchoient ,  Se 
il  ne  les  fuyoit  pas.  Comme  je  n'ay  pas 
entrepris  de  faire  fon  éloge ,  mais  ion 
Hiftoire  y  &  que  (es  égaremens  ne  peu- 
vent fervir  qu'à  relever  les  mifericordes 
dont  Dieu  1  a  enfin  prévenu  ;  je  laiflè  4 
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imaginer  de  quoy  cft  capable  un  cœur 
qui  s'abandonne  à  fe$  paffions.  Ccn'eft 
pas  que  l'Abbé  de  Rancé  donnât  dans 
tes  defordres  groffiers  aufquels  une  jeu- 
nefle  emportée  ne  s'abandonne  que  trop 
Couvent  ;  ilgardoit.des.mefures,il  avoic 
foia  de  fa  réputation  9  ou  par  la  droi- 
ture naturelle  de  (on  efprit ,  ou  pour 
&e  pas  nuire  à  fa  fortune.  A  cela  prés, 
tout  ce  que  le  monde  appelle  les  belles 
paffions,  ôccupoit  fon  cœur  tour  à  tour) 
la  délicate  (le  regnoit  dans  fa  table,  une 
propreté  exquiie,  6c  le  luxe  même  dans 
fes  meubles ,  fes  équipages  &  Ces  habits; 
il  avoit  une  paflion  extraordinaire  pour 
la  chaife ,  c'eft  ce  qui  luy  faifoit  aimet 
k  belle  maifon  de  Veret ,  où  il  paflbit 
und  partie  de  l'année  dans  la  bonne  chè- 
re &  dans  les  plaifîrs. 
^11  avoit  d  peu  de  fcrupule  de.  la  xia 
qu'il  menoir,  qu'il  reçut  dans  le  même 
rems  l'Ordre  de  Prêtrife  cfcs  mgins  dç 
FArckevêque  de  Tours  fon  oncle  ,  » 
prit  le  bonnet  de  Doâeur.ïi  n'ignp- 
roit  pas  que  les  chofes  faintes  font  pour 
Us  Saints  ,.&f  que  rien  n'eftpius  câjpa* 
jble  d'attirer  ja  colère  de  Dieu,*  &,  ne 
marque  plus  la  réprobation  ,   que"' de 
i*etigagêr  faas  vacation  8c  par  des  vu$ 
goîfcc?  iitimaioes  fcn*  m  *^iftca;e£  r*> 
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doutable  :  maïs  il  ne  confultoit  zloît 

■'  que  fon  ambition ,  &  l'on  ne  peut  que 

s'égarer  en  fuivant  un  fi  mauvais  guide. 

Il  refufa  dans  ce  même  tems  l'Evêché 

de  Léon.  Le  refpeâ  pour  ce  facré  Mi- 

siftere ,  dont  la  vie  qu'il  menoit  le  ren- 

doit  fi  indigne  ,  n'eut  point  de  part  à 

ce  refus.    L'Evêché  ne  luy  parut  pas 

d'un  allez  grand  revenu,   fa  fituation 

étoit  defagreable ,  elle  l'éloignoit  trop 

de  Paris  &  de  la  Cour  ;  voilà  ce  qui 

l'empêcha  de  l'accepter.  Toutes  fes  vues 

alloient  alors  à  obtenir  la  Coadjutorc- 

*ie  de  l'Archevêché  de  Tours  :  l'Ar- 

%  chevêquc  de  Tours  fon  oncle  ne  le  fou- 

.  Jbaitoit  pas  moins  que.  luy  9  l'ufàge  au- 

Corifoic  (es  efperances ,  le  crédit  de  fa 

famille,  &  la  faveur  de  fes  amis  luy 

promettaient  un  heureux  fuccez. 

CHAPITRE   V. 

Sentiment  de  F  Eve  que  de  ChiUns 

fur  U  conduite  de  F  Abbé  de  U 

Trappe.  Il  s'égare  de  plus  en  plus. 

Deux  accidens  qui  luy  arrivent, 

i   commencent  de  te  toucher. 

-  ' . 

MA  i  »  pendant  que  le  pécheur  eft 
loiié  en  fuivant  les  defirs  dp  fon 

cœurâ 


de  i  -à   Trappe.  Li  v.  t.   1} 
cœur  que  le  monde  applaudit  à  l'Abbé 
•de  Rancé,  &  que  tes  applaudi  (Te mens 
31e  fervent  qu'à  augmenter  fon  aveuglé- 
ment,  les1  gens  tle*bien  &  des  faînts 
Evêques  en  -gémifïbient  devant  Dieu^ 
•Les  uns  blâmpient  Ton  entrée  fî  peu  ca- 
nonique dons  Tétat  Eccltffiaftique ,  fa 
viC'inoHe  &  toute  «mondaine  ;  d'autres 
la  phiraUité  3c  fes  "Bénéfices  fi  contrai- 
re aux  loix";de  TEglife ,  &  qu'il  devoit 
d'autant  plus  éviter,  que  fes  lumières 
&  fa  réputation  fèmbloient  en  autorifer 
l'ufage'i  -autres  trouvoient  à  redire  1 
cette  avidité  de  tout  apprendre  &  dé 
tout  fçavoir ,  à  cette-  curiofité  profane 
qui  l'engageort  dans  des  études  fi  dan- 
gereufès  &  fi  éloignées  de  fa  profeflion. 
Ils  ne  pouvoient  afTez  déplorer  qu'un 
Ecclefiaftique  d'un  fi  beau  génie  ,  d'un 
cfprit  fi  élevé ,  d'un  fçâvoir  qui  le  ren- 
voie fi  capable  des  plus  grandes  chofês# 
&  qui  avoir  reçu  de  la  libéralité  de 
Dieu  tant  de  grâces  &  de  talens.,  ne  fût 
occupé  que  de  fa  vanité  &  des  projets 
dafiHfcatfibition. 
♦  L$«qu#  <fe  Cfcalon  Félix  Vialart  ne 
feçôii^tôitpai'dcir  gémir  devant  Dieul 
comme  il  cftimoxt  le  ïçavoir  &les  grands 
calens  de  l'Abbé  de  Rancé ,    &  qu'il 
pétait  Âçi&$  «n(tts$  H  luy  difeit  fouvent: 
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»  Monfîeur  l'Abbé  ,  vqjjs  pourriez  fai- 
»re  quelque  chofe  de  nviejix  due  ce  que 
»  vous  faites 'li  vous  lé  Vouliez,  -,  il  «e 
»  vous  manque  pour  cela  m  talens  ni 
»  lumières.  Quelquefois  il  luy  difbic  en* 
»  cqre  :  Je  fuis  aflèuj&  quç  vie** e  bon 
?>  ccçur  vous  reproche  foovem  k;  peu 
39  que  vous  faites  pour  Die^  *j>kra  cane 
>>  ce  qu'il  a  fait  pou*  vous, D'^jifres 
>»  fois  il  ajoutent;.  Si!  quelqu'un  avait 
»>  fait  pour  vous  la  ccnçiéme;pai$t£  des 
#>  choies  dont  vous  êtes  redevable  à  la 
»  bonté  de  Dieu  9  dç  UbumeUr  dont  je 
«  vous  coanois ,  vou^  yous  Mettriez  en 
w  pièces  pour  luy.  Mais  i).  cft  inutile  de 
j>  parler  aux  oreilles  du  corps  ,  torique 
»  Dieu  ne  parle  pas  à  celles  du  coeur. 
-  Ce  n  eft  pas  que  l' Abbé  de  Raneé  fîrt 
toujours  d  accord  £vecf  Uiy-rrrênK  x.  Ces 
lumières  combattoiesu  (es  pafiipfis  »  il  ft 
jugeoit ,  il  condamnait,  même  quelque^ 
fois  fes  çgareraens  j  il  allûit  juiqu' à  fai- 
re des  efforts  pour  rotqpjg  Ces  liens. 
Mais,  fes  effortf  étoient  fejnbUWe*  à 
ceux  qu'un  homme  accablé  ^fr&eattttil 
ftit  qucfoue&k  iWfftr;  ^4^4I^WiS^.qui 
p'ai^ujjjleitt  (pi^çiVjy|frfej^lHtw^ 
dans  un  fomroeïl  fa$fim&ù&  •  -  j  i.o 
Dieu  lé  permettait  aito£  parfaire  p& 
foîrre'avec  plus  4^Hvla:çpuJte-|*iàfl»« 
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cède  fa  grâce,  &  les  riche/Tes  infinies 
de  (es  mifericordes  fur  T  Abbé  de  Rancc. 
.    Il  vouloir  animçr  ,par  fon  exemple 
.les  pedheurs.  qui  voudraient  •  revenir  i 
luy ,  Hc  le  rendre  d'autant  plus  humble 
&  d'autant  plus  fenfible  aux  égarement 
de  ceux  qu'il  vouloit  mettre  fous  fa  coi* 
duite  »  qu'il  auroit  éprouvé  luy-même 
une  partie  de  leurs  malheurs ,  Se  qu  il 
auroit  appris  par  fa  propre  expérience 
quelle  eft  la  force  des  puions  >  combien 
il  eft  difficile  de  ne  s'y  pas  laifler  enrrat- 
ner  ,  &  combien  il  en  coûte  pour  ea 
revenir. 

Cependant  plus  il  avaoçorit .  en  âgey 
plus  il  s'égaroit.  Un  jour  qu'il  étxric 
-dans  fa  belle  maifon  de  Veret  avec  trois 
de  fesamis,  après  s'être  bien  divertis» 
ils  prirent  une  refolution  éïi  plus  eth 
travagantes.  Ce  fut  de  mprtcc  chacun 
mille  piftoles  dans  une  bourfe  f  .&  d'al- 
ler comme  des  Chevaliers  errants  tant 
que  leur  argent  dureroit  ^chercher  leurs  _, 
avantures  par  terre  8c    pa*  mer  >  par 
coût  ou  le  vent  les  pourrait  porter  ;xe 
fut  le  terme  dont  ils  £e  fçrvirecc.  O* 
juge  aflez  à  quoy  pouvôh  aboutir  mb 
preille  partie  r  à  «jufll*  deibidte* ±k 
quels  dangers  s'expoWat  ceux  qui  lîa* 

ygieat  &ft*  il»  £u)km  prêta  de  l'cifii 


/ 


\t  La  Vïb  ds  i'Abbe* 
cuter,  lorfque  Dieu  la  rompit  par  des 
moyens  imperceptibles  >  aufquels  il  ne 
ièmblok  pas  qu'il  eût  part.  Ils  étoienr 
pleins  de  leur  projet ,  ils  (e  repaiflbienc 
de  mille  chimères ,  lorfque  1  un  d'eux 
fut  pourvu  par  le  Roy  d'une  Charge 
«coimderable  :  il  fallut  partir  pour  l'en 
dHcr  remercier,  &  pour  en,trer  en  exer- 
cice. Us  fe  feparerent,  &de  nouveaux 
•obftacles  qui  iurvinrent  depuis  ,  les  em- 
pêchèrent de  fe  rejoindre.  Mais  l'Abbé 
de  Rancé  n'eut  pas  manqué  d  autres  oc- 
casions de  fe  perdre  ,  n  Dieu ,  qui  le 
rtgardoit  toujours  des  yeux  de  fa  mifè- 
«riebrde,  n'eût  commencé  de  lerappel- 
ler  à  luy-même  par  Ats  accidens  impré- 
vus, dont  la  fortune  toute  feule  paroif- 
Soit  fe  mêler.  Le  premier  de  ces  accir 
-dens  fut  la  mort  de  Léon  le  fiouthiliier, 
Comte  cte  Ghayigny  3  Miniftre  d*Etat, 
-fon  càuftn  germain  >  il  a  voit  fuccedé  i 
ia  faveur  de  fon  père,  &  même  il  l'a- 
rvoit  furpaflTée.  La  fin  de  fa  vie  ne  fut 
pas  iî  heureufe  s  mais  quoy  qu'il  eût 
ieaucoup  perdu  de  cette  faveur  éciatan? 
jté  qu'il  avôi t  '  acquife  fous  le  miniftere 
:du  Cardinal  de  Richelieu  >  il  avoit  en* 
jcore  afle2  Garnis- pour  appujrcr  une  par- 
»  de  des  projets  ambitieux  de  l'Àbbe  de 
•jRaticê,  U-fcp tic  virement  cette  mort» 
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mais  d'une  manière  toute  humaine  y  ]& 
grâce  ne  faifoit  encore  fur  luy  que  dû 
tres-foibles  impreflîôns ,  &  les  pillions 
tumukueufes ,  dont  il  étoit  pofiedé, 
Tcnipêchoiènt  d'enteiidfe  la  voix  de 
Dku,  qui  sexpliquoit  fi  clairement 
par  une  mort  fi  contraire  à  for  ctefleins. 
Uri  autre  accident  qui  luy  arriva  dans 
ce  même  tems ,  donna  lieu  à  de  nou- 
velles réflexions.  II  étoit  allé  fe  prome- 
ner fur  le  terrain  qui  eft  derrière  l'E- 
glifc  de  Mètre-Dame  de  Paris  j  il  atfoit 
porté  fon  fufil ,  parce  qu'il  aimoît  à'  ti- 
rer :  des  gens  qui  étoient  fur  l'un  des 
tords  de.  la  rivière ,  ou  par  mégafde, 
ou  à  deflein  3  tirèrent  fur  luy.  Les  baies 

?Ui  dévoient  le  percer ,  dôntlercnt  dans 
acier  de  fà  gibecière  qui  en  arrêta  fe 
coup.  Ce  fut*ce  qui  le  fauva  j  fans  quoy 
il  reftoit  mort  fur  la  place  ;  la  prôte- 
âion  de  Dieu  étoit  trop  vifible  pour  ne 
la  pas  reconnôître  j  il  eh  fût  touché  p  & 
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CHAPITRE     VI. 

VAbbi  de  Ra^cé  e fi  député  i  tAffem- 

\  blée  gênerait  du  Clergé.  Marques 

ateJHme  quil  reçoit  de  ente  AJfem- 

bût.  tlefi  rtf»  enfurvivance  à  la 

Charge  de  premier  Aumônier  de 

Cafion  de  France,  pue  d Orléans. 

Vne  fauffe  confidence  l'êblige  de  fi 

.  retirer  de  cette  Affemblce  avant 

,    quelle  fut  terminée.  Ses  amis  Ten 

blâment;  il jufiife fa  retraite. 

■  ■■  »  Tf  L  luy  arriva  des  choses  dans  ce  tnê- 
x  l  «  r.  JL  ine  tems  qui  empêchèrent  cène  relfe* 
xion  d  aller  plus  iôia.  L'Arcbevêqtw 
de  Tours  le  iit;élirè  Dépoté  de  fa  Pro- 
vince,  pour  l'Àflcnabiée  générale  du 
Clergé  qui  fe  devoit  tenir  à  Paris.  Il 
partit  pour  s'y  rendre,  L'Aflèmblée 
commença  le  vingt-neuvième  d'O&o- 
brfc  16 jjy  Elle  eft  fameufe  tant  par  fa 
durée ,  qui  fut  de  prés  de  deux  ans,  que 
par  les  grandes  affaires  qui  s'y  traitte- 
rent.  L'Abbé  de  Rancé  eut  beaucoup 
'de  part  à  tout  ce  qui  s'y  pafla  de  plus 
conûdcrable.  On  voit  dans  le  procès 


1*É  lA'îniî»!»!.  Lit.  î.  jl 
vçcbai  de  cette  Aflcmblée,  que  François 
çfe  HarUy  Archevêque  de  Rouen  foft 
ancien  atai  >'  ayant  déplu  à  la  Cour ,  il 
eut  ordre  de  fe  retirer  à  Gaillon ,  &  on 
luy  défendit  de  fe  trouver  à  l'A  (fera- 
Mée.  L'Abbé  de  Rancé  ayant  appris  cet- 
te fâcheufe  nouvelle  ,  fut  le  trouver  k 
Gaillon  avec  les  Evoques  d'Angoulême 
&  de  Cortferans ,  pour  le  cohfoler  dans 
fa  diferace.  Il  fit  plus,  il  porta  19A Sem- 
blée-a  employer  '  (on  entremife  &  fes 
Sollicitations  pour  le  remettre  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roy.  Elle  députa  en 
Cour  pour  cet  effet  les  Evêques  de  Toii- 
Jon  &  cTAngouIêïne  ,  les'  Àbbez  de 
Rancé  &  de  Boucherat.  •  Ces  Députez 
obtinrent  de  la  bonté  du  Roy  tout  ce 
qu'ils  demandoient.  L'ordre  envoyé  à 
1  Archevêque  de  Rouen  fat  révoqué, 
.&  ce  Prélat  reconnut  qu'il  en  anroit  la 
principale  obligation  à  l'Abbé  de  Rancé, 
La  même  Aflemblée  donna  encore 
imc  marque  bien  éclatante  de  Teftime 
qu'elle  faifoit  de  Ton  fçavôir  ,  &  de  la 
connoiflance  parfaite  qu'il  avoit  de  h 
langue  Grecque,  lors  qu'ayant  refohi 
dans  T  AfTemblée  tenue  le  dix-neuviéme  X£  *  g< 
de  Juillet  iie  faire  Eure  des  Editions  cor- 
rectes d'Eu(èbe  ,  &  de  quelques  autres 
Pcres  Grecs  >  Elle  pria  1  Abbé  de  R^Qt 

B    uij. 


4J*        £  A    V II     D  E      £'A  11  B  fi* 

ce  d'en  prendre  le  foin ,  &  luy  dotira 
pour  A  joints  les  Evêques  de  Vence  Se 
de  Montpellier ,  avec  l'Abbé  de  Lig«y. 
L'Abbé  de  Rancepenfoit  à  s'acquit- 
ter de  cette  commiffion  d'une  manière 
digne  de  l'eftime  quil  s'étoit  acquife^ 
&  de  la  confiance  que  le  Clergé  de 
.France  avoit  en  luy  ,  lorfqro-  l?Aflem- 
blée  apprit  de  l'Archevêque  dépens  aUe 
l'Abbé  de  Raricé  avoit  été  reçu  en  Sur- 
vivance à  la  Charge  de  premier  Aumô- 
nier de  Gallon  de  France  Doc  d'Or- 
léans, oncle  du  Roy ,  du  contentement 
&  à  la  follicitâtion  de  l'Archevêque  de 
Tour»  (on  oncle.  V A flèmblée  députa 
fur  le  champ  à  l'Archevêque TEvêqne 
de  Vannes  &~ l'Abbé. de  Bonzy,  pour 
le  remercier  de  fa  part  de  la  grâce  qu'il 
yenoit  de  faire  à  Ion  neveu.  Elle  ne  fe 
contenta  pas  de  cette  preuve  de  l'inte- 
xêc  qu'elle  prenoit  à  l'avancement  de 
l'Abbé  de  Rancê  \  elle  en  donna  une 
plus  éclarante  en  priant  le  célèbre  Ar- 
chevêque de  Sens ,  Loiiis  de  Gondriir^ 
d'écrire  en  '&n  nom    à   fon    Alteflc 
Royale  >  pour  le  remercier  de  l'hon- 
neur qju'iL  avoit  fait  à  cet  illuftre  Abbéi 
en  le  choififlant  pour  k  première  Char- 
ge Ecciefiaftique  de  fa.  Maifan.  L'Ar- 
f  hevêquede  Sens ,  qui  étoit  depuis  long. 
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fems  ami  particulier  de  l'Abbé  de  Ran- 
cé d  fe  chargea  d'autant  plus  volontiers 
de  cette  comraiffion ,  qu  il  avoit  detfeift 
de  s'en  acquitter  d'une  manière  qui  fe- 
toit  connoître  également  &  leftime 
que  le  Clergé  de  France  faifoit  de  l'Ab- 
bé de  Rancé ,  Se  la  part  qu'il  prenoit 
à  tous  Tes  avantages.  On  peut  voir  fa 
Lettre  &  la  réponfe  de  fori  Alteffe 
Royale  dans  le  Procès  Verbal  du  Cler- 
gé* imprimé  en  1655. 

L'Aflèmblée  qui  avoit  commencé  aa 
mois  d'Odobre  1*55.  avoit  duré  toute 
l'année  i6$£.  on  étoit  même  entré  dans 
Tannée  1657.  fans  qu'il  parut  qu'elle 
dût  fi*  tôt  finir  *,  loriquc  ceux  qui  vou- 
laient fe  rendre  maîtres  des  affaires  ,  8c 
qui  redoutaient  la  droiture ,  la  fermeté 
&  les  lumières  de  l'Abbé  de  Rancé, 
formèrent  le  deflein  de  l'oblige^  à  la 
quitte^  de  luy-même.  Ils  luy  firent  di- 
re pour  cet  effet  par  de*  perfonnes  in- 
terpofées,  qu'il    étoit  fuipeâ  au  pte* 
mier  Mmiure,.&.  qu'ils  fçavoient  de 
bonne  part  qu'on  devoit  luy  envoyer  uit 
ordre  ae  fe  retirer  de  l'Aflèmblée.  L'a- 
,  vis  étoit  faux  >  comme  on  le  reconnut 
depuis  'y  il  ne  laifla  pas    d'embarraflèr 
étrangement  l'Abbé  de  Rancé.  D'un  câ- 
x  té  non  feulement  &  confeience  ne  Luy 

B     Y 


34  Xâ  Vu  di'I'Asïi* 
rcpmchoit  rien  touchant  la  fidélité  qu'if 
devok  au  Roy ,  au  contraire  elle  hîy 
rendoit  témoignage  de  cet  attachement 
telpeâueux  &  fans  bornes ,  qu'il  a  eu 
toute  fa  vie  pour  fa  Perfonne  {ocrée, 
&  qui  na.  fait  qu'augmenter  après  mc- 
we.  qu'il  fe,  fut  dépoiiillè  de  tous  les 
autres  fentimens  humains.  Mais  il  fça- 
voit  d'ailleurs  combien  le  témoignage 
d'une  conscience  droite  étoit  fbible  con- 
tre les  intrigues  Se  les  cabales ,  Se  for 
tput  çsmrc  <lcs  préventions ,  quand  el- 
les iè.  fpntuno  fois  emparées  de  l'efprit 
$c  du  jaorar^  Il .  fçavoit  qu'il  ne  plaifeic 

Eas  à  plofieurs .  perfonnés . de  l'Àflem- 
lée  j  il  en  connoiflbic  les  intrigues  y  it 
en.  redoutoit*  le  crédit  ;  dans  cette  per- 
plexité il  crut  qu'il  feroit  beaucoup 
r^icni.de  céder  au  rems,  de  prétexter 
clés  affethres  preflàntes ,  .&  de  te  retirer 
de  l'A  (Semblée }  ce  fut  le  parti  qu'il  prit. 
-  il  reconnut  alors  pour  4a  première 
fois  j  que  de  grandes  qualitez  ne  fervent 
bien  Couvent  qu'à  faire  des  ennemis , 
qu'en  frappant  trop  vivement  les  yeux, 
elle*  les  offenfent ,  &  qu'un  mérite  écla- 
tant eft  une  efpece  d'injure  qu'on  n'a 
prefque  jamais  pardonné.  Ces  réflexions 
occupoient  (on  efprit  àVeret  où  il  s* étoit 
rftiréjlorfcjue  les-  amis  qu'il  ay oit  dan* 


j 


»fc  1A  Trappe.  Liv.  I»  jj 
rÀflemblce,  luy  mandèrent  qu'on  luy 
avoir  fait  une  fauffe  confidence,  &  qu'il 
s'étoit  trpp<  preffé  de  quitttr  TAflem- 
bléc.  L'Abbé  deRancé  qui  fçavoit  qu'il 
s'y  étoit  paflfc  bien  des  chofcs  qui  luy- 
aroient  fait  de  puiflans  ennemis  3  pré- 
tendit au  contraire  que  fok  que  l'avis 
qu'on  luy  avoit  donné  fût  Faux,  ou 
cra'iî  ne  li  fut  pas  »  il  n'avoit  pu  mieux 
faire  que  d'y  déférer  :  que  s'il  eât  tardé 
de  le  faire  >  la  liante  auroit  bi  n  pu  fe 
changer  en  realité.  Qge  rien  n'étoit  pktt 
aiie  quede  rendre  de  mauvais  offices  A 
un  homme  qui  ne  fë  défie  de  rien ,  Sa 
qui  n'eft  point  «n  garde  comte  les  coups 

Srhiy  peut  porter.  Qu'en  un  mot* 
reiènee  étant  tresnpeu  utile  à  l'A  £ 
lée,  il.  avoit  cru  devoir  céder  a» 
tems.  Qu'au  refté  s'ils  vouloient  Vèiiic 
(c  diverrir  à  Verct ,  il  pourrait  leur  di« 
re  de  fi  bonnes  raifons  qh'ils  approuve-» 
roient  fa  conduit».  L'Aflembléc  gencs», 
raie  finît  le  vingt-  troifiémè  de  May; 
i*J7.  environ  trois  mois  après  qtaj 
l'Aboé  de  Rancé  s?en  f ut  ictke^ 
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CHAPITRE    VII. 

• 

Vie*  commence  de  toucher  tAhbc  de 
MâBci.  De  quels  moyens  il  fi  fit* 
four  le  dégoûter  dm  monde. 

QUoique  l'Abbé  de  Rance  ne 
pur  fe  diflimuler  à  luy-mcme  qu'il 
s'était  pafle  bien  des  chofcs  dans  1  Af~ 
femblét   Générale  qui  avoient  donné 
une  terrible  atteinte  a  Ci  fortune,  il  ne 
laiâbir  pas  de  fe  divertir  dans  4a  belle 
maifbn  de  Veret,  avec  un  nombre  de 
perfbnnes  choifies  qu'il  y  avoit  attirées* 
<fc  Paris  &  de  la  Province.  Un  jour 
qu'il  entendit  tirer  affer  proche  du  lieu 
où  il  fe  promenoir  »  il  y  courut  anffi-. 
tôt  fans  être  accompagné  de  perfonne. 
Il  avoit  nne  delicateflb  infinie  £ir  la 
duffe  9  dont  il  failoit  un  de  fes  plus 

frands  plaifirs  ;  &  d'ailleurs  fa  vamcé 
îy  fâifoit  regarder  comme  un  manque 
de  considération  qui  ne  fe  pouvoir  fouf-v 
frir>  qu'on  vint  tirer,  pour  aiafi  dirfc, 
fous  (es  yeux.  U  arriva,  au  lieu  où  il 
avoit  oui  tirer  :  il  y  rencontra  quelques 
Gentilshommes  du  voifinage  accompa- 
gnez de  leurs  valets  ;  ils  avoient  à  lçuç 
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Içte  uti  Gentilhomme  qui  s'étoit  rendu 
redoutable  par  ces  combats  deteftables 
qui  ont  ravi  tant  de  Noblcfle  à  la  Fran- 
ce, &  que  la  juftice  &  la  fermeté  du 
Roy  croient  feules  capables  d'abolir.  Le 
voir  >.  fè  jetter  fur  luy ,  le  de&rmer  ne 
fut  qu'une  même  chofe  pour  l'Abbé  de 
Rancé^  Ce  Gentilhomme  fut  fi  fiirpris 
de  fa  hardie  fle  ,  qu'il  n'eut  pas  la  fores 
de  luy  refifter.  Il  a  avoué  depuis  qu'il 
ne  s'etoit  pas  reconnu  luy-même  dans 
cçtie  occabon,  &  qu'il  £alloit  qu'une 
puiflance  fuperieure  l'eût  retenu ,  fans. 
quoy  rien  n  eût  été  capable  de  Tempe*» 
cher  de  tuer  l'Abbé  de  Rancé.  Cepen- 
dant fes  amis  qui  furviarent,  accom- 
modèrent ce  différend;  qui  n'eut  aucu- 
ne fuite  fâcheufe.  > 
.  L'Abbé  revenu  à  fon  &ng  froid  fen- 
tic  dans  toute  fçn  étendue  le  danger 
^uquei  fa  témérité  lavoir  expofe  ;  &. 
comme  il  avoit  Telpric  &  le  cœur  droit» 
il  reconnut  qu'il  n'y  avoit  qu'une  pro- 
tection particulière  de  Dieu  qui  eût  été 
capable  de  l'en  tirer»  La  mort  &  la  4i£- 
grace  de  plusieurs  perfonnes  ,  poux  lef-» 

Î pelles  il  avoit  de  forts  attachemeQ5, 
e  toucha  encore  plus  vivement  *  il  fen-% 
tk  ces  pertes  avec  toute  la  vivacité  dont: 

il  &oit  capable  i  mais  il  çompri;  t%. 
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même  teins  combien  il  s'étoit  méconté 
en  établi  (Tant  Ton  bonheur  fur  des  bien* 
qu'une  infinité  d'accidens  pouvoient  luy 
enlever ,  &  que  leur  propre  fragilité  ne 
pouvoit  manquer  de  détruire. 
Ceft  depuis  te  tems-là  qu'on  s'apper- 
w^  çoit  dans  fès  Lettres  qu  il  change  «fe 
fentimens.  On  y  voit  des  peta  fées  &  des 
defirs  deconverfion*  mais  des  pen fées 
foibles,  Se  des  defirs  informes,  qui 
n'avoient  ny  fond  ny  fblidité  ,  &  que 
la  moindre  tentation  était  capable  def 
détruire.  Tout  fervoit  aufli  à  les  forti- 
fier ,  un  contre-tems  ,  un  mauvais  fitcv 
ces ,  une-dt  fgrace ,  l'infidélité  ou •  Fia- 
différence  d  un  ami ,  le  dégoût  mente 
qui  eft  comme  infeparablement  atta- 
ché à  la  joiiiflance  de*  tout  ce  qui  n'eft 
point  Dieu.  Tout  le  rappelloit  à  luy- 
méme ,  tout  fervoit  à  le-détromper  y 
tout  contribuoit  à  rompre  le  charma 
des  créatures*  &  à  en  difliper  l'illufion. 
Il  étoit  dans  cette  difpofition  lorfqiuî 
luy  arriva  ce  qu'il  raconte  luy-meme 
£•!*»•  dans  Con  Traitté  des  obligations  de* 
Chrétiens.. 

c  »  Un  jour,  dit-il ,  je  joignis  un  Beiv 
91  ger  qui  conduifoit  un  troupeau  dans 
•9  une  grande  campagne^pâr  un  tems  qui 
v   lavait  obligede  fc  retirer  à  l!a&& 


vt  iaThaph.  LiV.  1. 19 
d  un  grand  arbre  pour  fc  mettre  à  * 
couvert  de  la  pluye  &  de  Tarage.  «« 
Comme  je  luy  remarquay  un  air  qui  « 
me  parut  extraordinaire  (  il  avoit  « 
environ  foixante-ans  ,  )  je  luy  de-  « 
manday  s'il  prenoit  plaifir  à  1  oc*  « 
cupacion  dans  laquelle  il  paflbit  Ces  u 
jours.  Il  me  répondit  qu'il  y  trou-  « 
voit  une  paix  profonde ,  que  ce  luy  « 
et  oit  une  congélation  bien  fenfible  « 
de  conduire  ces  bêtes  fimples  &  in-  «* 
nocences  $  mie  les  jours  ne  luy  du-  «< 
roienç  que  des  momens  $  qu'il  trou-  « 
voit  tant  de  douceur  dans  fa  con-  « 
dicton ,  qu'il  la  préferoit  à  toutes  « 
les  chofes  du  monde  ;  que  les  Rois  * 
n'étoient  ny  fi  heureux  ny  fi  contens  «« 

Jiue  luy  ,  que  rien  ne  manquoit  à  «c 
on  bonheur  ,  &  qu'il  ne  voudroit  c* 
Ïas  quitter  la  terre  pour  aller  dans  '  ce 
s  Ciel ,  s'il  ne  croyoit  y  trouver  « 
des  campagnes  ÔC  des  troupeaux  à  crf 
conduire*  « 

J'admiray  (  continue  l'Abbé  de  ce 
Rancé  ,  )  la  (implicite  de  cet  hom-  ta 
me ,  &  le  mettant  en  parallèle  avec  « 
les  Grands  dont  l'ambition  eft  infa-  te 
Gable,  &  qui  ne  trouveraient  pas  « 
de  quoy  fe  fatisfaire ,  quand  ils  joui-  ce 
roient  de  joutes  les  fortunes  s  des  m 
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»  plaifirs,  &  de,tot|tcs  lesriehefles 
«I  a  icy-bas  *,  je  compris  que  <e  a  étoic 
»  point  la  pofleflion  des  biens  de  ce 
m  monde  qui  faifoit  nôtre  bonheur  9 
»  mais  l'innocence  des  mœurs,  la  fim- 
»  plicité  &  la  modération  desdefirs* 
»  la  privation  des  chofes  dont  on  fe 
»  peut  pafler  >  Ja  foumiffion  aux  vo- 
»  lontez  de  Dieu ,  l'amour  &  l'eftimê 
»  de  l'eut  dans  lequel  il  luy  a  pli» 
a»  de  nous  mettre. 

Ces  reflexions  étoient  comme  des 
iemcnces  de  (alut  que  Dieu  jcttoit  dans 
fan  cœur.  Mais  (es  partions  y  (es  foins 
&  fa  complaisance  pour  le  monde,  qui 
y  prévaloient  encore ,  retardaient  cet- 
te divine  femence ,  &  l'empêchoient 
de  porter  tout  le  fruit  qu'elle  eût  du 
produire. 

L'amour  de  la  vérité  ne  laifloit  pas 
de  faire  de  grands  progrés  dans  fon 
cœur  >  c'eft  ce  qui  parut  dans  l'occa- 
fion  qu'on  va  rapporter.  Il  s'entrete- 
noit  un  jour  avec  quelques-uns  de  iès 
amis  choifis ,  qui  ne  le  quittaient  prêt 

Ïue  point.  On  tomba  fur  un  fujet  de 
i  pluralité  des  Bénéfices  ;  l'un  d'eux 
qui  étoit  dans  le  cas  y  foutint  quelle 
etoit  permife  :  il  allégua  fur  cela  l'uià- 
gg  Je   les  difpcafes  qu'il   prétendoit. 
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('àutorifer  5  le  lông-tem$  qu'il  y  avbic 
qu'on  accordôit  ces  Difpcnfès ,  &  en- 
fin l'exemple  de  quantité  de  grands 
hommes  qui  s'en  étoient-  fervi?  ifatrt 
(crapule.  Je  craindrois  (  ajoûta-t-if  ) 
de  m  égarer  fi  je  maïchoi£  feul:  ;  mais 
quand  on  voie  tant  de  gens  qui  (ça-» 
vent  le  chemin  qu'il  faut  tenir ,  qui  ont 
pafle  devant  nous  ,  &  qu'on  fe  trouve 
accompagné  de  tant  d  autres  ,  qui  ne 
font  ny  moins  (âges  ny  moins  éclairez, 
pourquoy  craindre  de  fe  tromper  ï  Car 
enfin  combien  y  a-t-ii  de  chofes  où  l*u- 
fage,  l'exemple  ,  &  l'autorité  font  les 
feules  règles  de  la  conduite  } 

Quoique  TÀbbé  de  Rancé  eût  Fui- 
terêt  que  l'on  fçait  à  (bâtenir  le  parti 
que  (on  ami  avoit  pris  ,  il  fe  déclara 
fortement  pour  le  (entiment  contraire; 
Il  (butint  que  lufage ;&  l'exemple  n^é- 
toient  pas  des  règles  sures  de  conduite  $ 
qu'on  autoriferoit  par  là  toute  forte  d'a- 
bus 3  &  que  ta  vérité  feule  étoit  la  rè- 
gle infaillible  de  nos*  aâions?  qu'il  étoit 
yray  que  les  Difpenfes  dans  le  fait 
dont  il  s'agifloit  ,  étaient  d'un  ufage  af- 
(èz  ancien  >  mais  que  ceux  qui  les  ac- 
cordoient ,  fuppofoient  toujours  qu'en 
^voit  des  fujets  légitimes  de  les  dé* 
mander  >  que  quand  oan'en  avoit  point 
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d'autres  qu'une  avarice  infatiablejqu'il- 
lie  cupidité  fecretteque  rien  n'étoit  ca- 
pable de  Corîtcnterjks  Difpenfesn'exem* 
ptoient  pas  dé  péché  $  que  la  multitude 
étroit  ufi  très-mauvais  guide,  qu'on  ne 
pouvoir  que  s'égarer  e$  la  Privant  *,  que 
tous  les  -hommes  quelque  éclairez  qu  ils 
fuflenc  9 .  croient  fujets  à  le  tromper  ,  à 
féduire ,  &  à  être  fèdufcs  3  qu'il  étoit 
d'autant  moins  fur  de  fuivre  leur  exem-< 
pie  ,  que  dans  le  fait ,  dont  il  étoit  qucC* 
tion,  la  plus-part  alloient  contre  leurs 

}>coptes  lumières.  02e  l'Eglife  >  dont 
es  ientimens  dévoient  l'emporter  fur 
l'exemple  de  quiuque  ce  fut ,  avoit  toûr^ 
jours  condamné  la  pluralité  des  Béné- 
fices ,  qu'en  effet  c  étoit  un  abus  de* 
plus  étranges  qu'un  feul  homme,  la 
plus  fou  vent  tres-inutile  à  l'Eglife  (pout 
11e  rien  dire  de  pis  )  eût  luylèul  autant 
de  Bénéfices  qu'il  en  faudroit  pour  £ai* 
re  fubfifter  tant  de  bons  fujets ,  dont 
le  travail  &  l'exemple  luy  feroient  d'une 
très-grande  utilité.  En  parlant  de  la 
forte  (  continua-t-il)  je  mé  condamne 
moy-même  >  mais  je  ne  puis  mécon- 
lioître  la  vérité  j  je  pourrois  dire  pout 
majuftificationquejene  me  fuis  point 
procuré  les  Bénéfices  dont  je  jouis  9 
j6c  que  je  les  polTcdois  avant  que  j'euf- 
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fc  aflez  de  lumière  pour  en  connoîcre 
l'abus  -,  mais  fi  je  mis  innocent  de  ce 
côté-là,  j'avoue  que  je  ne  fuis  jpasfitns> 
fcrupulc  de  les  avoir  gardez  fi  long* 
tems, 

On  ne  fçaît  point  quelle  împreflïoft 
fit  ce  difeours  for  ceux  qui  Tentendi* 
rent  \  mai*  il  eft  certain  qu  il  en  fit  beau- 
coup fiir  Te{prit  de  celuy  qui  l'avôit 
tenu.  Depuis  ce  te  m  s- là  l'Abbé  de  Ran- 
ce  fongea  à  fatisfaire  à  &  confidente 
fur  la  pluralité  de  Tes  Bénéfices  ;  il  en 
reconnoifioit  l'abus  s  &  il  avoit  Teiprit 
trop  droit  pour  ne  fc  pas  rendre  à  la 
yerité,  lorsqu'il  l'avait  une  fois  connue* 


CHAPITRE   VIII. 

t>t  quelques  qualité*  naturelles  de 

fjibbé  de  Rancé ,  dont  Dieu  fe 

Jervit  fàur  Jaconverfion. 

GN  peut  dire  que  le  refpeéfc  &  cet 
amour  pour  ta  vérité  que  Dieu 
avoit  mis  dans  le  cœur  de  1  Abbé  de 
Rancé  dés  (a  plus  tendre  jeunefle  >  a 
été  une  de  fes  difpofitions  qui  a  le  plus 
contribué  à  attirer  fur  luy  cette  abon- 
dance de  mifericordes  >  dont  on  verra 
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tes  effets  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoirë. 
.  Il  avpit  une  antipathie  naturelle  pour 
la  diflimulatien  &  pour  le  merifonge. 
On  en  étoit  fi  periuadé  qu'on  fe  Sait 
plus  à  fa  feule  parole  quaux  fermées 
d'un  autre.  Quoique  la  vérité  luy  fur 
fbuvent    contraire ,  qu'elle   condam*- 
nât  fa  conduite  ,  qu'elle  troublât  cet- 
te  funefte  paix  que  le  pécheur  cher- 
che en  fuivant  les  defirs  de  fon  cœur  i 
il  l'aimoit ,  il  l'écoutoit  volontiers ,  ri 
faifoit  plus ,  il  la  cherchoit  3  &  Vil  nfc 
la  fuivoit  pas  toujours  avec  une  égale 
fidélité  y  ce  n'étoit  jamais  (ans  de  grands 
fcrupulcs  &  fans  fe  faire  violence.  Je 
6'en  citeray  qu'un  exemple  ,  qui  mar- 
que trop  bien  le  carà&ere  de  fon  efprit 
pour  ne  le  pas  rapporter. 

Un  jour  que  dans  (es  premiers  fentf- 
mens  de  converfion  il  s'entretenoit  aveé 
Gilbert  de  Choifeul  >  Evêque  de  Com- 
mirlge ,  fur  le  fiijct  de  la  pluralité  des 
Bénéfices ,  ce  Prélat  luy  dit  qu'il  loiioit 
la  delicatefle  de  fa  coiïfcience  fur  du 
point  dont  tant  d'autres  faifoient  fi  peu 
•  de  fcrupfcile  $  mais  qu'il  ne  faifoit  pas 
reflexion  que  dans  1  origine  dès  chines 
tous  les  Abbez  étoient  fournis  à  k  Re- 

fle  *  dont  on  faifoit  profeflîoti  dans  les 
lonafteres  >  obligez  de  la  faire  prari- 
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<per ,  de  la  pratiquer  eux-mêmes ,  St 
a  en  donner  l'exemple.  Que  les  Fonda* 
teurs  l'avoient  ainfî  prétendu  *,  qu'on  nç 
trouveroit  pas  un  feul  exemple  contrat  • 
re,  &  que  c'étoit  s'abufer  de  s'imaginer 
que  les  Fondateurs  euffent  donné  aux 
Monafteres  de  fi  grands  biens ,  fbuvent 
au  préjudice  dç  ieurs.  héritiers,  s'ils  . 
euflfênt  feulement  foupçonné  qu'on  cijt 
fift  l'ufage  qu'en  faifoient  la  plus-part 
des  Abbez  Commendataires.  L  Àbbé  de 
Rancé  répondit  que  les  Commences 
étoient  fi  anciennes ,  qu'on  en  voyoit 
des  exemples  dans  les  premiers  fiecks 
derEglïfe.  I/Evêque  en  convint,  mais 
il  fit  remarquer  à  1  Abbé  qji'il  s'agiflbiç 
dors  des  Çomtpendes  pour  un  tcms? 
toujours  pour  l'utilité  des  Eglifes ,  & 
nullement  pour  celles  .des  Commendar 
taires  ;  mais  qjue  les  perpétuelle^  &  à 
vie ,  qui  étoient  celles  dont  il  s'agiflbit, 
ne  pouvoient  pas  pafler  pour  ancien- 
nes ,&:  que  l'état  d  Abbé  Régulier  étoîç 
aflùrénient  plus  parfait  qiib  celuy  d'Ab- 
bé Comirrêndataiire.  L'Abbé  furpris  eje 
cette  riémarquté,  répondit  '  qu'il  .étudie- 
roit cette  matière,  oc  que  h  les  chofès 
étoient  comme  il  les  luy  difpir,ou  qu'il 
quitteroit  fès  Abbayes,  ou  que,  quelque 
Jyerfion  qu'il  eût  ppur  leTiot  ,11  '  # 
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feroit  Moine  dés  le  lendemain» 
*  I/Evêque  répondit  que  la  matière  me- 
jritoit  bien  qu'il  s'en  instruisît  à  fond, 
&  qu'il  prît  fur  cela  confeil  de  perfon- 
*  nés  éclairées  &  defîntereffées  ;  mais  que 
pour  luy  il  ne  vouloit  rien  décider. 
Cette  reflexion  de  l'Evêque  de  Cora- 
minge  ne  fit  pas  alors  une  plus  forte 
impreflîon  fur  fon  elprit ,  mais  le  même 
Eveque  l'ayant  depuis  appuyée  plus  for* 
cernent ,  il  prit  enfin  la  refolutiph  qu'on 
verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Sa  droiture  &  fon  amour  pour  l'é- 
quité ont  encore  été ,.  au  fentiment  de 
ceux  qui  l'ont  connu ,  uncdes  principa- 
les caufes  de  fà  converfion.  On  raconte 
fur  cela ,,  qu'ayant  été  député  avec  un 
Archevêque  d'une  habileté diftinguée  au 
Cardinal  Mazarin ,  pour  luy  teprefen* 
ter  quelque  chofc  d'important  au  Çler- 

Se  de  France ,  l'Archevêque  accommo* 
a  ce  qu'il  avoit  à  représenter  aux  in- 
tentions de  ce  Miniftre  ;  &  trahiflanc 
les  intérêts  &  les  fenrimens  du  Corps 
qui  l'avoit  députe  y  il  dît  tpute  autre 
chofe  que  es  que  portait  fa  commiffisn, 
L'Abbé  de  JUnc|,  qui  n'étoit  pas-çh^r* 

Îé  de  porter  la  parole ,  eût  pu  diffimu- 
?r  cette  infidélité  ;  il  ne  pouvoir  pas 
ippipe  h  relever  fans  fe  faire  wu  ennç* 
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pu  de  l'Archevêque ,  fans  offenfer  k 
Miniftre»  &  (ans  nuire  à  fa  fortune, 
qui  dépendent  absolument  du  Cardinal* 
Ces  confidmrions  ne  furent  pas  capa* 
blés  de  le  porter  à  diffimuier  une  pré- 
varication fi  faonteufe.il  avertit  1*  Arche* 
vêque  qu'il  s'acquittoir  mal  de  fa  corn* 
miffion.  Ce  Prélat  en  fut  oflfcnfé  au 
dernier  point  y  &  le  Cardinal  ne  puç 
diffimuier  que  cette  liberté  tuy  avoit 
déplu.  Cependant ,  comme  le  cara&cre 
de  la  vertu  eft  de  forcer  (es  ennemis 
mêmes  à  leftimer ,  le  Cardinal  ayant 
fait  réflexion  à  la  droiture  qui  paroi f* 
fott  dans  l'aàion  de  Y  Abbé  de  Rancé, 
il  l'en  eftima  davantage,  &  luy  6k de- 
mander £pn  amitié.  De  pareils  traits  de 
fermeté  &  d'amour  pour  la  juftice  ne 
font  jamais  ians  récompense  de  la  part 
de  Dieu/  Heureux  qui  s'attire  par  de 
pareilles  aââotis  une  auflî  grande  grâce 
que  celle  d'une  parfaite  conterfjon. 

A  ces  difptfûtions  j'en  ajôûteray  une 
autre  qui  tient  un  des  premiers  rang) 
entre  les  verjas  humaines  \  c'eft  le  de- 
fuuereÛcment ,  «iTttiie<ertamegrandeur 
d'amequi  eft  fi  rare  patmi  loi  -hermfnes» 
Ce  6it  un  des  principaux  càra&ercs  d» 
l'Abbé  de  Rancé*  il  avoit  tes  veuës,  il 
'fengeoir  à '&k»&  :  tt*àï$  ce  ne  fut  ja«5 
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mais  par  des  voy es  bafles  &  obliques  » 
jiy  aux  dépens  jdc  ia  fixfticc,  de  la  fin* 
perité  &  de  l'amitié.  C'eft<:e  qui  luy  fit 
rejetter  des  propositions  qu'on  luy  fit, 
touchant  la  Coadjutoreri*  de  Tours 
JUen  n'était  plus  feur*  mais  il  fal- 
joie  parler  contre  (es  propres  fenti- 
mens ,  appuyer  un  parti  qu'il  n'approu- 
voit  pas ,  &  abandonner  fes  amis.  Son 
•ambition  s'en  fut  accommodée  >  Ton 
cœur  n'en  put  convenir ,  l'irrégularité 
fies  moyens  ne  lùy  permit  pas  de  les 
fuivre.  Cette  grandeur  d'ame  le  follici- 
tok  fans  cette  à  entreprendre  de  gran- 
des chofes  félon  '  le  monde  ;  c'eft  ce  qui 
lit  juger  qu'il  iroit  loin  *  s'il  Ce  tournoit 
jamais  du  côté  de  Dieu. 

Enfin  l'on  peut  dire  que  ce  qui  a  le 
plus  contribué  à  attirer  fur  luy  cette 
abondance  de  grâces  >  dont  le  Père  des 
Jtnifericordes  l'a  prévenu,  a»  été  Ùl  ten? 
dreflè  pour  le$  pauvres  y  &  fa  xompâf* 
ilon  pour  les  affligez.  La  vie  molle  & 
(enfuelle  forme  .d  ordinaire  une  duifeté 
impénétrable  $  à  force  de  s'aimer  on 
deyiept  infenfibie.rpour  ,toujs  lés  autres 
/ignames.  tJlAbh44eRaqcéeu^  toujours 
.le  cœur  tendre  poulies  jhiferesd'au* 
f  ruy.Qn  ne  parlera  point  ioy  des  chofes 
pxtjraordimi  jres  que  fon  amour  pour  ht 

pauvres 
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pauvres  lui  fit  faire  depuis  &  conversion. 
On  rapportera  un  féal  extfnpie  de  fa 
charité.  Loirs  qu'il  étoit  orore  engagé 
dans  le  monde,  une  pauvre  femme  qui 
le  connoifïbit*  &  qui  le  voyoit  fbuvent 
aller  &  venir  par  ion  Village,  ayant 
fçû  qu'il  y  devoit  bien-tôt  pafler,  ft 
tînt  fur  le  chemin  pour  li*y  demander 
l'aumône.  L'Abbé  pafïa,  &  cette  fem- 
me s'étant  prefentée  devant  luy ,  il  là 
renvoya  à  ion  valet  de  chambre  qui  ve7 
noit  quelques  pas  derrière  luy.  Mais  au 
lieu  de  luy  demander  J'auijiône,  elle  fit 
femblant  qu'il  l'avoit  fait  tomber  éo 
paflant.  A  ces  cris  l'Abbé  revint  fur  fes 
pas ,  Se  après  avoir  blâmé  fon  valet  de 
chambre  de  ce  qu'il  prenoit  fi  peu  gar- 
de à  luy  ?  il  dit  à  cette  femme  tout  ce 
3ui  pouvoit  fervir  à  fcappaifèr,  &  luy 
onna  deux  piftoles.  A  peine  étoit-il  i 
cent  pas  delà ,  qu'il  fit  reflexion  que 
cette  femme  luy  avoit  dit  qu'elle  étoit 
grofle ,  &  qu  elle  s'étoit  bleffée.  Sa  com- 
paffion  luy  renrefenta  dans  ce  moment 
que  deux  piftolrs  étoient  un  ficours  bien 
faible  pour,  l'état  où  elle  fe  trouvoir; 
il  revint,  &  luy  en  donna  encore  qua- 
tre. Si  l'on  compare  cette  aumône  au* 
grandes  chantez  qu'il  a  faites  depuis  fa 
convcr/Lon,  elle  ne .  paroîtra  ptefquç 
L  partie,  C 
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j:ien.  Cependant  elle  marque  un  cœur 
fi  tendre  &  fi  fenfible  aux  maux  du  pro- 
chain ,  <pk>n  n'a  pas  crû  la  devoir 
omettre  ;  auffi  celuy  qui  a  promis  qu'un 
verre  d'eau  froide  donne  a  un  pauvre 
en  Ton  nom ,  ne  feroit  pas  {ans  recoin - 
penfe,  n  oublia  pas  cette  a&ion.  Elle 
trouva  grâce  devant  luy  ,  elle  fut  fuivie 
de  l'entière  converfion  de  celuy  qui  Ta- 
voit  faite. 


CHAPITRE    IX- 

V Abbé  de  Rancé  fenfe  ferieufement 
■:  À  fa  converfion  :  il  fait  une  re- 
traite  à  tlnfiitution  des  Pères  de 
f  Oratoire.  Il  retourne  à  Veret. 


Q 


U  o  i  QjJ  b  l'Abbé  de  Rancé  con- 
_  tinuât  de  vivre  à  Veret  avec  (es 
amis  ;  à  peu  prés  comme  il  avoit  vécu 
julques  alors ,  il  ne  joiiiflbit  plus  de 
'  cette  fauiTe  tranquillité  dont  le  calme 
trompeur  a  perdu,  &  perd  encore  tous 
les  jours  tant  de  monde.  Les  momens 
de  Dieu  approchoient ,  &  ces  tems  de 
mifericorde  marquez  de  toute  éternité, 
commençoient  à  fe  développer.  Cette 
jpaix  fiinefte  qui  coud uxt  enfin  à  1  eadux- 
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ci flcment ,  étoit  fouvent  troublée  ,  & 
ce  cœur  qui  fembloit  fait  pour  les  plai- 
fîrs  du  monde,  n'y  trou  voit  plus  que 
des  amertumes  falutaires.  Dieu  F agitoit* 
&  luy  faifoit  fentir  le  vuîde  des  créa- 
tures ;  &  une  voix  fecrete  luy  difoit  au 
fond  du  cœur  3  qu'il  n'étoit  pas  fait 
pour  elles  ySc  qu'elles  n'étoient  pas  ca- 
pables de  le  rendre  heureux.  Comme 
ces  agitations  continuoient ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  difcerner  par  luy-même  ce  que 
Dieu  demandoit  précisément  de  luy; 
il  réfolut  pour  s'en  éclaircir  d  aller  fai- 
re une  retraite  à  l'Institution  des  Pères 
de  l'Oratoire  de  Paris.  Il  fuppofa  fur 
cela  des  affaires  pour  cacher  fon  deffèin* 
&  s'y  rendit  en  pofte.  Il  alla  dés  le  len- 
demain à  l'Inftitution ,  où  il  fe  mit  fous 
la  conduite  du  Père  de  Mouchy. 

Cétoit  un  homme  d'une  naiflànce  di- 
ftinguée  ;  il  avoit  de  grandes  lumières, 
une  pieté  tendre  &  folide ,  beaucoup  de 
réputation  &  de  confideration  dans  le 
monde  ;  c'eft-à-dire  qu'il  avoit  tout  ce 
qui  étoit  capable  de  luy  acquérir  une 
grande  autorité  fur  l'efprit  de  V  Abbé  de 
Rancc.  L'Abbé  luy  ouvrit  fon  cœur, 
il  prit  Ces  avis  pour  une  Confeffipn  gé- 
nérale s  il  la  fit  à  l'Inftitution,  &  fe 
fournil  à  tQut  ce  qu'on  jugea  à  propo* 
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de  luy  ordonner.  Le  Père  de  Mouchy, 
qui  n'e'toit  que  pour  la  dire&ion  8c 
pour  le  con(eii,le  traita  d'abord  avec 
beaucoup  de  douceur  pour  ne  le  pas  re- 
buter as  (k  première  entrée  dans  le 
chemin  de  la  vertu  5  mais  ayant  vu  d'un 
côté  la  profondeur  de  fes  playes ,  la  for- 
ce des  habitudes  qu'il  avoit  contractées, 
&  le  danger  où  ilNfèroit  de  retomber, 
fi  l'en  ufoit  avec  luy  de  trop  d'indul- 

fence;  &  ayant  reconnu  de  l'autre  le 
cfir  finçere  qu'il  avoit  d'être  à  Dieu, 
&  ce  grand  cœur  qu'on  a  toujours  re* 
marqué  en  luy ,  il  ne  l'épargna  point 
dans  la  fuite  j  il  luy  confeilla  de  fêveres 
pénitences,  6c  le  traita  avec  cette  ri- 
gueur falutaire3  que  les  Canons  de  l'E- 
glife  ont  prefcrït  de  tout  tems  à  ceux 
qui  ont  perdu  l'innocence  de  leur  bap- 


tême. 


JL'Abbé  de  Rancé  qui  connoiflbit 
mieux  que  perfonne  (à .propre  foibleflè, 
&  l'obligation  où  il  étoit  de  fatisfaire 
à'  la  jumee  de  Dieu ,  &  d'attirer  fur 
luy  fis  mifericordes ,  fe  fournît  à  tous 
ces  confeils.  Il  trouva  même  qu'on  le 
traittoit  avec  trop  de  douceur,  &  il 
ajouta  aux  pénitences  qu'on  luy  avpic 
impoféés  celle  de  coucher  fur  des  plan- 
ches >  Sç  plijfieurs  autres  aufteritez  qui 
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ne  luy  ivoieht  point  été  prefcrites.  Il 
reçut  enfuite  du  Père  de  Mouch'y  Un 
règlement  de  vie  conforme  à  fôn  état 
&à  fes  befoins,  il  l'obferva  trcs-éxaétc-, 
ment,  &  changea  entièrement  de  con- 
duite. C'eft  aiftfi  cju'il  commença  à  de- 
venir un  véritable  Chrétien  ,  au  lieu 
qu'il  n' avoit  été  jufques  alors  qu'un 
honnête  homme  félon  le  monde* 

A  la  fortie  de  fa  retraite  il  rencontra 
le  Comte  d' Albon  fon  beau-frere.  C'é- 
toic  un  très- honnête  homme  ;  mais  il 
ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  rien  de  mieux 
que  ce  qu'il  voyoit  pratiquer  de  fon 
tems.  Un  jour  qu'ils  s'entrçtenoient  en- 
femble ,  le  Comte  d*  Albon  luy  dit  qu'il 
approuvoit  tout-à-fait  fon  changement 
de  vie  ;  que  chaque  état  avoit  (es  règles, 
&  qu'il  ne  trouvoit  rien  de  plus  mon- 
ftrueux  qu'un  Prêtre %  qui,  au  mépris 
de  fa  condition  >  menoit  une  vie  tonte 
fçculiere  \  mais  qu'il  ne  pouvoit  approu- 
ver qu'étant  revêtu  de  ce  caractère,  il 
ne  difoit  pas  tous  les  jours  la  Meflç, 
L'Abbé  luy  répondit,  qu'il  y  avoit  trop 
peu  de  rems  qu'il  avoit  quitté  les  de- 
fordres  de  fa  vie  paffëe,  que  les  idées 
en  étoient  encore  trop  vives ,  &  qu'il 
étoit  trop  éloigné  de  la  pureté  que  de- 

mandoit  une  a&ion  Ç\  fkinte ,  mais  qu'il 
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travaillent  à  l'acquérir.  Le  Comte  d'Al* 
bon  ne  fut  pas  content  de  cette  répon- 
fê,  &  comme  il  le  preflbit  toujours  de 
dire  la  Mefle  phis  fouvent ,  l'Abbé  de 
Rancé  pour  fe  délivrer  de  (es  importa* 
nicez  retourna  à  Veret  >  où  il  s'occupa 
fans  relâche  à  la  leéture  de  l'Ecriture 
fainte ,  des  Pères  &  des  Conciles ,  avec 
tant  d'application  ,  qu'un  Abbé  de  (es 
amis  y  qui  s'étoit  retiré  avec  luy  y  ayant 
voulu  1  imiter >  tomba  dans  un  épuife- 
ment  dont  il  eut  bien  de  ta  peine  à  re~ 


venir. 


CHAPITRE     X. 

Le  Duc  £  Orléans  mande  a  VAbhê  de 
Rancé  de  le  venir  trouver  à  Blois. 
Il  s%y  rend,  &  ajfifte  ce  Prince  à 
la  mort.  Il  prend  la  refilution  de 
quitter  entièrement  le  monde.  Il 
{exécute  &fe  retire  à  Veret. 

COmme  l'Abbé  de  Rancé  vivoit 
toujours  à  l'extérieur  en  homme 
de  qualité ,  &  qu'il  n  avoit  pas  encore 
fait  chez  luy  tous  ces  changemens  qui 
firent  depuis  tant  d'éclat ,  fa  conversion 
faiibit  peu  de  bruit,  elle  étoit  même 
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ignorée  de  bien  des  gens.  Gafton  de 
France  Duc  d'Orléans,  donc  il  écoir 
premier  aumônier,  ne  lai  (Ta  pas  d'en 
être  enfin  informé.  Dieu  avott  touchi 
depuis  peu  le  cœur  de  ce  Prince,  il 
étoic  revenu  de  Tes  égaremens ,  &  il  né 
penfbic  plus  qu'à  mener  une  vie  au/fi 
chrétienne  que  la  tienne  l'avoir  été  peu 
jufques  alors.  Il  crut  que  pour  l'exécu- 
tion de  ce  deflein  P  Abbé  de  Rancé  luy 
feroit  d'un  grand,  fecours  ;  dans  cette 
vue  il  luy  manda  de  fe  rendre  auprès 
de  luy  pour  y  faire  Ùl  Charge  de  pre- 
mier Aumônier.  L'Abbé  qui  fouhaittoit 
ardemment  la  converfion  du  Prince,  s'y 
rendit  auffi-tôr. 

Le  Duc  d'Orléans  le  reçut  d'autant 
mieux  qu'il  le  voyoit  dans  des  difpofi- 
tions  ou  il  fouhaitoit  d'être  luy -même; 
il  n'avoit  perfonne  auprès  de  luy  qui 
favorisât  ce  bon  deflein ,  au  contraire 
tout  s'y  oppofoit.  Comme  fes  Officiers 
&  fes  Courtifans  attribuoient  fon  chan- 
gement de  vie  à  une  mélancolie  fecret- 
te  y  qui  pourroit  nuire  à  fa  famé ,  on 
ne  fongeoit  qu'à  le  divertir ,  &  à  met- 
tre tous  lès  jours  des  gens  qui  pûfleat 
le  réjouir  par  leur  complaifance  &  leur 
belle  humeur  Etrange,  condition  des 
Princes  ,  tout  favorite  leurs  defordres* 

C    ni) 
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-&  ils  trouvent  toujours  ;des  obftacle* 
quand  ils  penfem  à  fe  convertir.  Telle 
étoit  la  fituation  de  la  Cau*  du  Duc 
d'Orteari*,  loriijae.  l'Abbé  de  Raticé 
?'y  rendit.  Tout  le  monde  avoit  le» 
yeux  fur  luy  -,  chacun  le  régardoit  Cbm- 
me  un  réformateur  fâcheux  qui  venoit 
troubler  fes  plaifirs.  On  étoit  en  garde 
contre  luy ,  on  ne*  penfoit  qu'à  travers 
fer  fes  bons  défichas ,  &  à  le  mettre  mal 
dans  l'efprit  du  Prince. 

Cependant ,  comme  le  changement 
de  vie  de  l'Abbé  de  Rancé  n'avoit 
point  altéré  (a  politeffe ,  &  qu'il  avoit 
toujours  les  mêmes  agrémens  dans  (es 
manières  &  dans  fa  conversion  ,  il 
n'eut  pas  de  peine  à  gagner  la  confian- 
ce du  Duc  d'Orléans ,  &  même  celle 
de  la  plus-part  de  lès  Courtifans.  L'e- 
Aime  que  les. grandes  qualitez  luy  atti- 
raient y  en  avoit  ouvert  le  chemin ,  Ta 
conformité  de  fesdeffeins  avec  ceardtt 
Prince ,  (on  adrefle ,  ou  plutôt  un  cer- 
tain charme  qui  accompagne  toujours 
la  vertu  >  fit  le  refte. 
.  Le  Duc.  d'Orléans  luy  ouvrit  fon 
cœur.,  &  ne  fit  pas  difficulté  de  hiy 
avouer  >  qu'il  avoit  quelques  preflènti- 
mens  de  fa  mort ,  qui  îûy  donnoient  de 
grandes  inquiétudes  par  rapport  à  fa  vie 
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paflee.  L'Abbé  luy  parla  de  Tes  obliga- 
tions avec  cette  fincerité  genereufe  dont 
on  ufe  fi  peu  avec  les  Grands  •,  mais  en 
même  tems  avec  tout  le  refpedfc  &  tous 
les  ménagemens  dont  on  ne  doit  jamais 
fe  difpenfer  avec  les  perfonnes  de  ce 
rang.  Le  Prince  profita  de  Ces  avis ,  & 
fa  conduite  devint  auffi  édifiante  quel* 
le  l'avoit  été  peu  jufques  alors. 

A  l'exemple  du  Prince,  fà  Cour  chan- 
gea de  face  ;  &  ceux  qui  le  fouviennent 
encore  aujourd'huy  de  ce  qui  fe  pafli 
dans  cette  occafion  y  avouent  qu'on  au- 
rok  de  la  peine  à  croire  les  grands  biens 
que  l'Abbé  de  Rancé  fit  dans  cette 
Cour. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  &  le 
Duc  d'Orléans  faifoit  cous  les  jours 
de  nouveaux  progrès  dans  la  pieté,  lorf- 
que  les  preflèntimens  qu'il  avoit  de  fa 
mort  fe  trouvèrent  véritables.  Il  tomba 
malade ,  de  la  maladie  dont  il  mourut.- 
L'Abbé  de  Rancé  fut  toujours  auprès 
de  luy ,  il  le  foûtint  par  Ion  exemple, 
Se  il  le  fortifia  par  des  exhortations 
vives  Se  touchantes ,  dont  il  s'acquittoit 
pieux  que  perfonne.  La  maladie  deve- 
nant  tous  les  jours  plus  dangereufe»' 
l'Abbé  n'attendit  pas  a  la  dernière  cx- 
ttçmicé  pour  le  préparer  à  recevoir  If? 

C  y 
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derniers  Sacremens  ;  le  Prince  les  re-£ 
çut  avec  les  fentimens  de  la  pieté  la. 
plus  édifiante. 

♦  L'Abbé  de  Rancé  étoit  occupé  de 
ces  fonctions  fi  faintes ,  lorsque  1  Eve- 
que  d'Orléans  &  le  Père  de  Mouchy 
arrivèrent.  L'Evêque  après  avoir  rendu 
tes  devoirs  au  Prince  s'en  retourna  dans 
fon  Diocefe.  Le  Père  de  Mouchy  de- 
meure avec  F  Abbé  de  Rancé  ,  &  luy 
aida  à  préparer  le  Prince  à  une  mon 
chrétienne.  Il  mourut  quelque  tems 
*66o.  apfèsj  avec  de  grands  fentimens  de  pé- 
nitence. Rare  exemple  de  la  mifericor- 
de  de  Dieu  >  dont  il  ne  faut  jamais  de- 
fefperer ,  parce  qu  elle  eft  infinie  ;  mais 
dont  on  ne  doit  jamais  préfumer ,  par- 
ce qu'elle  ne  nous  eft  pas  due.  Le  Duc 
d'Orléans  n'eut  pas  plutôt  rendu  le  der- 
nier foupir ,  que  fes  Officiers  l'aban- 
donnèrent ;  chacun  fe  faifit  de  ce  qu'il 
crut  luy  convenir  ;  l'Abbé  de  Rancé  & 
le  Père  de  Mouchy  demeurèrent  prefque 
fails  auprès  du  corps. 

Un  fpcdacle  fi  touchant ,  la  mort  tou- 
jours terrible ,  plus  terrible  encore  à  Té* 
S*rd  des  Grands ,  tant  de  di&inâionsi 
éririres ,  tant  de  gran  deurs  anneanties, 
cet  abandon ,  cette  folitude,  ce  filence, 
fe  compte  que  ce  Prince  avoit  à  rendre 
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\  *Dkn,  écoienc  des  circonftanccs  trop 
inftruâives  >  pour  ne  pas  engager  le  Pè- 
re de  Mouchy  à  infpirer  *  à  1  Abbé  de 
Rancé  cette  converfion  parfaite  à  la- 
quelle il  avoit  toujours  eu  deflein  de  le 
porter.  D'ailleurs  outre  les  circonftan- 
ccs dont  on  vient  de  parler,  H  y  en 
avoit  d'autres  qui  étoient  capables  de 
toucher  l'Abbé  d'autant  plus  vivement» 
qu'elles  le  regardoient  de  plus  prés  >  Se 
qu'elles  l'attaquoient  par  l'endroit  le 
plus  fenfible.  Il  perdoit  une  Chargé 
considérable  3  qui  luy  ouvroit  le  chemin 
aux  grandes  Dignitez.  Le  Prince  qui  ve- 
noit  de  mourir  connoiflbit  tout  Ton  me* 
rite,  il  l'aimoit,  il  étoit  même  de  fit 
grandeur  d'appuyer  fès  efperances.  Dieu 
fe  fert  de  tout ,  quand  il  veut  gagner  un 
cœur  s  tout  fert  à  applanir  (es  voyes  9 
tout  entre  dans  l'exécution  de  fes  def- 
fans. 

Le  Père  de  Mouchy  étant  donc  per- 
fiiadé  que  le  teras  de  l'affliâion  eft  le 
tems  ou  Dieu  parle  le  plus  efficacement, 
il  prit  celuy  pendant  lequel  on  embau- 
tnoit  le  corps  du  Prince  ,  &  s'adreflant 
à  l'Abbé  de  Rancé ,  Hé  bien  (  luy  dit- 
il  )  qu'eft  devenu  ce  Prince  fi  grand ,  Ci 
refpe&é,  &  qui  touchoit  de  fi  près  à  h- 
Couronne  l  Dans  ce  moment  où  le  tem* 

Cvj 
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finit  9  &  où  l'éternité  commence > il  n'y 
a  pins  poujeluy  de  rang ,  de  diftm&ion, 
de  gloire,  de  plaiilrs  ;  tout  a  dîfparu» 
tout  s'eft  évanoui.  Le  voilà  comme  le 
refte  des  hommes,  il  eft  devenu  un  ob- 
jet d'horreur  >  ou  plutôt  il  eft  devant 
Dieu,  devant  ce  Juge  terrible  qui  ne 
fait  diftin<Stion  de  perfonnev  il  y  eft 
nud  >  feul,  abandonné  à  luy-même  :  au 
moment  que  je  parle  Dieu  a  décidé  de 
fan  éternité ,  c'en  eft  fait ,  il  eft  heu- 
reux ou  malheureux  pour  jamais. 

Ces  paroles  qui  partoiettf  d'un  cœur 
véritablement. touché,  pénétrèrent  «luy. 
de  l'Abbé  de  Rancé.  Il  y  a  long-tems* 
(  répôndit-il  )  que  je  me  dis  les  mêmes 
choies  que  vous  venez  de  dire ,  ou  plu- 
tôt que  Dieu  me  les  dit  au  fond  de  mon 
Cœur.  J'ay  l'efprit  convaincu  du  néant  > 
des.  chofes  du  monde,  &  j'y  tiens  enco- 
re par  mille  endroits ,  comme  fi  elles 
avoient  quelque  chofe  de  folide,  &  qui 
fût  capable  de*  me  rendre  heureux  j  mais, 
enfin  je  crains  que  Dieu  ne  fe  lafle  de 
me  parler,  &  quel  malheur  pour  raoy 
fi  cela  arrivoit  ! 

-  Le  Père  de  Mouchy  appuya  fur  cette 
réflexion.  Il  luy  fit  voir  que  Dieu  n'ai- 
me point  ces  cœurs  partagez  ,  qui  ne 
font  à  luy  qu'à  demy  3  que  dans  le  che^ 
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ïnin  de  la  vertu  ne  pas  avancer,  c'eft  re- 
culer >  que  comme  il  n'y  a  rien  par  où 
nous  puiflîons  davantage  engager  Dieu 
à  ne  nous  pas  priver  des  grâces  dont  il 
a  commencé  de  nous  favorifer ,  que  par 
le  foin  que  nous  avons  d'en  faire  un 
bop  ufage  y  il  n'y  a  rien  auffi  qui  foit 
plus  capable  de  nous  les  faire  perdre 
que  cette  parefle  mortelle,  qui  fait  qu'on 
les  néglige ,  ou  qu'on  difFérç  d'en  fuivre 
les  mouvemens.  Craignez  (  ajoûta-t-il  ) 
que  Dieu,  ne  fe  retire  enfin  &  ne  vous 
abandonne  à  vous-même ,  à  vos  incer^ 
titudes  ,  à  vos  foiblefîès. 

Pendant  que  le  Perc  de  Mouchy  par* 
loit  de  la  forte  >  la  grâce  agiflbit  fur  le 
cœur  de  l'Abbé  de  Rancé  ;  il  entroit  in- 
fenfiblement  dans   cette  liberté  fainte 

3uc  la  vérité  feule  eft  capable  de  nous 
onner.  Dieu  s'empàrbit  de  tout  fon 
cœur,  &  achevait  de  rompre  ce  qui  le 
tenoit  encore  attaché  au  monde.  C'en 
eft  fait  (  dit-il  au  Père  de  Mouchy  )> 
le  monde  ne  me  fera  plus  rien,  j'y  re- 
nonce &  l'abandonne  pour  toujours» 
Mais  comment  faire  (  ajoûta-t-il  )  com- 
ment m'y  prendre  ?  je  mis  accablé  d'afr 
faires  *  j'ay  mille  engagçraens  différents,' 
je  fuis  chargé  de  Bénéfices ,  je  tiens  au 
nupnde  pu  ttût  d'endroits ,  je  voudrois 
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le  quitter  dès  aujourd'hui  à  cette  heure 
même  9  dans  ce  moment  ;  mais  com- 
ment fortir  des  embarras  où  je  me  trou* 
ve  ?  En  effet ,  il  avoit  befoin  de  toute 
la  prudence  du  Père  de  Mouchy  pour 
marcher  fûrement  dans  un  chemin  où 
les  plus  habiles  font  fujets  à  fe  tromptr, 
&  où  il  eft  également  dangereux  d'al- 
ler trop  vite  »  ou  de  n'avancer  pas  aflez. 
Le  Père  de  Mouchy  modéra  Ton  zèle, 
(ans  le  rallentir ,  Se  il  luy  fit  compren- 
dre que  dans  ces  commencemens  Dieu 
se  demandoitde  luy,  finon  qu'il  s'affer- 
mît dans  (es  bons  defleins.  Priez  beau- 
coup,luy  difoir-il,fuyez  lemonde,foycz 
fidelle  à  Dieu ,  confervez  chèrement  ces 
premières  femences  de  falut ,  évitez  le 
trouble  &  un  certain  empreflement  mal 
entendu  ;  après  cela  les  chofes  s'arran- 
geront ,  &  les  difficultés  s'applanironc 
d'elles-mêmes.  L'Abbé  fuivitcet  avis* 
Le  Père  de  Mouchy  ne  penfoit  alors 
au'à  en  faire  un  Abbé  réglé  &  utile  à 
1  Eglife,  Se  l'Abbé  ne  portoit  pas  luy- 
même  fes  vues  plus  loin. 

Depuis  ce  tems-là  juiques  à  la  pompe; 
funèbre  du  Prince ,  il  eut  de  longs  &  de 
fréquens  entretiens   avec   le   Père    de 
Mouchy  ;  il  pri  fes  avis  fur  toutes  cho- 
fb.  Ce  fut  Juy  qui  régla  fon  tems ,  fk  . 
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conduite ,  &  Tes  occupations ,  &  il  le 
fit  avec  tant  de  fagefle ,  que  l'Abbé  de 
Rancé  en  fui  van  t  (es  avis  n'eue  plus  de 
retour  pour  le  monde.  Il  croyoit  que 
certaines  habitudes  de  délicatefle  qu'il 
y  avoit  contractées  luy  coûteroient 
beaucoup  à  combattre ,  &  plus  encore 
à  détruire  ;  mais  par  une  grâce  particu- 
lière il  y  trouva  des  facilitez  aufquelles 
il  ne  s'étoit  pas  attendu.  Les  voyes  de 
Dieu  s'applanirent  pour  luy,  la  vertu 
qui  luy  avoit  paru  u  auftere,  la  péni- 
tence dont  il  avoit  appréhendé  les  ri- 
gueurs, n'eurent  pour  luy  que  de  la 
douceur  ;  la  paix  ,  la  joye ,  &  la  tran- 
quillité du  cœur ,  prirent  la  place  de 
ces  faux  plaifirs  auxquels  il  avoit  été  û 
fenfible.  Enfin  il  mourut  à  luy-même, 
&  devint  un  homme  nouveau.  C'eft 
ainfi  que  Dieu  traite  les  cœurs  qui  fe 
donnent  à  luy  fans  referve. 

Le  tems  auquel  l'Abbé  de  Rancé  & 
le  Père  de  Mouchy  dévoient  fe  feparer 
arriva.  Ils  fe  quittèrent  après  s'être  pro- 
mis de  fe  rejoindre  à  Paris.  Le  Père  de 
Mouchy  en  prit  le  chemin  „8c  l'Abbé 
de  Rancé  celuy  de  Veret. 
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CHAPITRE    XL 

VAhbcde  Ronce  fe  retire  chez,  un  de 
fis  amis ,  &  en/mite  à  Veret  :  il  y 
cultive  avec  film  la  grâce  de  fa 
ccnvcrfien.  Ses  occupations.  Gran- 
des aumônes  quily  fait. 

L'Ab  b  b*  de  Rancé  ne  fe  vit  pas  plu- 
tôt dans  le  chemin  de  Veret ,  qu'il 
fit  reflexion  que  s'il  y  retournoit  fi-tôr, 
la  mort  du  Duc  d'Orléans  y  attireroit 
infailliblement  un  grand  nombre  de  vi- 
fites ,  dont  l'embarras  ne  convenoit 
point  aux  difpofiûoas  dans  lefquelles  il 
fe  trouvoit.  Cette  penfèe  luy  fit  changer 
de  deflein  j  il  prit  le  chemin  du  Maine, 
&  fe  retira  chez  un  de  fcs  amis  dont  il 
fçavoitque  la  maifon  luy  étoit  toujours 
ouverte  >  c'étoit  un  lieu  fort  agréable  x 
mais  fort  folitaiie.  En  arrivant  il  chan- 
gea de  nom ,  Se  défendit  à  fes  gens  de 
dire  qui  il#étoit.  Il  n'avoit  pour  toute 
compagnie  que  le  Maître  de  la  maifon, 
Se  un  de  fes  amis  qui  l'y  avoit  accom- 
pagné. Là  il  repaubit  dans  l'amertume 
de  fon  cœur  fes  anciens  égaremens ,  ces 
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jours  vuîde**  donnez  tout  entiers  au 
monde  *  &  perdus  pour  l'éternité  ;  il 
tâchait  l  fléchir  la  mifericorde  de  Dieu* 
ttfltivoit  avec  foin  les  prémices  de  fa 
converfiqn ,  &  fe  préparoit  à  de  nou* 
belles  grâces  par  le  bon  ufage  qu'il  fai- 
foit  de  celles  qu'il  av^oit  déjà  reçues. 

Il  pâfla  fix  femaines  de  la  forte,  Sc- 
ies charmes  qu'il  trouvçit  dans  la  foli- 
tude  y  luy  avoient  fait  prendre  la  réfo- 
lution  dy  paiïer  tout  le  tems  dont  il 
aroit  beloin  pour  s'affermir  dans  fes 
bons  defïeins,  lors  qu'il  for  reconnu 
par  des  perfbnnes  du  voifînage.  Le  bruit 
s'en  répandit  aufli-tôt,  &  comme  il 
étoit  fort  coriiiu  j  il  jugea  bien  qu'il  ne 
luy  ferdit  plus  poflîblc  de  fe  cacher  j  ce- 
la luy  fit  prendre  la  refolution  de  re- 
tourner à  Veret  avec  le  même  ami  qui 
ï'avoit  accompagné ,  &  il  l'exécuta  fur 
le  champ.  Mais  comme  il  revenoit  tout 
autre  qu'il  n'étoif  parti ,  il  ne  vit  plus 
cette  belle  maifon  des  mêmes  yeux  dont 
il  avôit  accoutumé  de  la  voir.  Il  fot 
choqué  de  fa  magnificence ,  &  des  com* 
rooditez  dont  elle  étoit  accompagnée*. 
Onfitis-je  ?  dit-il  en  luy-même  -,  oh  CE* 
vangik  nom  trompe ,  ou  cefi  icy  la  maifon 
&im  réprouvé.  Efl-ilpojfible  quefaye  p& 
vnblier  filong-tems  mes  devoirs, pour  no  fa* 
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crifier  qui  mon  luxe  &  à  ma  VMÏti\ 
Dans  ce  moment  il  fit  deflein  de  ren- 
dre cette  belle  M aifon  »  &  d'en  donner 
le  prix  aux  pauvres  ,  comme  une  tefti- 
tution  qui  leur  étoit  due. 

Mais  comme  cela  ne  pouvoir  pas  s*é~ 
xecuter  fi~tôt ,  il  en  bannit  l'a  bon  dan- 
ce,  le  luxe  &  les  plaifirs  qui  y  avoient 
régné  fi  long-tems  ;  il  congédia  la  plus- 
part  de  Tes  domeftiques,  &  ne  retint 
que  ceux  qu'il  crut  luy  être  ablblument 
nece flaires.  11  vendit  {a  vai (Telle  d'ar- 
gent ,  donr  il  donna  le  prix  aux  pau- 
vres. La  réforme  de  fa  table  fut  encore 
plus  remarquable  ;  il  fe  réduifit  à  ne 
manger  que  du  bœuf.  Il  s'interdit  la 
chafle  pour  laquelle  il  avoit  eu  une  fi 
forte  paflîon  -,  il  fe  faifoit  un  plaifir  de 
deilîner ,  &  il  y  réuflifloit  fort  bien; 
il  crut  devoir  renoncer  à  cette  fatif- 


fa&ion,  toute  innocente  qu'elle  étoic. 
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pêchoit  de  fe  donner  tout  entier  à  la 


L'attention  qu'il  avoit  à  Ion  falut  luy 
perfuada  qu'elle  l'âttachoit  trop,&  l'em- 


Prière ,  &  à  l'étude  des  chofes  qui  re- 
gardoient  de  plus  près  Ùl  profeffion, 
&  fans  lefquelles  il  ne  croypit  pas  pou- 
voir foûtenir  le  nouveau  genre  de  vie 
qu'il  avoit  embrafle. 
La  modeftie  de  £es  habits  répondoit 
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au  refte  de  &  conduite  *,  il  ne  porta  plus 
de  foye,  il  fe  reduifit  aux  étoffes  de 
laine  ;  &  au  lieu  de  ce  luxe  dans  lequel 
il  avoit  donné  jufques  alors ,  on  ne  vit 
plus  qu'une  propreté  modefte,  &  qui 
approchoit  fort  de  la  pauvreté.  Une  né- 
gligence de  fa  perfonne  qui  tenoit  de  la 
dureté  ,  fucceda  aux  foins  exceflîfs  qu'il 
en  avoit  pris.  Il  s'habilloit  feul  &  Fans 
feu  dans  les  tems  les  plus  froids ,  &  il 
fè  rendoit  à  luy-même  tous  les  fervices 
ui  avoient  occupé  un  grand  nombre 
e  domeftiques.  Toutes  fes  occupations 
iê  réduifbient  à  la  Prière,  &à  l'étude 
de  l'Ecriture  fainte  &  des  Saints  Pères. 
C'eft  ainfi  qu  il  en  parle  luy-mcme  >  en 
écrivant  à  une  perfonne  de  la  première 
qualité. 

Quand  je  pen&y  à  me  retirer  à  Ve-  ce 
ict ,  lorfque  je  voulus  me  retirer  du  «  Le  fcp- 
monde ....  mes  vues  étoient  fort  bor-  ce  tl*™* 
nées ,  je  me  reduifbis  à  garder  une  fo-  u    *" 
litude  exalte*  à  remplir  les  journées  « 
de  la  Prière,  de  la  leéture  de  l'Ecri-  ce 
ture  Sainte  >  &  des  Livres  des  faints  <c 
*  Pères.  Je  dis  de  ces  ouvrages  qui  par-  u 
lent  au  cœur ,  Se  non  pas  à  1  efprit  ;  ce 
j'entens  ceux  qui  ne  font  propres  qu'à  ce 
former  des  Saints  ,  &  non  pas  des  et 
hommes  fçavans  ;  car  pour  lors  je  ne  « 
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n  me  propofay  que  de  connottré  J  é- 
»  su  s  -C  h  r  i  s  t  ,  de  l'aimer ,  de  fe 
w  fervir,  &  de  vivre  dans  toute  la  mor- 
»  tification  extérieure  qui  me  feroit 
»  poflible. 

Un  genre  de  vie  fi  différent  de  cclujr 
qu'il  avoit  mené  jufques  alors ,  ne  luy 
permettoit  plus  ae  recevoir  les  compa- 
gnies qui  abordoîent  Continuellement 
a  Veret ',  tarit  dé  Paris  que  de  la  Pro- 
vince. Il  trouva  le  moyen  de  s'en  dé- 
faire fans  manquer  aux  bienfeances.  El- 
les y  chereboient  les  plaifirs  ,  ils  ne  s'y 
trouvoient  plus ,  il  n  en  fallut  pas  da- 
vantage pour  procurer  à  l'Àbbé  de 
Rancé  cette  (olitude  après  laquelle  il 
foupiroit,  &  fans  laquelle  dans  ces 
commencemens  il  eût  été  impoffible  de 
s'établir  folidement  dans  cette  pieté  fer- 
me &  fîneere  *  qui  fit  toujours  depuis 
fon  principal  car  a  die  re. 

Cependant  >  ayant  fait  reflexion  que 
du  tempérament  délicat  dont  il  étoit, 
il  ne  pourroit  pas  foûtenir  ione-tems 
ce  genre  de  vie,  &  l'exemple  même  de 
l'ami  >  dont  on  a  parlé ,  luy  apprenant 
ce  qu'il  avoit  à  craindre  pour  luy-même; 
il  crut  devoir  y  mêler  un  peu  d'aétion, 
&  interrompre  quelquefois  fa  folitude. 
Il  choifit  pour  cela  des- occupation  s, 
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qtïi  bien  loin  d  aflfoiblir  la  pieté,  pûfïèni: 
contribuer  à  la  nourrir  &  à  la  fortifier, 
Il  entreprit  la  vifïte  des  pauvres  de  fou 
voifinage  ;  il  la  faifoit  à  pied  quelque 
tems  qu'il  fift  •,  il  inftruifoit  les  uns,  il 
aftiftoit  les  autres  dans  leurs  maladies 
&  dans  tous  leurs  befoins  corporels  ;  il 
empêchoit  ou  terminoit  les  procès  par 
fes  confeils  &  fes  libéralités ,  il  établif- 
foit  par  tout  où  il  alloit  la  paix  &  la 
tranquillité.  La  fuppreffion  de  toutes 
les  dépenfes  inutiles  ,  la  vente  de  fa- 
Vaiflèlle  d'argent  &  de  fes  meubles  les 
plus  précieux,  l'épargne  dont  il  ufoit 
envers  luy-même ,  étoient  une  fourcs 
abondante  d'aumônes ,  où  tous  les  pau~ 
vres  venoient  puifer.  Ils  abordoient  de 
tous  cotez  à  Veret,  &  l'Abbé  de  Ran- 
ce  les  y  voyoit  avec  plaifir  confumer 
ces  mêmes  biens ,  qui  n'avoient  fervi  fi 
long^tems  qu'à  fatisfaire  fon  luxe  &  fa 
vanité. 

Pendant  le  tems, qu'il  demeura  a  Ve- 
ret cette  année .,  &  une  partie  des  fui-  j  £  $0^ 
vantes,il  fournit  à  la  fubhftance  de  qua- 
tre à  cinq  cent  pauvres.  Il  entroit  dans 
toutes  leurs  miferes ,  il  donnoit  des  ha- 
bits aux  uns,  des  repiedes  aux  autres,  * 
&  à  tous  généralement  la  nourriture 
dont  ils  ayoient  befoin.  Ce?  dépenfes 
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alloicnt  fi  loin,  qu'une  perfonne  qui 
luy  gardoit  cinq  ou  fix  cent  piftoles ,  a 
déclaré  que  les  luy  ayant  rendues  ,  il 
les  avoit  employées  en  tres-peu  de  tems 
au  foulagement  des  pauvres.  Environ 
trente  mule  livres  de  rente  qu'il  avoic 
alors  n'eurent  point  d'autrç  cmploy  -,  ja- 
mais homme  n'aima  tant  à  donner. 

A  des  occupations  fi  faintes  il  joi- 
gnoit  fouvent  le  travail  des  mains  -,  il  le 
tegardoit  comme  la  pénitence  que  Dieu 
même  avoit  impofé  à  tous  les  hommes 
en  la  perfonne  d  Adam.  Nous  fommee 
pécheurs  comme  luy \  di&it-il ,  &  pe*t- 
itre  plus  que  luy  :  qui  peut  donc  nous  dif- 
f  enfer  de  g*gner  comme  luy  notre  pain  a 
Ufueur  de  notre  front  f  Depuis  qu  il  eut 
embraffë  l'état  Religieux ,  il  ne  regar- 
dent pas  ce  travail  feulement  comme 
une  pénitence  laborieufe^  humiliante; 
mais  félon  le  fentiment  de  S.  Paul, 
comme  une  reflburce  qui  nous  met  en 
état  d'afliitçr  les  pauvres  dans  leurs  be- 
soins. 
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CHAPITRE    XII. 

V Archevêque  de  Têurs  s'oppoje  en 
vain  a  la  refolution  que  l'Abbé 
de  Rancê  aveit  prife  de  quitter  le 
monde. 

CE  que  l'on  vient  de  raconter  (e 
pafïoit  trop  proche  de  Tours,  pour 
n'être  pas  fçu  de  l'Archevêque ,  oncle 
de  l'Abbé  de  Rancè.  11  regarda  d'a- 
bord ce  nouveau  genre  de  vie  comme 
l'effet  d'une  ferveur  paffagere  s  il  crut 
même  que  s'il  s'y  oppoioit  dans  ces 
eommencemens ,  il  ne  feroit  que  l'auge 
menter ,  &  qu'en  le  laiflant  faire  il  re- 
viendrait de  luy-même  à  un  train  de 
vie  plus  modérée ,  &  plus  compatible 
avec  les  vues  qu'il  avoit  fur  iuy.  Mais 
comme  il  vit  qu'au  lieu  de  fe  rallentir 
il  augmentoit  tous  les  jours  fa  péniten- 
ce, &  que  fes  grandes  aumônes  n'ai- 
loient  à  rien  moins  qu'à  le  ruiner,  il 
l'attira  à  Tours  fous  prétexte  de  quel- 
ques affaires. 

Sa  furprife  fut  grande  quand  il  le  vit 
fi  diffèrent  de  ce  q^il  avoit  étç.  Il 
-n'oublia  rien  pour  combattre  ce  nou-. 
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veau  genre  de  vie  qu'il  avoit  embraflk 
Il  Iuy  reprefenta  combien  il  étoit  peu 
proportionné  à  îa  delicatefle  de  fon 
tempérament.  Il  tâcha  de  réveiller  fon 
ambition  ;  il  luy  ofFrk  de  partager  avec 
luy  fon  autorité ,  Se  de  ne  irien  épar- 
gner pour  le  faire  fon  Coadjuteur.T.out 
ce  que  l'Archevêque  put  dire  fut  inuti- 
le. L'Abbé  qui  n'avoit  point  douté 
qu'on  ne  combattît  fa  réfolution ,  s'y 
«toit  affermi  d'une  manière  à  ne  pou- 
voir être  ébranlé.  Enfin  l'Archevêque 
voyant  que  fes .  remontrances  n'.obte- 
noient  rien ,  fe  porta  à  des  railleries 
piquantes ,  qui  auraient  vivement  tou- 
ché l'Abbé  dans  un  autre  tems.  Tout 
l'effet  -qu'elles  produisirent  fut  qu'étant 
indigne  de  trouver  un  ennemi  de  fes 
bons  deflèins  en  la  perfonrie  d'un  Pré- 
lat qu'il  croyoit  devoir  les  .favori fer, 
il  rélolut  de  ne  le  plus  voir',  &  en 
effet  il  ne  le  vit  plus  qu'il  ne  luy  eût 
promis  de  ne  plus  soppofer  à  fes 
-dcflèins. 

Mais  l'Archevêque  ne  luy  tint  pa- 
role qu'en  apparence  3  U  vit  bien  qu  on 
ne  gagneroit  rien  en  attaquant  fa  refo 
itition  à  découvert ,  il  changea  de  mé- 
thode ,  &  perfuadé  qu'il  feroit  à  demy 
gagné  s'il  te  pouvoir  tirer  de  fa  folitu- 

dci 


de  il  Ta  a  pp^Liy{I.  *jf 
-<ïe  &  le  retenir  auprès  de  luy \  il  luy 
vjreprefenta  avec  cette  amitié  à  laquelle 
-l'Abbé  avoit  toujours  été  fi  fpnnblc.j 
.xjue  fon  âge  ne  luy  permettait  plus  4e 
vacquer  aux  fondions  pénibles  de  l'E- 

Îufcopat  avec  toute  l'application  qu'e}- 
es  dema&doient ,  qu'il  avbiç  beCoin.  4c 
fecours,  qu'il  étoû,plus  obligé  qu'un 
autre  de  Taflifter ,  •&  que  même  il» en 
-étoit  plus  capable  s  qu'il  pourroit  rejet- 
ter  cette  :  proportion  dans  le  commenr 
cernent  d'une  converfion  yOÙ.  fe  fentant 
encore  mal  affermi,  il  croiroit  devoir 
-éviter  jufijues   aux  moindres   engage^- 
mens  ;  mais  qu'ayant  eu  tout  le  tems 
dont  iL  pouvoir  ayoir  befoin  pour  fe 
.fortifier  dans  fe$  bons  deffeins,  il  étoit 
obligé  de  faire  part  aux  autres  des  lu- 
mières qu'il  avoit  acquifes  dans  fa  r<$- 
-traite  y  que  quand  il  pourroit  fe  refou- 
dre à  le  compter  pour  rien ,  il  ne  luy 
-étoit. pas  permis  d'avoir  la  même  in- 
différence pour  l'Eglife  ,  cette    Mer* 
•commune  de  tous  les  Fidelles  ;  qu'elle 
devoit  être  après  Dieu  le  plus  grand  Se 
le  plus  tendre   objet  de    nôtre  pieté. 
Qu'après  tout ,  la  vertu  ne  confiftoit 
pas  à  ne  vivre  que  pour  foy-même ,  & 
à  ne  penfer  qu'a  fon  falut  fans  fe  met- 
tre en.^eine  de^eluy  des  autres  ;  &  qug 
l.Psrtk.  '  D 
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Dieu  luy  demanderait  un  compte  d'au- 
tant plus  terrible  des  talens  qu'il  luy 
avoir  confiez,  que  les  grâces  qu'il  en 
avait  reçues  étoient  moins  communes. 
l'Abbé  après  avoir  parlé  modefte- 
tnent  et  foy-mème ,  répondit  à  l'Ar- 
chevêque A  que  Dieu  luy  étoit  témom 
^du  selpeâ  &  de  1  attachement  qu'il 
*voit  pour  fa  personne *  mais  qu'il  etoit 
convaincu  en  même  tems  qu  il  ne  luy 
^toit  pas  difficile  de  trouver  des  cens 

Îlus  capables  que  luy  de  l'aider  dans 
ts  fondions  j  qu'à  s'eftimeroit  heureux 
-de  donner  (à  vie  pour  l'Eelilè,  qu'il  de- 
ineurok  d'accord  qu  elfe  étoit  après 
Dieu  ce  que  nous  devons  avoir  de  plus 
<her ,  mils  qu'on  ne  luy  était  pas  inu- 
tile en  priant  pour  elle ,  en  travaillant 
£  &  fanôifier  foy-même,  &  à  édifier 
le  prochain.  Qu 4  n'y  avoit  rien  de  plus 
grand  que  -de  travailler  à  la  fandihea- 
-tion  des  autres.;  maïs  qu'il  y  auroir  de 
la  temericé  à  fcmreprcndrc  en  rifquant 
/on  propre  falut,  qu'il  conaoiflbir  fa  I 
foibletfr,  fa  facilite  &  fes  penduns» 
-qu'il  ne  pouvoit  trop  s'en  déner  ;  qu'en 
«n  mot  il  ne  voyoit  pas  encore  bien 
■clairement  ce  que  Dieu  demandoit  de 
-luy  \  que  quand  il  le  luy  auroit  fait 
€Qnnokrej  iiluy  çn  rendront  compte; 
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'qtfen  attendant  il  ïc  prioit  de  t^oùvct 
ton  qu'il  ne  s'occupât  que  de  Ton  pro« 
prc  lakit»  que  ce  n'êtoir  peut-être  pas 
ce  qui  étoit  le  plu$  utile  pour  les  au* 
ries  s  mais  que  c  çtoit  aflferément  te  plue 
iur  pourluy. 

L'Archevêque  qui  vouloir  en  toqtc* 
manières  le  tirer  de  là  folîtude  8c  le  rç± 
tenir  auprès  de  hty ,  le  pria  de  fc  char* 
fer  au  moins  de  la  conduite  dei  Rel^ 
gicufes  de  fon  EHoccfc  9  &  îl  ajouta 
qu'il  u  y  avoit  rien  dans  cet  emplojr 
qui  ne  tût  capable  de  pourrir  la  pieté; 
1    mais  l'Abbé  qui  feneoit  combien  i!  luy 
étoit  jmportajit  de  ne  ws  quitter  fi-t*t 
fe  folitude  ,  s*excufa  for  ce  qu*il  çtoît 
trop  Jewne  pour  fe  Aarger  a  un  pareil 
^mploy.  Il  ajôâèe  dans  une  de  fes  Let- 
tres un  autre  motif  qui  l'obligea  de  le 
refufèr,  c'efr  qu'il  n'etpit  pas  d'humeur 
à  déplacer  de  fort  honnêtes  gens  qui 
en  étoknt  chargez ,  &  qui  s'en  acquit- 
-«oient  (bit  bien. 

L'Abbé  de  Rancé  parue  à  l'Archevê- 
que 6  réfolu  de  ne  rien  changer  à  jfa 
mattkre  de  vie,  qu'il  crut  qu'il  feroit 
inutile  de  l'en  preffer  davantage.  En 
efèt  l1  Abbé  avoit  beaucoup,  de  feu  f 
mais  il  avoit  auffi  beaucoup  de  ferme- 
té* S*  viracité le  portoit  toujours  à  en- 

D  ij 
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reprendre  ,  la  médiocrité  ne  fut  ja- 
mais de  fon  jjoût.  Sa  fermeté  le  fou- 
tenoit ,  &  il  n'étoît  prefque  jamais  ar- 
rivé qu'il  eut  abandonné  un  projet 
£omt  Te^ecution  eût  dépendu  de  lu  y. 
Ce  caradtere  d'efprit  faifoit  tout  crain- 
dre à  l'Archevêque  de  la  refblutioa 
?iu'il  avoit  prife;  il  connoiflbit  tout 
.  on  mérite  ,  il  i'aimoit  tendrement  >  H 
fallut  cependant  qu'il  luy  cçdât,  &  lç 

Jaifsit  ççtQiirner  à  Vcret. 
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1     CHAPITRE    XIII. 

%es  amis  de  F  Abbé  de  Rançé  soff>$~ 

femxn  vain  ïfantraite.jSjtsftn,- 

.    timens.  il  s'explique  luy -même  fur 

:    les  motifs  de  fa  çtnverfion. 

* 

LE  bruit  de  la.converfion  de  l'Abbé 
de  Rancé  s'étanr  répandu  à  Pati% 

&  par  tout  où  il  avoit  des  amis,  il  en 

Vint-  plusieurs  à  Verct ,  les  uns  pour 
,  s'informer  par  eux-mêmes  de  la  ve*it4, 

les  .autres  pour  tâcher  de  le  détourner 
^4c  fa  réfoïufion.  Il  les  reçut  avec  Ql 

pplitefle  ordinaire  (  car  c'eft  un  car*- 
r  acre  qu'il  n  a  jamais  perdu  )  mais  coin, 
jnc'il  n'étoit  pas  homme  à  diilijxmlçr 
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fês  fentimens ,  il  leur  en  fit  paroître  de 
tres-diflfçrèns  de  ceux  qu'il  avoit  avant' 
fo  retraite  ;  il  ne  les  entretint  que  dit 
ihépris  du  monde ,  des  avantages  &  des 
•douceurs  de  la  folitude.  Ces  entretient 
donnèrent  lieu  a  (es  amis  de  Tuy<  reprei 
ftnter  que  de    rbus  les  genres  de  vie 
qu'il  pouvoit  embraffèr  ,  il  avoit  cfaoifi 
ecluy  qui  luy  convenoit  le  moins, qu'il 
étoït  ne1  pour  là  fbcièté  ,  avec  toutes  Ie% 
qualitez  qiii  la  pouvoient  rendre  agréa- 
ble &  utile.  Pôurqtioy ,  luy  difbicnt-ils, 
enterrer  tant  de  talen«  ?  Ées  ayez- vous? 
reçus'  pour' n'en  faire  aucun  ufage  ?•  Ne: 
lès  employez  pas  pour  le  iiionde  \  mai* 
Dieu,  mais  i'Egîife  doivent -ils  être 
Comptez  pour  rien  ?  Ils  ajoutaient  qu'il 
atôif  commencé une  vie  dont  la  delica- 
teflè  de  foh  tempérament  ne  poûrroit 
jamais  s'accommoder,  qu'if  n'a  voit  pas 
cbnfùlt^  Ces  forces'*  &  qu'après  avoir 
ruiné  fa^  fâiïté ,  il  fèiroit  oSligé  de  fe^ 
courir  à  des  adouciflefnens ,  &  qu'ils  le 
reverrôient^cnfin  parmi  eirxravec  la  Kon' 
te  &  le  repentir  qui  fuiveitt  toujours  les 
entreprises",  où  1  on  ne  fuit  que  fon  zè- 
le fans  cottffclter  Ces  forces  &  fa  raifbn  j 
L'Abbé  de'  Raricé  qui  parle  de  cet 
entretien  dans  une  de  ks  Lettres ,  ayoucf 
qu'il  n*en  put*  entendre,  lai  conclufiba 

D  uj 


7*         1A    Vil    DB     l'AbBf' 

tans  en  être  indigne ,  8c  qu'il  répondît  . 
»  à  Ces  amis  à  demi  en  colère  *  Qu'il  ne 
s»  croyoit  pas  que  Dieu  l'abandonnât* 
v  jamais  iuftjuau  point  de  quitter  la 

*  vie  ou'il  luy  avoir  fait  la  grâce  d  cm-  . 
»  brafler  >  mais  que  fi  ce  malheur  luy 

*  arrivoit,  ce  feroit  une  punition  de 
m  fon  incon (lance ,  &  qu'il  i'auroit  bica 
»  mérité. 

Cependant  le  ton  dont  il  avoir  r&r 
Conclu  ayant  fait  juger  à  fes  amis  qu*cr* 
j'opfo&nt  à  Ces  defleins  on  ne  feroit 
que  l'y  affermir,  £s  le  quittèrent.  Les* 
rçns  le  pi  aign  oient  par  àes  fcntjroeastrop* 
humains ,  les  aatres  patdes  vues  toutes 
Opposes  adminoient  tes  grâces  dont 
Pieu  l'avoir  prévenu, 

Pendant  que  ce  qu'on  vteac  4e  **• 
conter  Te  parlait  à  Tours  fc  à  Vert** 
on  parloit  dans  le  monde  diverfement 
de  la  retraite  de  l'Abbé  <k  Ranôc.  PUt* 
/leurs  l'attribuaient  i  des  vifibns dont  & 
ne  fat  jamais  capable*  quelques-uns  pvc* 
tendoient  que  cç  fut   V effet  d'un  ci»- 

Srin  philosophique  qui  ne  krok  pas  dfc 
„  uxee ,  ic  d'autres  vouiofcat  que  ton  dé* 
eoùt  du  monde  n'eut  été  «Caufc  xjue  par 
le  deicfpoir  d'y  faixe  une  fcufli  gtande 
fortune  qu'il  lavait pr&endu.  La  nalî«v 
gnisé  alla  jufquas  *  fojificnir  qu'il,  ae 


T>t   HA   Tli  A*f  *•   tir.  I.      7frî 

quittoit  le  monde  que  pour  y  rentrer; 
que  ù.  retraite  n'étoit  1  effet  que  d'une  : 
ambition  feerece  Se  deguifle  ,  qu'il  al-  - 
loit  à  iês  fins  par  des  route*, qui,  pour 
être  plus  cachées  r  n'en  croient  pas- 
moins  fûtes,  &  que  quand  il  y  firroic 
parvenu  ,  il  quitter  oit  le  uwfqoc  ,  Se  re« 

?  «endroit  (a  première  manière  de  vxe^ 
ta*  de  geroattribuoient  fa  retraite  à  & 
véritable  cauft ,  tant  lé  inonde  cft  eloi*  ^ 
gné  de  croire  qu'on  puifl*  &  donner  à 
Dieu  par  dès  motifs  épiifts  &  exempt* 
de  tout  intérêt;  < 

l/Abbé  de  Rancé  ayant  appris  les  ju« 
gcniens  désavantageux  qu'on  faifoit  de* 
motifs  de  &  conttrfion ,  comprit  com- 
bien il  luy  étoit  important  de  fè  mettre 
ao-d*(Rw  de  tout  ce  que  les  basâmes 
pourraient  penfcr  de  kty* 

f  1-  avcjit  été  jufques  #1otj  d'une  defrt 
eaftfle  inénic  for  fa  réputation.  J)inr 
fcff  fit  la  grâce  de  furroonoer  peeique 
tout  xl  un  coup  une  fenfibtlsté  h  na*u« 
licite  j  il  Tétabiit  <kns  hoc  indtffttqnco 
il  parfaite  à  l'égard  des  fa»  jugement 
des  hommes,  qu'il  laifla  dire  Si  pon6# 
tout  ce  qu'on  voulut  (ans  fis  mètxtc  en' 
peine  d'y  répondre.  On  dira  dé  moy  m 
•ont  ce  qulon  voudra  t  dk^il  darfs  une  n 
4*  fe  Lettres ,  pourvu  qne  nu  «nn*  « 


8<r       t  A   Vim  mr  l'Àb  b  e*^ 
*>.  fcience  ne  me  reproche  rien ,  je  vf^* 
»  vray  ea  repos.  Bourvcu ,♦  dit-il  dans 
»-rune  autre.  Lettre  ,  que  je  fois  à  Dieu,. 
»*jc  compte*  pour  ri  n  l'opinion  des 
5>  hommes  ;;  je  donne  la  liberté  au  mon- 
>>  de  dedirede  moy  ce  qu'il  luy  plaira 
»  je  mérite  tout  cela  &  bien  davanta- 
«  ge  vcela  me  fera  rannoître  encore* 
»  plu» ^'importance  de  fe  mettre  dans 
»• .  uiie  retraite  qui  ne  puifle.  être  inter-^ 
a*  rompue  par  le  commerce  des  hommes*. 
*»  On  me  rnandë ,  écrit- il  encore  y  que. 
*>  Ton  eft  extrêmement  fdrpris  de  mà> 
*v  conduite  y  je  an?y  ùà$  bien  '  attendu; 

*  mais  il  faut  achever  l'œuvre  de  Dieu*. 

•  Quand  les  jugefriens  des  homme»  ne 
portent  point  à  faux  >  &  que  la  con-4 
fcience  reproche  qu'ils  ont-  démêlé  Jca 
replis  d'une  conduit»  hypocrite  &  qub 
né  tendiquà.impofet, .  ôtirfl'a  pas* cdtte 
traiiquitlicé  ,:on  s'agite  ';  ofljfàit;  des  e£-> 
forts,  on  prend  des  détçurs  pqi|r  fe  j*K 
ftifier.  Le  lïltnce  dans  la  calomnie  fut* 
toujours  la  marque  d'uri>cœur  dtoit  ;  il? 
n'y  a  d.ps  ces  occasions  que  h  v&rïcét 
qui  :oflfcnie*  i"  .?  ?  •  ,♦  .;', 
'  L'Abbi  dëRancé. gardbi*£x*âcmenfc 
k  réfolution  qu'il  avoit  p*ife,  de  no 
rien  oppofrr  aux  jugemens  injuftes  qu© 
1-on  faifoit  de  fa  conduite ,  lors  qu'une 


de    i  a   Tr  a  v  Pt.  rLïV;  T.  fi 
peffonne  de  qualité  de  fes  amis  le  pria' 
de   lûy   mander    confidemment  quels 
avoient  été  l'es  motifs  de  fa  cprrvcriîon.'" 
Il  crut  qu'il  n'en  ctoit  pas  d'un  ami* 
comme  du  refte  des  Hommes.  Il  fe  ré- 
fouit  donc  à  luy  répondre  ,  mais  il  prit  . 
la  précaution  de  l'engager  a  un:  fecret' 
inviolable. 

Vous  nje  demandez,  lu  y  écrit-iH  «f 
quelles  ont  été  les  raifofis  qui  m'ont  cr 
déterminé  à  quitter  le  monde.  Je  vous  et'  ' 
diray  fimplément  que  je Tay  laiflé,  «c 
parce  que  je  n'y  trouvois  pas  *cç  que  <«  , 
j'y  cherchôis.  J'y  voulois  un  repos  c«  ■ 
qu'il  netoit  pas  capable  de  me  don-  cct 
ncr  >  Se  fi  par  malfieur  pour  moy  je  <* 
l'y  avois  rencontré  ,  je  n  aurois  peut-  «* 
être  pis  jette  ny -  mes  yeux*  hy  ipes  t$ 
vues  plus  loin*  Les   raifons  par  où  ce- 
j'y  pouvois-  tenir  davantage ,  me  dé-  «t: 
plurent  de  telle  forte,  que  je  me  fis  ce- 
fionte  à  moy-même  de  lés  fiîiYre  &  c*- 
dèm'y'^tacKer.  Enfin  les  converfa-  c<: 
tions  agréables,  fe$  pîaifîrs,  leifrdef-  «c 
feins  cFétablHIement  &  de  fortuné  «t- 
me  parurent:dès  chbfes  II' creufes  6c  ««~^ 
fi  vaines,  que  je  commençay  à  ne  J es  cr- 
plus  regarder  qu'avec  dégoût,  te  mé-  « 
pis,  que  j'eus  pour  la   pittparf  des  «* 
ttoounes  >  ervqui  je  ne  vis>  ny  bonne  #* 

D  v 


*'£qj+  ay  ïionneur*  ny  fiâelité  , .  $  jf^ 
5>  joignit,  6c  tout  cela  enfemblc  rae. 
jt-  porta*  fiiir  ce  mit  ne  pouvoir  nlus. 
«  me  plaire  fc  &  af  ckexckecr  quelque- 
n  vehofe  de  -racilkarv 

C*ft.;unfi  que  l'abbé  de  RancÊ  dé- 
crit ks  premiers  .dégoûts  -çjuUI  eut  <!u- 
monde.,  ©n  y-  volt  les  commencement: 
d'une  conTcrfibn  y  1«  preiiïieres  inapxC- 
fions  de  En  grâce  *<fes  ténèbres  qui  le 
4iffipent ,  un  cœur  qui  fe  dépread  des, 
créatures ,  qui  n'y  trouve  point  de  *c- 
pp$f  qui  commence  à  feotir^qiril  neft 
joint  fait  pour  elles  »  &  quittes  ae 
peuvent  Le  rendre  Iteureù*.  Tout  «ft  na- 
turel dan*  ce  récit ,  roux  maxqae  -la  (in- 
çeridt  de  eeliiy  qui  le-  fait.,  îT-œ  pré*  -. 
tyent  point  les  mauvais  jugemens  qu  V>ir 
avait fcïit. de  luy*:iln'y  fait  aucune  at~ 
tç nticm,  &  U4co(nxinaë  caœme  &avote 
Commence., 

».  Dieu  ne  manqua  pas  de  venir  dans 
»  ma  >penûfe ,  &  cojmne  j'on  a*oisAou« 
?î  joui»  çpaafervé  la  fi>y  Se  Ife  fêntiment*, 
n  je  ne  douta?;  point  <jue;je  ne  le.  troc- 
•»-  vaHe  dans  le  befoia  .que  j'^àvois  de 
»  luy  >•&  jefperay  même  qi&l  -rempli. 
H^J-ok  ce  grand  vuid*,q!iy  cau&roit  1er 
•^dnKw-eçpeje  voulûk  taine  avec  les. 
•t<3***Nft*.  JfWi&mfà ia.  £âqg*?r 


gtic  leiprit  cocMe  (plein;  de  taadbttf  m 
fc  Jk  cùo&iKqb  yUttfipvoif  fféci-  « 
£lmpnr  ce  que  je  d^virt citai*  Jr  j»*  •'* 
fi«  vioieace  pour  lice  jfos  Lûrroi  dp*  « 
je  u'avois  jamais  lys ,  ou  du  mpiftf  «r 
<gve  je  n^avois  Jamais  gnûree.^/ffiT** 
pell«y  toutes  les  «mttp  ^u'tl  ftjiett  «r 
dire  que  je^aToé  peint  oiKpr^^9*^  * 
naSs  ,  je  m'y  appiigaajr ,  j'en  yfcJHm*  <r  w 
port^nce  >  &  je  me  pcrûjaday  qu'il  «*  ^ 
n'y  avoir  xie  bonheur  cfkâtfqm  çcr  * 
luy  de  les  croire  d'une  £by  viy£  >  As  <* 
de  le»  pritiqaer.  A  force  de  JB*  Ip  «•■ 
dire,  &  de  jn'akefier  ii  tekjr  qpi  #> 

Euvoit  fcul  ôcer  denaon  ocpç*  Jjk*; 
pofitions  contr^iKS  qiji  y  gy^i^i:  jir  - 
été  jutqaes  alors,  8c  œendo&t&ï  fe  .m 
nouvelles  j  je  fus  touche,  mes  ypiè*  » 
Couvrirent ,  yc  me  kiflaiy  alkr 
mouvement  «qi  me  peefloif  \  H  j? 
(cAu$jdés  ce  «moment  d'ètvf  aitfaftt  à  cr 
Bku  que  j'avoif  icé  au  ipoodp.  « 

Il  décrit  enfince  ce  qui  &  {**&  dan* 


ï*     «4 


ee  mie  i  ay  déia  remacané  df  kl  fiiciucé 
ayecaamelil&ii  iettefi*  de  i&mtiiiraueft 


iblrçudes»< 

Dieu  me  donna  (  <ohtinu*~£-?il  )  m 
une  .praotfftion  fi  puiflàme,~que  je  et 


$4       Ï-*    V'ib'dj    ï/Abie" 
w  nir  idontre   les  mauvaifes  habitude** 
»  que -j'a  vois  contra&ecs;  Mes  peafées 

*  d?  abord  n'allèrent  passphis  -avant  quà^ 
>»  mener  une  vie  innocente  dans  une 

*  maifbn  de  campagne  que  j'àvois  choi- 
si fie  pour  ma  retraite  ;  mais  Dieu  me» 

*  fit  connokre  qtfilxnfalioit  davanta^ 
*>  gt,  &  qu'un  êsac  doax'&*pstfiblc^ 
à*  tel  que- je  me  le  figurois,  neconve-; 
«  noit  pas  à  un  hora«net.qut  avoit  pafle* 

*  fa  jeunefle  dans  Tefprit:,  les  egare^ 
•*-  mens  &  les  maximes  du  monde* 

•-Il  n'oublieras  les.  effom  que  fixent^ 
fes  amis  pour  Poblîger  d'abandonner  ùb 
retraite ,  ce  qu'ils  luy  dirent ,  &  la  ré-. 
porife  qu'il*  leur    fit,    telle  qu'on  l'a> 
marquée  au*oommencepiçntvde  ce  Qha.v 
pitre  ;  puis  il  ajoute  {- 
»-  Enfin  Dieu  s'expliqua  dételle  forcée 
m  que  je  vis  clairement  que  fa  voloncé? 
»  etoit  qac  je  renonçaflfe  à  tout  com-< 
»*  merce  j ,  &  que  j'embraflafle  une  fo* 
>»  litude  exa<5fce  &  rigoureufe.  C'eft  l'é-- 
m  tat  dans  lequel  je  mis,  ou  j'attiends^ 
an  dans  utié  efperance  vivo ,  l'accpmplik 
*l,  fement  des  promefles  épi  il  a  faites  à» 
»  ceux  qui  quittent  toutes  choies  pour. 
»  1  amôdr  dèiuy.  -  ;   > 

L'Abbé  de  Rancé  en  expliquant  ainft 
les  mçtifs^  les  commeiurcmcns  :&.  Iça, 
•/    (Y     ,  * 


©-  b    ri  Trta  p  *  ï.  tir.  I.      FJt 
progrès  de  fa  conversion,  avoir  fi  peu- 
en  vue  de  Ce  juftifier  par  rapport  aujfr 
feux  jugemens  qu'on  raifoit  de  Ta  con- 
duite, qu'il  finit  aïnfi  cette  Lettre  : 

Je  ne  fçay  pourquoi  je  vous  ay  fait  <** 
tout  oe  détairque  je  n'ay  jamais  fait  tt* 
i  pêrfomie.  Gai; ,  quoique  vous  l'ay cz  <•- 
déliré  de  moy  v  j-aurois  pu  ne  le  pas  ««* 
faire  fans  que  vous  y  euffiez -trouvé  à  «< 
redire  ;  mais  jay  cru  qu'il  vailoit  c»* 
mieux  l'expofer  fiheeremen* à  vos>re-  tt, 
flexions ,  for  la  parole  que  vous  m'a-  et» 
vez  donnée  que  ce.ferok  un  jfeoret  in>-  «» 
wolable*  <** 


H—W*M—  I     !  f 


CHARIOT  R.E' XIV. 

UAbbc*  de  Ranci  continué . &cxptïî 
qutrlts  nfâfifs  de/k.  t$m)trJion. 

'E $  t*  airiïr  que?  FA  bbé-  -  de;  R'ance ; 

s'explique  fur  iestnotife  de  &  cbn-  * 
v^rfipn.  0tk  voit  4aft S  rc«  récit rtoute  la* 
fuite  des/_vojréi<  dé  Dieu  >  un  eccur  quh 
fé  dégoûté  &  qui  (o  y uâdc  des  ctearufes^ 
Dieu  qui  le  dégage  jqui:  le  remplit,  qui# 
&&rinir  <>  qui  t'4**?>  1*  f°y  &  l'efp/e-t 
J»no&  jjuio*y  fortifient  y h  charité  qui% 
gkaem^œik.qui  -yregoç^  la  p^4^e 


Vff  E*  Yit  d*  ^ÂrBBr 
fuccodc  au  trouble  ;  cm  *w  mot ,  cette 
lfeurepfc  tranquillité  qui  jeft  ua  avant- 
goût  de  ecl Jetant  j>u  jouira  dans  le 
Ciel.  Mafc&ft  af  «ut  fi  empêche*  iTy 
remarquer  cote*  admirable  fimpJidie, 
qui  efl:  unde*  pâhrifmnr.  carafteecs  des 
e&fjms  de  Dieu  :  qualité  rare  r  &  oui  ne 
ft  nenccmtred««^cks:^pw^^jelevesi 
que  cebty  de  YAbk*  de  Rancé ,  qàcr 
quand'  la  grâce  s'en  eft  senduc  maîcreflGe^ 
Cette  ateene  fimplirité  chretiennr  pa*r 
mît  ronces  les  fois  jqu'il  fê  erpit  ahli~ 
pé  dû  parka:  des  jnoti&de  &  conver- 
sion. On  croit  fe  pouvoir  d  autant 
moins  difpenfcr  de  rapporter  ce  qu'il 
en  dit  une  fois  a  lès  Religieux ,  que  cer 
entretien*  (ççt  de  preuve  à^plufieurs  rfio- 
fcs  qu'on  a  avancé  dans  les  Chapitres 
précédons.  D^aîMcurs  on  *\a  >tanr  glofô 
dans  lemoodfi  fiir^gs  ^a^.dç  <&*&- 
traite  *  qu'on  ne  peut  fe  difpenfcr  de  le* 
juftifier  y  car  «afin  cerendroit  de  ifa  vi* 
cft.k  fondement. de  cet  -édifice  fpkrkuëf 
oui  a  6iit>  jSc  qui  iàir  encore  au^ur^ 
aïpyitant  d'ioancur  à  TEglife. 

»  |ëd«mourav  dans  1etnoiïde^4it-ily 
^depuis  i'âge  de  dix-fcpt  ans  ^^ùijo* 
*>  chway  ma  Philofopbie Juiques  à  tcea- 
w  «r  mis.  tLa  caufc  de  «a  converfiotf 
yfit^^wyao|0^4«g  douter 


<£r  monde,  &  à  m'en  détromper.  Je  « 
fias  convaincu  ^que  tout  ce  oui  y  rate  »» 
le  fondement  &  le  ibutiéaaeoe  qu'il  * 
j  a  de  plus  grand  n'avoir  aucune  fo-  »* 
Il  dite.  J  etois  fouvent  témoin  des  cfta-  « 

Srios^dts  troubles  ^  -des  ennuis ,  &  «* . 
es  fpiKlefles  4e  c^u^^uon  y  cnoit  «u 
lés  jplu^  bem»ux;~  Je  voyais  Ituts .  *- 
cœurs  déchûi^Z'  crt  mille,  manières  i* 
différences,  i>ar  les  ^pflîonsaufquellef  «* 
ils  s  etoienr  Wflez»  je  QmffvQis  coin*  c* 
m£  *ujc;,  parce ^ue  je  m'abandonnais  <r. 
opnune  eux  à  mes  dcRxs  âçreglcz ,  je  <*- 
oHercKois    u»    bonheur  imaginaire  <** 
«pion  ne  «encontre  jamais  dans  la  <*. 
raffetfpn  .dès  créatures*  Un  vuide  af-  a 
mx  occqppk  tapa  coeur  ,  totr  joars  c* 
inquiet  *  ifc  toujours  aské>v  jamais  a; 
contenu. .  Jp  cenudecois  1  état  de  ceux  * 
oui  -occupaient  ces*  dignités  <jui  £ai~  «* 
ioient  l'objet  de  mon  ambtuon  ,,*k  ** 
^étois^r^pé  de  la  difpr^portio^  que  cp-, 
je  vqyois  entre  .leur  vielleurs  x&li~  u 
trions.  Je  fewy  (wnxne-eux  (me  di-  a- 
is-je  ^;&  .quand  même  j'aurais  plus  «r 
de  pcobïté  ^e»r,  je  aie  férois  pas  « 
mieux  qu»ux  »  ] '-exempte -m'entraîne-  *+ 
toït,  4fe  *4  ailleurs  je  n'encreras  pas  ** 
dans  osr  état } par  'les  véritables  moyez.^ 


WF  ea  Vie  de  ir  Asb  b  ï' 
»  qucs  perfonnes,  &  de  rinfenfibilïté  oà 
»  je  les  vis  dans  ce  montent  Terrible  qui 
«de  voit  décider  de  leut  éternité. 
*•  On  voit  dyfs  ce  récit  des  motifs  tour 
pareils  à  ceux'  qu'on-  a  vus  dans  la  Let- 
tre qu'on  vient  dfe  rapporter.  H  trouve 
dans  le  monde  méFmedequoy  s'en  dé- 
tromper yïts  mêmes  objets  qui  Pavoienr 
bleflc*  le  çuériflent^  Il  eff  vray  qu'il* 
xegardoit  alots-les^cBofes'  avec  les  ycur 
de  la  fby ,  c'éft  ce  qui  l'oblige  d'àibuterr 
w  A  cela  fe  joignit  quelque  lumière 
»  delà  foy,  certains  principes  dé  pieté 
v  »  que  DJfeu  avoir  confèrver  dans  mon' 
;  w  cœur.  Ces  lumières  s'augmentèrent,. 
**  ce$  fentimens  devinrent  pws  vifs.  £** 
»»  là  fin  je  réfolùs  de  quitter  le  monde^ 
•*  &  de  me  rerirer  dans  ma  maifon ,  ré- 
>y  iolûdé  ne  plus  penfër  qu'à;  Dieu ,  a* 
wt  fbulager  I'és  pauvres  part  des  aumô— 
**  nés ,  &  à  nem^occuper  que  de  le&u-- 
»  res  faintes  ,  Se  de  la  prière.  Je  fis  en— 
»  fuite  réflexion  que  ma  Maifon  ét'oitv 
99  trop  belle  pour  une-  perfbnne  qur. 
•r  avoir  autant  befôiri  que  moy  de  faire4 
»  pénitence.  Je  Tefolusifc  m'en  défaire,, 
•»«&  de  me  retirer  dans  un- lieu  où  je* 
99-  pûlïe  être  inconnu  ati  reftédes'  hem*** 
m  mes.  On  me  difoitfans  ceflï  cjfce  je* 
^Éafois  une  entrcprtfe  que  je  jtr {khiç* 


A. 


ur'rA  Tkap  p  e.  Liv.  h      8y 
rois  foutenir  ;  cependant  DicVi  m'a  « 
fait  là  grâce  de  n'avoir  jamais'  eu  de-  u? 
puis  aucun  retour  pour  le  mpnde.       <& 
,  Cet*  entretien   où  l'Abbé  de  Rancé  > 
parle  hry  -  même,  de  ce  qu'il  fçavoir 
mieux  que  perfonne ,  oblige  de  faire 
quelques,  réflexions.  Ir'dit  qu'il  ne  de- 
meura dans  le  mande  que   jufques  à" 
1?  âge  de,  trente  ans.  Cependant  façon-4 
verfion  ne  paroît  bien   marquée  que  ' 
quelque  terçy  avant  Ton-  dernier  voyage* 
de  Blois^oùil  affifta  Gafton  de  France'* 
au* la  mort  ,6c  c'efHa  datte  qu'on  a  fui- 
vie  dans  eette  Hiftoire.  Ji  eft:  confiante 
qiralors^il  avoit  plus  de  trente  ans.  Ib 
feUt  donc  fuppofer  qize  lrAbbé  de  Ran- 
ce- 'met  fa  converfion  lors  qu'il  corn-* 
xnença  à  fc  dégoûter  dû;  monde  ,  &  à* 
mener  une  vie  plus  *eglçe  5  ce  qui  arri-  > 
va  ensffet  Lor&  qu'il*  a'avoh  qu'en  vi-i 
pon  trente  ans  >  comme  je  Pajrremar-* 
que  au  Chapitre  fêptiéme. .  A*  propre-* 
ment  parler  x.  il  demeura  dans  le  monde» 
jufques  au  treizième:  Juin  de  l'année» 
*66$i  qu'il  le  quitta,  en  prenant  l'habit» 
de  l'Etroite  Obfervance  de  Ckeaux ,  au> 
Monaitere  de  Notre-Dame  de  Pcrfei-i 
gne  >  6C  |{  avoit  alors  treme-fept  an& 
-  cinq  mois.    .  .     .    » 

.  Mai$  ce  qui. prouve  évidemment  que* 


r 
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fAbbé  dfe  Rauté  ne  parle  que  d'uâc 
eonverfîon  commencée  ,  c'eft  qu'il  dit 
en  propres  terniesv  qu'alors  il  ne  fie  que 
commencer  à  £t  dégoûter  du?  monde , 
&  à  s'en  détromper  v  il  commença  dés- 
fers  ,  mais  il  ne  fut  pas  parfaitement 
détrompé ,  &  il  ne  xhangtarverirablç- 
ment  de  yie  qu'au  tems  qu'on  a  mar- 
quée Ceft  alors  proprement  que  c&ut 
change  de  face  dans  la  personne  ,,dans 
fa  maifoir ,,  dans  fa  Cable  ,  dans  forv 
train  ,  dans  fes  occu parions.  Aérant  ce 
tems -là  fa  convetfiotr  faifoit  peu  de 
ferait  ;alor*tout  le  monde  commence  à, 
en  parler. 

il  *  donc  ttc  mi^ào  fcuit  ans  ï  mé- 
diter cette  grande  retraite,  qu'il  fit  de- 
guis  dans  l'Etroite  OWervance.de  l'Or— 
dre  de  Cîteaux  ;  mais:  i£*c  fut  Û  long- 
terni  à  fc  déeerminerv  que  parce  qu  îf 
fur  long -ternit  fans  connofere  ce  <jue 
Dieu  demandoit  précisément  de  luy  f 
toujours  prêt  a  fiihrre  fes  ordres ,  quel* 
qu'ils  puflênt  être ,  toujours  incertain 
éc  l'état  auquel  il  çtoit  appelle  \   mai* 

rtnd  il  eut  une  fois  connu  la  volonté 
Dieu  y  quand  3  en  lut  afluré  ,  &  ne 
délibéra  pknv&  comme il^l% an  itiyv 
même  dans  l'entretien  qu'on  Tient  de 
rapporterait  Q?ourpfeu  de  retour  pour 
fe  monde*. 


^ 


Bt  ta  Trappe.  -Ext*. T.  yt 
Une  autre  reflexion  qu'on  peut  faire 
cft ,  que  F  Abbé' de  Rancé  dans  les  mo- 
tifs de  Ta  conversion  ne  parte  point  dt 
plu/leurs  circonftances  que  j'ay  rapport 
tees.  On  ne  doit  pas  s'en  étonner  ;  i£ 
ne  rend  compte  que  de  fes:  di  {portions; 
intérieures,  &  des  fentimens  de  Corn 
cœur.  Il  en  parle  même  en  d'autres  en- 
droits qu'on  pourra  voit  daas  U  fuit* 
de  cette.  Hîfloiïe- 
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CHAPITRE    XV. 

Incertitude i  dt  tAhht  de  Xétice  fore 
divtrs  Joints  de  fo  cmduite.  li 
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m  U  Kfivcy  à  VMvtqu€  *  jim* 

Enojlvt  qu'on  avoir  dans  îê- 
_  mondé  des .  kxuimens  £  ditfsreu* 
foc  la  conduite  de  l'Abbé  de  Ratacé» 
il  jouifloït  dans  &  retraite  <J*unç  pafctf 

2ui  n^étoit  tooublée  que  par  i  aflpcebea- 
on  ©è  il  étoit  de  nfêttç  pas  dans  l'é- 
tat que  Dieu  demandait  4e  ltty.Il  étoit 
prêt  de  luy  tout  Cicriûer ,  mais  il  M- 
«onnoiiToit  pas*  afle*  clairement  aaelfc 
fecrifîces  luy  étoient  les  plus  agreabies^ 
Quatre  ^Wes  iuy  feiibieotde  la  geiue* 


fï       Là   VYe    ôi'l'Âhï/ 
la  pluralité  de  Ces  Bénéfices ,  Tufage  q&ê 
feu  Monfieur'dé  France  foriperèavoit 
fait  de  lèuts  revertus ,  pendant  qu'il  n'é-- 
tbitpasren  *ge  de  les  administrer^  uir 
plus  mauvais  qu'il  cri  avoit  fait  luy- 
même  -,  fa  M'aifon  de  Veret  qui  lùy  pa~- 
rtoiflbit  trop  magnifique  pour  un  hom- 
me réfblu  cômirtfc  iljtoit  à  faire  péni- 
tence toute  fa  vie  5 -&  enfin  un  certain 
penchant ,  un  attrait  confus  qu'il  fentorf 
pour  la  folitude ,  >&  auquel.il  luy  ferais 
bloit  qu'il  ne  répondoit  pas  aVcc  aflêr' 
de  fidélité. 

Il  confulta  fur  tous  ces  points  plu^ 
(leurs  perfonnes  habiles ,  mais  la  diver- 
fité  de  leurs  fèntimens  ne  fervit  qu'à' 
augmenter  fon  incertitude*:  Ée$;  nns> 
étoient  d'avis  que  là  pluralité  des  Béné- 
fices étant  condamnée  parlés  Loix  de 
FEglife,  il  étoit  d'autant  phxç  oEligé  de 
lfcs  quitter  tous ,  que  fon  pâtrimpin^ 
étoit  plus  que  fuffifant  pefur  lé  faire  ftibr 
fifter  félon  Ci  condition.  D  autres  luy* 
permettoient  de  retenir  un  Bénéfice ,  ou' 
même  plufîeurs,  fi  un  feul  ne  fuffifoir 

6 as  pour  ion  entretien.  D  'autres*'  en fîtf 
îy  confèilloient  de  Tes  garder v  tous* 
Pour  appuyer  cet  avis ,  qui  étoit  en  eftç 
k  moins  fur,  ils  demeuroient.d*accor<f 
que  ^pluralité  des  Bénéfices  étoit  cûû-< 
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praire  aux  Loix  de  l'Eglife,*  mais-ils  foû- 
tenoicntquc  les  difpenfes  qu'il  avoit  ob- 
tenues remedioierjt  à  '-cet  Inconvénient. 
.Ils  ajoûtoietit*  que  quand  il  le  fer®t£ 
défait  dç  fcs  Bénéfices  ,  oh  les  donnè- 
rent à  d'autres  qui  iven  feroient  pas  un  , 
fi  bon  ufage  que  luy .*  Qu'à .  proprement 
parler.,  tout  ce  qu  un  Abbé  Comment 
dataire  pou^oit  faire  de  mieux  en  cette 
qualité ,  étoit  d'être  un  prudent  £côno- 
mc,,&  ,un  charitable  difpcnlateur  des 
biens  qui  ïuy  étoiqnt  confiez  ;  que  ce- 
la fiippofé  on   pouyoit   avec  cfifpenfe 
adminiftrer  les  biens  de  plufieurs  Bene- 
,Hces  y  &  due  tout  confiftoît  à  en  faire 
il  ri  bon  ufage- Que  ce  qu'il  y  avpit  de 
plus  4>lâmàble  dans  la  pluralité  des  Bé- 
néfices, étoient  les  vues  d^avarice  qu'on   , 
s'y  prppofoit  •,  que    les   ehofes  chan- 
jjeoient  de  face ,  quand  on  n'avoit  que 
dès^vuës  droites  8^  conformes  aux  in- 
tentions de  TEglife.  Qu'iiyenfuivoit  de 
là  qu'il  pouvoit  carder  tous  fes  Bénéfi- 
ces* pouryu  qu  il  fût  réfôlu .  de  jven 
faire  qu'un  'bon  uf^ge. 

Pour  ce  qui  eft  de  laJTeçonde  dif&- 

jCulté ,  qui  fe  prenoit  de  ^obligation  où 

il  fe  crôyoit  être  de  réparer  l'abus  que 

Monfieur  de  Rincé  avoit  pu  fairie.,  & 

qu'il  avQitfait  luy-;nyemc  des  revenu?' 


1 
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«de  fes  Bénéfices  ->  la  p  là  part  étoïeht  cfa- 

yis  qu'il  n'ftoit  pas  obligé  d'examiner 

ii  fcrupuleufemcnt  ta  conduite  dé  foft 

père ,  qu'il  devoit  fuppofer  au  contraire 

u'étant  un  homme  de  probité  >  inft ruk 

e  lès  devoirs ,  il  a  voit  f&tistait  à  fa 

confcicnce.  *Que  pour  eç  qui  le  regar- 

-doit,  il  n'en  étoit  pas  de  même  ,  qir'ïl 

•étoit  tenu  «Je  répondjre  de  fes  propres 

faits.  Que  cela  fuppotè  ?  il  devoit  fe 

<contcncer  du  neceflaire,'&  employer 

toutes  tfès  épargnes  à  réparer  le  tort 

^qu'il  avoir  pu  faire  aux  Eglifes  &  aut 

pauvres. 

<Juant  a  l'attrait  qu'il  fe  fentoit  pour 
la  folitude,  on  étoit  d'avis  qu'il  ne  de- 
voit pas  douter  qu'après  avoir  fait  une 
pénitence  convenable  pour  fes  pecheï 
partez ,  l>ieu  ns  l'appellât  au  fervice  de 
ion  Eglifc*  que  les  grands  talens ,  le 
xele  &  les  bonnes  intentions  qu'il  luy 
avoit  données ,,  étoient  une  preuve  de 
fa  vocation  -,  que  l'Eglife  manquoit  de 
lx>ns  ouvriers ,  qu'il  ne  devoit  pas  l'a- 
bandonner au  beloin  ,  Se  (c  rendre  inu- 
tile en  s'enfonçant  dans  une  folitude 
-qui  ne  feroit  d'aucune  utilité  que  pour 
luy-mème. 

L'Abbé  de  Rance  étoit  plus  capable 
«que  petfenne  de  réioudre  ces  dimcul- 


ter  i  mais  comme  il  s'agifloit  de  fes 
propres  intérêts  ,  il  fe  déficit  de  luy- 
*nême,  Il  n'o&it  décider  fur  tes  lu- 
t^iercs. 

Comme  il  étoit  dans  cet  .embarras, 
l'E  vêque  de  Comtmnges,  soi  retournoit 
dans  Ton  Biocele*  «riva  a  Veret.  C'é- 
toit  un  Prélat  d'un  mérite  éminent ,  qui 
joignoirune  grande  pieté  à  une  profon- 
de érudition.  L'Aboe  de  Rancé  n*avoit 
yas  un  -meilleur  ami  5  on  ne  pouvoir 
-rien  «jouter  i  la  confiance  qu'il  avoit 
en  luy.  Il  luy  propoft  toutes  les  diffi- 
ciAtez  dont  ou  vient  de  parler  *  8c  Tat- 
fura  qu*îl  regleréit  ik  conduite  fur  Ses 
fentifnensu  1/Evêque   qui   était  dune 
prudence  confomroée  *  iuy  répondit  ê 
que   les  chofes  qu*il   luy    propofoit  # 
etoient  trop  importantes  3  pour  êrre  re- 
folucs  dans  le  peu  de  tems  qu'ils  avoient 
à  demeurer  enfcmblc  $  qu*il  étoit  preflfe 
t!e  s'en  retourner ,  &  que  quand  même 
il  pourroit  luy  «donner  tout  le  tems  ne~ 
«flaire  ,  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  dé- 
cider feul  de  1  état  de  fa  vie  y  &  des  au- 
tres points  dont  il  éroir  queftion.  Que 
cependant  il  avoit  fur  cela  un  confeil  à 
luy  donner ,  qu'il  prendrait  pour  luy- 
même  dans  une  pareille  occauon.  C'é- 
tait de  se&  rapportera  l'JEvêque  d' Alet, 
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.<lont  les  lumières  &  lapiecé  hiy-étoiesr 
.connues.  Qu'il  s'adreflbit    à  luy  dans 
-tdtites   fes   difficultez^  &  qu'il  s'étoit 
toujours  très-bien  trouvé  de  les  çonfeil$, 
que  la  chofemeritoit  bien  qu'il  fiftpour 
^cela  un  voyage  à  Âlet^qual   revien- 
drait enfuité  le  joindre  dans  fori  Dio- 
>cefc ,  &  qu'ils   prendroient  enfemble 
>des  mefures  d'autant  plus  sûres*  qu'ils  au- 
-roient  eu  plus  de  tems  pour  en  délibérer. 
L'Abbé  de  Rancé  approuva  Je  confei! 
*le  l'Evêqùe  de  Commingcs^    &  iuy 
-promit  de  partir  pour  Alet,  quand,  il 
auroit  réglé  quelques  affaires  qui -de- 
onandoient  fa  prefence.  L'Evêque  partit 
,pour  fon  Diocefe,,  &  l'Abbé  de  Rancé 
.qtaelque-tem*  après   pour   fon  Abbaye 
,de  la  Trappe.  Iliut  vivement  touché 
-<le  l'état  pitoyable  où  il  la  trouva  ,  & 
refolutdes-lorsd'y  mettre  ordre -jinai* 
le  peu  de  tems  qu'il  avoi  ta -y  demeurer* 
ne  luy  permettant  J>as  de  l'entreprendre^ 
il  remit  à  fon  retour  d'Alet  l'exécution 
-ide  ce  defleia. 
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L  ÀVfalijic^ Ranci  fdrt  t*"*  faft*1 
iL'nt*  JeJd  *CbdU#s9  puis  cfrel^ 
(Eviqu*  dt  Gùmmingcs  y  &  tn- 
Julie.  ï^. 
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L'A  B  hV  /deilUacén'avoît  4 
blié  la  parole  qu'il  a  voit  donnée  au 
Père  de  Mouehy  ,délà  rejoindre  à  Pa- 
ris. Des  affaires  indiipcnfab|es ,  Se  l'at- 
tachement ou  il  -avoir  à  fk  retraite ,  1  a- 
voient empechc|iiicjues  alors  de l'ext- 
xucer^  iLcrutqu  il:  ne  j  pcwivtrit  fe  dit- 
penfer  de  hij  communiquer  fon  voyage 
d*  Alet  :  re  hit  dans  cçttê  vue  qu'il  partit 
pont  Pat&  Le  Pece  de  MpucLy  Je  tarie 
avec  Sautant  plu*  dc^oyc ,  qu'il  àvoit 
.  appris  d'*iileur$  xpecç  quelle  fidélité  il 
avoifi  éxeaité  fou  tes  les  refqlatipfts  qu'ils 
avaient  prifes^enfçmble  à  filois«  L'Abbé 
le  conforta  fur  tous  les  points  qu'il  avdit 
propofez  à  l'Evêquc  d^<]orpmicges> 
mais  ayant  ajouté  que  vç Prélat  n<avoit 
pas  voulu  le&  réfoudre^&  qu'ij  Vavoît 
renvoyé  à  l'Evêque  é'Atet,  te  Père  de 
Moudb y  approuvai  ^Qftfcil,  Il  luy  dit 
pourtant  ton  fentitaœu.&E  Iôs  dijfiçul- 


g*     .1  fc^TV 3  «  :M  «VA  ji  *  *? 
"tèz  dont  on  a  parlé;  mais  il  ajouta  qu  il 
«rftf^eônfeTîm^^ 

d  Alet,  Il  luy  apprit  en  meitje  œms  que 
ce  Prélstt  fajfôftia  VîfiteTdc  ft>n  DÏoce- 
fe ,  &'  quil  ilô  rcsieiidtoit  i  vfclêê  que 
.  4¥>«jd9ï»  WiWnéftWoik  ifotogÂ  pa- 
rut long  àTAbbé  de.^fljcl;.  ^^voit 
une  impatience   extrême  de  fçavoîr  à 
-  TOO)r;s5cavfiéûfcipQ)8DKa  'coandubè ,  fc 
Janrait  qu'il, fi:  ktup'pifo^  Ikiltâuiâe, 
.  lay  rqnixMt^ariîiÙTfqppbrrafele  ;  il  ne  le 


-éfoièfth  à  jobaiça.^ioepondaçtiiai; 
~&anbe  msvluyi  pjrniënpiOLpasiidej'irm 
..pas  'recevoir  vrôttdtfflfco  pas  céridbi  - 
. ,  Xe  IPexe^e  $f  *»ehy^  /étant  :  jpperçu 
:dc  fa  pe^e^llwy^bcwftîliaid^alW  pairçr 
-qi^dD©fem«^wcH*B^aci^er.Cihai9fîS 

]  qifr  iSofâà  C^Jà^iPMnkmtiiflb  foiviqce 
-,  caiifetl^;&ipàTtkiès%*kiEmwmo0n  ] 
:voit  daiis  une  de  ies<Jjettte$f  coroènen 
;  Baris ,  Bc  tout  $c  qui  l'y  aterit  autrefois 
,  attaché;  luy édoic  devenu  odieuaMln^r 

y&vij  vi'gp }z>rtfxw&ki&  afâiaijlc^ffdf 

w  yontitiafti^etfèrte;^ 
~»*ifia*  ry  r^^i^^rdc  loi^tems^içi j 


bb  u   Trai»?i.    Lit.  I.   99 
|>ourrois-je  faire?  il  n'y  a  que  miferes.  4/ 

L'Evêque  de  Cbâlons  reçut  l'Abbé 
•de  Rance  comme  un  ami  qui  luy  avoijt 
toujours  été  cher,  &  pour  lequel  il  fe 
lèntoit  une  nouvelle  tendrefle  depuis 
<ju*il  avoit  appris  fa  converfion.  Phi* 
ileftimoit  fon  fçavoir  &  fes  qualitez* 
plus  auffi  il  avoit  déploré  Ces  égarer 
mens  ,  Se  cette  conduite  toute  paondair 
lie  à  laquelle  ï!  s'étoit  fi  long-teûis 
abandonné.  Il  avoit  toujours  espéré  que 
Dieu  auroit  enfin  pitié  «Je  luy  j  &  par 
an  preflentiment  de  ce  qui  anriva.ei?fin5 
il  difoit  fouvent  en  parlant  de  l'A  bfoç 
de  Rancé  :  Les  memens  4e  Dieu  arrive* 
ront  enfin  ,  il  faut  les  attendre. 

L'Abbé  de  Rancé  répondit  à  l'amitié 
de  l'Evêque  de  Châlons  en  luy,  ouvrant 
fon  cœur  ?  &  en  l'alïurant  qu'il  étoit 
prêt  de  iè  foumeure  à  tout,  ce-  qu'il 
croiroitque  Dieu  demandoit  dejuy,.  \\ 
ajouta  ,même  que  s'il. n'avoit  pas  ptQ*' 
mis  à  l'Evêque  de  Comminges  d'aUec 
confulter  l'Evêque  d'Aiet  f  il  n'iroit 
pas  plus  lotn  chereber  les  règles  de  ht 
conduite  .  qu'il  vôuloît^garder  toute  & 
vie.Mais  1  Evêque  de  Ghalons  ne  vou* 
lut  rien  décider  fur  le  genre  ;de  vie 
qu'il  devoit  embraiïcr.  Il  luy,  dit  feu- 
lement  en  gênerai  qu'il  ne  poimnt 
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approuver  la  pluralité  des  Bénéfices  ,' 
qu  elle  étoit  trop  contraire  aux  Loix  de 
¥ Eglife  »  pour  s'en  tenir  £  des  difpenfès 
obtenues  le  plus  fou  vent  fur  de  faux 
exjpofcz.  Qu'il  étoit  perfuadé  qu'il  de* 
voit  reparer  le  tort  que  fon  père  &  luy 
^Voient  pu  faire  aux  Eglifes  ,  &  aux 
pauvres ,  en  n'ufant  pas  des  revenus  Ec- 
cléfîaftiques  félon  l'intention  des  Fon- 
dateurs i  qu'étant  l'héritier  dç  fon  perc, 
îl  étoit  tenu  de  Ces  faits  &  du  payement 
de  fcs  dettes.  Qu'à  plus  forte  raifon  il 
devoit  fatisfaire  à  celles  qu'il  avoit  con- 
trariées luy-mêrae^  qu'au  refte  il  ne 
pouvoït  approuver  cette  grande  retraite 
pour  laquelle  il  fe  fentoitun  fi  grand 
attrait ,  qu'il  pourrpit  la  luy  pafler  pour 
uh  tems ,  cûns  la  yujè  d'y  faire  péni- 
tence, d'y  prendre  de  bonnes  habitude*, 
â'y  ;faïré  im  grand  fonds  de  lumières, 
&  <fe  s*y  fortifie*  contre  les  impreflions 
des  objets  des  fens  s  mais  qu'il  ne  croyoic 
|>as  qu'elle  dut  être  perpétuelle  ?  &  que 
Dieu  luy  eût  donne  de  G  grands  talens 
pour  les  rendre  inutiles.  Il  ajouta  qu'il 
ne  décidoit  rien  fur  ce  dernier  point , 
&  qu- il  s'en  ircmettoit  absolument  au 
jugement  de  l'Evêque  d*ÀIet.  L'Abbé 
.de  Rancé  preïïa  en  vaia  l'Evêque  de 
Çt&loqs  dp  parler  j)îus  dépifivètncat  # 
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iî  ifcfufa  de  le  faire  *  &  voulue  toujours 
s'en  remettre  à  l'Èvêque  d'Alef. 

Cette  efpece  de  conspiration  à  le  teti* 
voyet  au  jugement  de  ce  Prélat,  Iu^ 
fit  croire  que  Dieu  avoit  tdmlu  dé  s'exV 

Îdiquer  par  luy ,  &  qu'il  trouverait  dans 
es  fentimens  de  cet  Ëvêque  ta  téfolu*'  . 
tiôh  de  tous  fes  doutes ,  &  la  traftqùilli^ 
té  qu'il  chereboit  depuis  fi  ldflg-tfcms. 
Il  partit  pendant  les  plus  grandes  cha- 
leurs de  ££té  ï  rien  n'étoit  capable  de  \6fo. 
l'arrêter  un  fcnl  moment ,  quand  il  éfoit         M 
perfuadé  que  Dieu  demandait  quelque' 
choie  de  luy.  Lors  qu'il  fàt-;  arrivé  U} 
Alan ,  fejour  ordinaire  des  Ëvâques  &€' 
Comminges ,-  ri  apprit  que   l'Evêqué 
d'Alet  n'étoit  pas  encore  de  retour  dek 
(es  Viûtes.  Il  refolut  d'attendre  fon  ie- 
tout,  &  il  pafTa  plufieurs  jours'  avec 
fEvêqucde  Comhringes;>  dans  les  exet* 
cices  &  dans  dés  entretiens  de  h  pieté 
la  plus  folide*  Le  Prélat  ne  nnuroit  fe 
Iauèr  d'admirer  tes  imprimons  de.  1er 
grâce  Tur  les  cepurs  qui  en  fufvenr  le* 
mouvemens.  L'Aube  de  Rancé.  chartgÔ 
en  un  autre  homme^n  étoit  tm  exemple 
bien  fènlïble.  Il  n'a  voit  plus  rien' de  cet! 
air  &  de  ces  fentimens  du-  hionde  que 
fEvêque  de  Commingés  luy  avoit  vu» 
autrefois  >  Se  qa'ii  luy  avoit  fi  fauy£8G 
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reprochez.  La  modeftie  étoit  peinte 
ion  vifage  ,  une  fîmplicité  chrétienne 
fans  art  &:  (ans  affectation  regnoit  dan» 
toutes  fes  manières  *  il  ne  parloit-plusr* 
que  de  Dieu*,  &  commençoit  même  £ 
en  parler  de  cette  manière  vive  &  tou- 
chante. *  qui  a  depuis  gagné  tant  de 
coeurs  à  Jbsu  s-Ch  r  r  s  t.  Il  n*é~ 
toit  occupé'  que  de  ce  que  Dieu  deman-* 
doit  de  luy  *  toujours  attentif  à  fâ  voix, 
toujours  prêt  à  y  répondre  ;  an  refte  G 
pénétré  du  gentiment  de  fes  péchez ,  que 
quelque  auftere  que  ■  fût  la  pénitence7 
qu'il  avoit-embraffëeyiî  ne  croyoif  ja- 
mais en  faiife  aflez.  C'cflr,  ce  qui  pfcrut 
un  jour  dans  un  entretien  qiïïl  eut  avec 
l'Evêquc  de  Comminges» 

lia  fe  promenoient  (eul$  dans  un  en- 
droit fort  foriuire,d*où  Ton  découvrôit 
d'atiez  près  les  plus  hautes  montagnesr 
des  Pyrénées.  L'Evêquc  remarqua  que 
l'Abbé  les  parcouroit  des  yeux  avec  une 
attention  qui  le  tendoit  diftrait  ;  il  y 
foùpçonna-du  myftérei  ce  fut  ce  qui 
l'obligea  de  hiy  dire  >  qu'il  avort  la  mi- 
ne de  chercher  un  endroit  où  il  pût  b£-. 
tir  un  Hermitage.  L'Abbé  rougit  ^  mais 
comme  il  étoit  fîneere,  il  avoua  que 
c  ctort  en  effet  {a  penfee3&  qu'il  croyoit 
qu'il  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux. 


jty  fçiy-xks  dmfaottfr  fi/atfbeiix;&:  fi  élût* 
gjtiez  clé  ;  to<^t  commercer*;  ijfiie  cpteiqab 
dïfik  ikiqj»fîtmi^]puiflk?f  èi  J4  i  aroiist  aol 
sa*  lieu  âicirjétattfconjent;!  Ijj^rbfcimii 
çro^itrrqtiC)l?JiyÊqtig  ifteloit,  £bttufc* 
9tàp$'  le,  pnefik  a.vccj  cctttr'lvi^acitcqcpii 
Ju^'é&Dtttvnamrelfe^  ,<!&  1*  jr*!  Élira  voit 
ce^te4°Ewha^î  £ditakes^  J^W«f  grade*  ^ 
»}D  bien  ^i  igprift  d fèxêqrôli .  ee#  «caditom 
On*  {btentân*  y  qw  (fil  von&y*  «  ttcEoino 
foist,  il  i»yvawfoicrpli^!ma^eonck  m 
éûrTarratobcifi  Piii s,  prdfltàbf  àttivèfagfc  fc* 
rieur  i  Ssxtatvûus  toujûuan  eïtfier  (ajoib 
U^t^L)  ^cncA^ttdi^atVotiii  jflflf^s.com* 
prendre  de  quel  prix  eft  re*terjufi«-rml  4 
à]bxrrétfocpïr)tao  *ofc}ow5clè^r&éhx<frdc 
larrtôt&leityèttù,  t  QœytzHvcMS  doofe 

SW  «MpuilTe  êfao  agréable  à  Dieu 
s  fèrreiégiicr  daaw  le  fond  d'un  de* 
iert  3  Ai  «melfei  tenutioqs  -.  ny/  feriez4 
vous  jKÂhhatpQQa^hbBîhi  vouS-nrème* 
prrré  de  tbns  <3Xfs?£qœ<m;  aue  1I0  pièce  - 
troffwij  dans  ler-dominerpojdeai  gensodè 
bien  ?  Jr  ne^jarle  poiiitdtt^wricelckla 
charité  à  l'égard  du  prochain  >  vous  ci* 
paroiflez  *  trep  peu  :  toupbk  C  eft  ,pput£ 
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tans  far  cek  que  ïeHSrigtfeur  notis  He~ 
cTajp  exptelfômem<qixe  noas  fer ctfls  to- 
ge* au  dentier  jour  ^L'Abbé  qui! fe  foi- 
Ot  prefle  y  votdut  imerrampre  I'Ëvêque* 
mais  ce  Prélat  qui  lé  vouïoit  corriger 
de  ecteo  ardeur,  dont  il  apprehenrioit 
les  fuites  y  Non ,  non ,  contrnuar^il  avec 
chaleur  >  que  les  ignora ns  foiertt  fans  in* 
ûru&ion  y  lei  aiÇirçeziàris  corrfoiaticm, 
les  pauvres  fans  ibulagemen  t ,  l'Egiifê 
fans  fêcours  **  cift  f  ce  dont  vous  vous 
mettez  peu  enf  peine  :  »  car  enfin;  >  dtè-ii 
cn<  fc  «adoucUfom^  que  rypal^nn cv crus 
qu'on  diTe/d'im/l^înroe,qai:a>rc^u  tfa 
Dieu  tant  de  talens^qui  peavtiit  le  ren- 
dre iî  utile  i  l'Epie,  &iqui  ne  penfe 
qu'à  des>dcferts  &  à  de$folitudeSyc'eft~: 
à-dire  >  qui,  ne  fonce  à  vivre  <juc  £our 

s  Alors  H  Abbé  de  ■  JRancé  qui  connoik 
ibit  la  tendit  (Te  qi£  l'Evêque  de  Corn* 
minges  avoir  pour  luy*  &  qui  fçavoic 
de  quel  efprit  partort  ce  qu'il  vendit  de 
hiy  dire,  le  pria  de  ne  le  point  eon-* 
damner  fans  t  entendre:  >  &;  drêtve  per- 
fuadé  qu'il  -n'avoir  pas,  pour  le  pbocbàiq 
le  ccenr:  fi  dur ,  oamêmcîft  mAifercnt; 
queb  l'attrait  qu'il  fefchtoitpauï  la  fo* 
li tude  pouvait  le  hiy  faire  croire»  Mais 
je  me  cannois!  (  connnua-t-il  X  nrçon 
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ne  perforinc  :  |c  ne  puis  allez  me  dé-* 
erdc  ma  facilité  Se  de  Hîa  fcniîbilito 
pour  fout  ce  qui  latte  ou  te  cœur  ou  le» 
fens  y  un  homme  comme  moy  ne  peur 
refter  dans  le  monde  fans  danger  sny  y 
renoncer  a  demi;  ce  qui  n'eft  que  dé  coii- 
iéil  pour  un  autre ,  eft  un  commande- 
ment pour  moy^r  je  voudrais  Sien  pou- 
voir contribuer  au  falut  de*  autres ,  en 
me  fauvanc  moy-meme  ;  mais  fï  cela  ne 
fc  peut  par  rapport  à  mes  fbibkfles  te  i 
mes  man-vaiies.difpofuions,  je  dois»  au 
moms  penfer  à  me  fauve r  tout  CcxxL 

Quoique  l'Evêqut  de  Comminge?  fâr 
convaincu  que  ces  fèntimensde  F  Abbé 
de  Rancé  ne  venoient  que  de  l'humilité 
profonde  dent  (on  coeur  étoit  pefletré> 
Se  qu'il  n'étoit  pas-  tel  en  effet  qu'il:  v*~ 
ooit  de  fe  dire  ,  il  ne  erpt  pafrtfcvoi*  lo* 
ptefler  davantage ,  il  fe  corucntfed'ajjb&r 
ter  qu'il  s'en  rapportoit  à  t'Evêqtfe  d'Ar 
lct  3  &  qu'on  verrait  dans  peu  fi-  ra  fo* 
litude  &  les  deferts  Ycreieat  dfc  (bu* 
goût.  L'Abbé  de  Rancé  répondit  qu'if 
ne  prétendait  pas  fe  conduire  pa*  ics; 
propres  lumières  r  &:  que  quels*  que  pufr 
fènt  être  les-  fentimens  de  i'Evëqu'e  d'Ar 
fct>  ilétoit  refolude  k^fuivK- Aquel- 
qnes  Jours  dcli  on  apprit?  que  TEvé^ 
d'Alet  &oit  de  fftour  de  ta  viûtf 

fi.    V 
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de  fon  Dioccfi^  L'Abbé  de  Rancé  pcur~ 

tit  auffi -tôt  pour  l'aller  confulter» 

CHAPITRE   XVII. 

V Abbé  de  Aancé  confulte  PBvêfme 
£ Altt  fur  h  genre  de  vie  quit 
de  voit  embrajfcr  ;  (jr  fur  tous  les 

.    foutes  qui  l»j  étaient  furvcnm 

»    defui  f*  converfion* 

OUôfQtÈTE  la  ^éfidence  ex&âe  que 
l'Evêqtie  d'Alet  faifoit  dans  fbir 
Diocefe  depuis  tant  d'années ,  ne  luy 
permît  pas  de  conmôîcre  quantité  de 
perfonrtes  de  merftc#qui  avoient  paru5 
aans  lé- monde,  depuis  qu'il  s'étoit  re- 
tiré dans  fon  Evéché ,  l'Abbé  déJFUn- 
ce  ne  îiïy  étoît  pas  inconnu  >fa  conver- 
jfion  Se  ks  grandes  qualirez  avoient  fait 
trop  d'éclat  pour  que  fa  réputation  ne, 
fût  pas  venue  à  luy.  D'ailleurs  lés  Eve** 
que*  de  Châloris  &  de  Goftunihges ,  fes 
amis  particuliers  ,  luy  en  avoient  écrit 
trop  avantageufement  »  pour  qu'il  n'eut 
pas  pour  luy  toute  la  confideration  pof- 
fîble,  quarid  il  ne  fe  la  fut  pas  attirée 
par  luy-mêmei  II  le  reçut  donc  avec 


an&  ta*4**i#é  qu*'  Ipy.  g^na  d'abord 
toute  la  coin 6apce;4^  l'Abbé  cfe  Ra&n 
ce.  Il  lu?;  ou*rif  ^anvçcrtir  >  &  iuy>  pro-> 
poÙL  toutes  les  difficultcz  dont  ah  ar 
parlé. 

:•:  Sprla.pîcmtcre  y  qui.  xtoofiftoit  àr  &** 
voir  i'ctnptey  Iqaîi^cWc^jiiirC'^i  toa> 
pat rim omet ^eu: â^dii  au  mauvaisr  ufon 
ge  que  Ton  père  jHay*  mcribitfi<ffcfg0b 
des  biens,  der  t'Eglife  >.  lTEyfcme  ds'Àlec 
après'.hiy  avoir  recommandé  de  deroann 
<ferà  B^  >  fes  lumières  v  8$  \ç*:mM* 
demandées  luy^mèttieà  .irépojidifriqiw 
près  avoir  fm£&àt  auf  Vd*aagcarpri{ii 
lucceffion,  tànt/à  L'égard  d'iwt  feèro  )8é 
d'une  £œur  que  lny  reftdit'  àr  pourvoie^ 
qu'à  tout,  autre,  il  ne  pouvait  ferdbk 
penfer  de  vendre,  fou  patrimoine  v<fui| 
devoltien  aiïipioy er  k  pekx  au»  reptteart 
rions  des  Egiïfcs  qaf  avoiefrt  éik  négli-j 
gées  3  &  au  foaihgcmentdear  pauvres  qw 
a  voient  été  pfcivea  pendant  tant  d'an* 
nées ,  des  aumônes  qu'on  ctoit  imdifpen-r 
iablemettt  obligé  de  lent  Eure.  .  .  ..* 
L'Abbé  «ta  Ràncé  luy  sepeaient*  4pà 
ce  dédommagement'  fer  oit  :  difficile  y  à\i 
même;ibpoûiWe  i  faâffey 'vjrmkç  'quft 
ceux  à-  qtty  on  le  devbk >  éidient  mor«^ 
•s  itèrent  allez  s'établir  ai lkiur s.  l'EV 
vécue  ïépondit  qu'il  iuffiroit:ée(  Le  £*** 
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Sêi  lï  V**  fit  tTA^iï^ 
te  à  rHâtei-Di«f,c*ià  ÏHâpitai 
neral  de  Paris ,'  parce  que  le»  pauvre* 
de  routes  tes  Provindcs  du  Royaume 
y  étoient  reçus ,  &  que  d'ailleurs  if 
fçavoit  que  ces  deux  Hôpitaux  avoienr 
un  extrême  befoin  d'être  fccoœfus,  8c 
que  la  vie  dune  infinité  de;  jèalhcurôttr 

3ui  ^avoiem  poiijgtf  auirç&ix  flou  r  ces 
épendoirde  ce  fcëKks*     - 
-  Mais ,  dit  l'Abbé  de  Rancc,  en  don- 
nant ainfï  tout  mon   patrimoine  aux 
pauvres >  Je ^  vas.&ule ver  contre  mo^ 
toute  rna  famille;  *dle  nrmè  ic  pardon- 
nera jamais ,  &  je  pois:  Bfeh  ni  attendre 
à  en  devenir  1  anathème.;£'Evèquled,  &~ 
lerluy  demanda  s'il  avôit  quelque  au- 
tre moyen  de  dédommager  les  pauvres* 
&  les  Eglifes;  L?Abbé  r^ondit  qu'il 
n'en  avoir  point  dautcé.  Si  cela*  cfty 
j^partit  l'ïvêque  y  je  ne  crois  pas  qu© 
vous  xce  demandiez  raofi  avis  ;for  ce  qur 
peut  faire  plaifir  à  vôtre  famille  r  mais 
for  ce  que  vous  êtes  obligé  dç  faire» 
C'eft  dans  lès  occafïons  dont  notis  par-n 
Ions,  ajoûta-t-jl ,  que  la- inaxihic  de 
l'Evangile  x  lié»  1  Qjàamque.  mmcftnf*t_ 
ft  &  fa  mertrfrhts  fui  mey*  wrefipmdÎH 

În$  den&y.  Et  c'èft  préeuement  ce  eper 
tint  Paul  a  voulu  nous  marquer  ,  lots 
«piïl  a  du  :  Si  je  vwkiîfldin  mhx  1km* 


mes  j  je  n^f crois  psi  ftrvittur  de  Jescs- 

-  Pour  ce  ùtii  cft  de  la  pluralité  de* 
Bénéfices,  rEveqtie  far  d'avis  au'eile 
était  trop  expreflêraent  condamnée  par 
les  Loi*  de  I  Eglife  y  pour  pouvoir  ufec 
en  cçla4c£ondtfcen&qra*  &  que  l'Ah* 
l>é  de  Rancé  étojtd'aiftantblus  obligé 
de  s'y  conformer  ,  que  l'eftirae  &  la 
confiderariô/i  où  il  était  dans-  le  monv 
de,  rendait  fon  exempte,  d'un  plus 
grand  poids.  H  ajouta,  qu'ayant  donné 
Cota*,  (pp  -  patrimoine  aux  pauvres,  il 
ppurrôit  fe  referver  dfc  fei  Bénéfices  ce 
qui  luy  étott  necetfaire  pour  une  hon- 
nête lûbftftence.  Je  dis  une  honnête 
4§ib(ïftence  (  contfflua-t-ii  >-car  on  ne 
p^u€  pas  douter  que  FEgiifç  nait  inten^ 
tion  de  h  dpnner  à  Ces  Mimftresv  mais; 
pour  ce  qui  eft  de  favorifer  leur  ava^ 
rice,  ou  leur  luxe,  c'eft  lu  y  faire  inju- 
re que  de  croire  quelle  en  ait  jamais  eau 
la  penfée*  L'honnête  fubfiitencc  même 
(ajouta-t-il)  ne  le  doit  accorder  qu'atnp 
Miftiftres  de  TEglife  *  ceft-à-dire-,  & 
qeux  qui  la  fervent  T  èc  qur  luy  font; 
utiles*  e'eft  le  feul  titre;  légitime  par  o& 
on  la  puifle  prétendre  :  car  pour  ce  qui: 
cft  de  ces  Ecelefoftiques  qui  ryJc  font 
fut  fe  nom >  $û  en  porçent  à  p*iwç 
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Fhabir,  qui»  s'oocupent  de  toute?  \autw 
chofc  que  du  fervice  de  rEglifë^qfttowJ 
fervent  même  (ouvcnt  qufà  la  fcârtdali- 
fer,  la  déshonorer  &  îa  détruira,  cfUel 
droit  j>euvent-ils  avoir  de  prendre  fctir 
fûbfïftence  fiir  des,  tiens  uriiefuemefitf 
deftinea  ait  fe^^^<fe  Dieu  3  &:  au  fou^ 
lagemeitt  'dès -pauvres f    ^  »  •   ■ 

Cette  reflexion  engageaTÈVêquef  cTA-* 
let  à  parler  des  devoirs  des  Abbez  Conw 
mendataires.  Il  prétendit  que  ce  ri'étoir 
pas  un  titre  vain  Se  uns  fofoââoHtf,  c&kt~ 
ibela  plupart  fe  l'imaginoie^t  vil  foù- 
tint  qu  un  Abbé  CommendàtairfedeVoie 
veillera  la  confervation  dei  bârtinens 
Se  des  biens  temporels  de  TEglife  qui 
iuy  étoit  confiée ,  Se  au  foulagement 
des  pauvres;  qu'il  dc*$it  fexcmple d'u- 
ne vie  irréprochable ,  qu'il  é«oi«  obligé-' 
de  s-'oppoier  au*  defordres,  Ard'eta-* 
ployer  tout  fon  pouvoir  pour  rtiâifttenir 
le  bien ,  ou  même  pour  le  proctrîet,  s'il 
me  h  trouvoîf  pas  établi  y  que  c'était» 
dans  œs  vues  &  par  rapport  à  ces  foins 
Se  :  à  cette  protection  y  qu'on  donnoié 
aux  Abbez  Çoâftmendataktes  le  tiers ,  ôtç 
même  les  deux  tiers  des  revenus  tem- 
porels de  ces.Egtifes  ;  8e  que  manquant? 
a  tous  ces. devoirs,  ils  renonçoîerat  eu»-< 
mêmes  aux  tUresiegitkrçes  qu'ils  av^ienf 
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it*  iaTra r-t t.liv.lt  m 
3c  poflèder  une  partie  des  biens  de  leur* 
ïgîifes. 

Comme  l'Evêque  d'Alet  craignoit  da 
rebuter  l'Abbé  de  Rancé,  il  ne  juge* 
pas  à  propos  de  s  expliquer  plus  claire-*  * 
ment  lûr  ce  que  l'Abbé  pourrai*  ffetcnifr 
de  fes  Bénéfices  ;  il  fe  contenta  d'en  corai 
damner  la  pluralité  >  &  remit  à  règles 
en  rems  &  lieu  à  quoy  il  s'en  devroit 
tenir.  Le  facrifice  de  fon  patrimoine 
qu'il  faifoit  fi  genéreufèment ,  le  porte 
à  ce  ménagement  y  &  il  ne  douta  pa$ 

u'un  cœur  auffi-bieri  dîfpofé  que  celuiy 

e  l'Abbé  de  Rancé ,  ne  fè  portât  ehfiii 
de  luy-même  à  exécuter  dans  la  fuite*  : 
tous  les  confeils  qu'il  étoit  refblu  de 
fay  donner.  , 

Ces  difficuttez  décidées  ,  il  en  reftoife 
dflbore  une  qui  h  ctoit  pas  la  moias  im-* 
portante  ;  elle  régardoit  le  genre  de  vie 
que  l'Àbbé  de  Rancé  devoir  embrafler. 
Il  représenta  fur  cela  plus  an  long  àl'E- 
vêque  d'Àlét  ce  qu'il  avoit  dit  en  peu 
de  mots  à  l'Evèque  deÇoimmïnges  ;  il  lé 

ria  de  faire  réflexion  que  l'attrait  qui) 
fentott  pdur  hT  folitude  ne  pouvait 
renir  que  dé  Dieu?  car  enfin  (  ajouta^ 
t-il  )  je  ne  vois  pas  comment  rafriour 
propre  ytpotirrdit  trouver  fon  compte. 

..lEvêqueii^Afcttèpoai^t'qu'il  «voit 


s 
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fait  fur  cela  toutes  tes  réflexions  qu'if 
pouvoir  fbuhaiter  ;  qu'on  ne  pouvoir 
deiaprouver  qu'ayant  mis  ordre  à  fes 
affaires ,  il  menât  pendant  quelque  tems 
*  une  vie  fort  retirée  ;  qu'il  ne  fçavoit 
xien  de  meilleur  pour  fe  purifier ,  ny  de 
plu»  propre  à  nous  (aire  perdre  les  idées 
du  monde  >  &  à  nous'  remplir  de  celles 
qui  pou  voient  nous  foû  tenir  dans  Ta  pra- 
tique de  nos  devoirs  *,  que  la  corruption' 
du  fiecle  étoit  telle,    qu'il  falloit  un 

Érand  fonds  de  vertu  pour  ne  £y  pas 
ki(Iêr,entra*ner><{ue  ce  fonds  s*acque~ 
roit  dans  ta  retraite  v  qu'en  utl  mot  on 
devoit  beaucoup  écouter  Dieu  avant  que 
d'entreprendre  d'en  parler  aux  autres* 
Pour  ce  qui  eft  d'une  retraite  perpé- 
tuelle, il  luy  dit, qu'il  ne  croyoit  pas 
que  Qieu  la  demandât  de  luy.  Il  ajdp* 
ta  que  tout  Ecclefiaftique  étoit  appelle 
naturellement  par  fon  état  au  fèrvrce  de 
l'Eglife  y  que  c'étoit  la  vocation  géné- 
rale, qu'il  falloit  de  grandes  marques  ôç 
des  preuves  bien  fenuoles  d'une  vocation' 
contraire  pour  s'y  foumettre»  fut  tout 
dans  un  tems  où  l'  Eglile  avoir  tant  de 
befoin  de  Miniûres.  termes ,  fçavans  & 
aelez* 

;  Il  ajouta  que  l'attrait  qu'on  ie  fentoix 
poux  la  folitude  j  ne  vc&oit  pas  toujouxl 


"»*  xà\Taà*m«  liv,  I.  îïj 
3c  Dieu,,  qu'il  pouvoit venir  d  un  de- 
goût  paflager  du  monde ,  de  même 
qu'après  un  grand  mouvement  y  6û  fd 
portoit  naturellement  au  repos ,  qu'on 
qutttoit  enfuite  pour  reprendre  l'aâion  v  - 

Fu'il  venoit  encore  affez  fouveitt  dt 
inec^ance  de  l'hommCj  qui  ne  luy 
permet  pas  d'être  long -tems  dans  la 
même  fttuatioa,  ;  que,  la  parcfTe  qui  nous 
eft  lî>natureUe  pouvoit  enco  e  en  être 
la  C4ufe "f  qu'en  un  mot ,  fi  l'ennemi  de 


P9f  r  nous  oblige? 

ne  /Ho,us  avertirait  pas  qu'il  (c  rransfor- 

me  fouvent  en  Ange  de  lumière. 

Quelque  déférence  qu'eût  l'Abbé  de 
Rancé  pour  les  fentimens  de.  l'Evêque 
d'ÀLc?>  il  ne  put  fe  recoudre  à  fuivre 
ce  dernier  avis.  La  foy  vive  donc  il 
était  pénètre  vlavoiti  oblige  de  fe  fou- 
mettre  fans  répugnance  au  confeil  qu'il 
luy  avoit  donné ,  de  fe  dépouiller  de 
tout  fon  bien  pour  le  donner  aux  pau- 
vres :  ce  grand  façrifiçe  ne  luy  avoit 
prefque  rien  coûté  ;  Pattrait  qu'il  fe  fen- 
toit  pour  la  folitude ,  &  qui  devenoit 
tous  les  /ours  plus  fort  y  renftoit  à  l'au- 
torité de  f  Evêque.  Cependant  il  ne  luy 
en  témoigna  rien  i  il  fe  contenta  de  Lt 


prier  rfé frttMMrik))^)(i^H^re«éé^tfN 
faire  à  Dieu/  L*EVeque-'lé  fit ,,  mafc 
l'Abbé  peflftftâ  toujours  ^dan^  fôti  iprt> 
inier  fentiment.  On  dît  même  qu'il  luf 
confeiîla  de  fé  retirer  auprès  de  V Ar- 
chevêque" de  Tours  fort  -oàcle  i "  &  d3 
Mk^cfans  lé-gbûvethètriétft^'d^  fôtf 
Diôcefe.       •:-  —   '  -<T  *-«— l 

On  ajeâ*ë>'  eticôftfy  dee^Âfcffi  iB 
Rancé  consulta  TEvê^ue  cï'AI&Vfiir  të 
fignâtùré  dii  f  ©rmuliitt ,  *  tducRant  Je* 
Cinq  Proppfirioàs  conckmnées  mr  Ini 
ubcent  X.'  &:  par  Afe&ridie  Vl  î.  mi] 
Êifoitafots  bétfùcbfcp âeituti 'âihïfel 
glife  devance ,  &  ^derEvê^^AIet 
fut  d'avis  que  1  on  devôit  fîgnet  le  droîé 
&  le  fait.  Il  eft  vray  que  ceï  Prélat 
èhangea'dépuk  de  fentiment.  L*Abbé 
de  Rançé  n'en  changea  jpaV,  Se  il  fijraà 
îè  Formulaire  feôs  reftrtéfciorr ,  cotiW 
on'  le 'Verra-cblls,  k(  ftritie' de  cette  'Hi- 
ftoire; 

-  »        «.^     ,  * 
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CHAPITRE    XVIIL 

2** Abbé  de  Ranci  va  voir  fEvêque 
de  Pâmiez» ,  qui  luy  confcille  défi 
défaire  de  fis  Bénéfices ,  &  défit 
cémenter  d'un  fiul. 

A  La  fortic  d'Alct  l'Abbé  de  Ran- 
ce  alla  voir  I'Evêque  de  Pâmiez** 
Dans  '  les  entretiens  qu  il  eut  avec  ce' 
Prélat ,  il  luy  dit  d'une  manière  agréa- 
ble (  &  qui  faifbit  bien  voir  combien 
les  facrifices  que  l'Evêque  d'Altt  avoir 
exigez  de  luy ,  luy  coûtoient  peu  )  qu'il 
avoic  de  grandes  plaintes  à  luy  faire  de 
Ion  voifîn  ,  que  c'était  un  homme  fans1 
pitié  5  qu'il  s  étoit  livré  à  luy  avec  une* 
confiance  qui  devoit  le  porter  à  l'épar- 
jper  ;  que  cependant  ilTavoit  dépouilla 
e  tout  fon  bien  ,  &  ne  luy  avoit  laifle 
ue  (es  Bénéfices  y  que  fur  cela  même  il 
y  avoit  preferiti  de*  régies  fi  feveres*. 
u'il  vaudrait  prefque  autant  qu'il  ne 
y  eut  rien  laiflfé*  L*Evêqùe  de  Pa^' 
miez  répondit  fut  le  mêmerMon,  que' 
cela  étoit  un  peu  dur ,  que  l'EvIque 
d' Alet  étoitun  étrange  homme  *  &  qu'il 
n'étoit  pas  le  premier  de  la  confiance 


y 
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duquel  il  eut  ainfî  abufé.  Il  luy  dematf- 
da  en  fuite  combien  il  avoit  de.  Bénéfi- 
ces, L'Abbé  répondit  qu'il  en  avoit 
cinq  3  trois  Abbayes  &  deux  Prieurcz. 
Si  cela  eft,  répondit  le  Prélat,  l'Eve- 

3ue  d'Alet  vous  a  traité  avec  beaucoup 
'indulgence  $  il  a  cy.  fans  doute  égard 
au  facrificë  que  vous  faifîez  de  vôtre 
bien,  &  fur  le  refte  il  a  ménagé  votre 
fbibleflè.  Si  vous  vous  fuffiez  adrefTé  ï 
moy  (  continua-t-il  )  vous  nren  euflïez 
pas  été  quitte  à  fi  bon  marché ,  je  vous 
eufle  obligé  à  vous  contenter  d'un  féal 
Bénéfice.  L'Abbé  de  Rancé  répondit 
que  les  trois  Abbayes  &  les  deux  Prieu- 
rcz valoient  au  plus  quinze  mille  livre* 
de  rente.  L'Evêque  repondit  qu'un  Eo 
clefiaftique  qui  vouloir  vivre  félon  tes 
règles  de  FEglife ,  devoir  fe  contenter 
de  moins  >  qu'au  refte  l'abus  de  la  plu- 
ralité des  Bénéfices  étoit  fi  grand,  que 
s'il  en  eût  été  le  juge  »  il  n  eût  jamais 
ibuflfert  qu'on  l'eut  autorifé  d'un  auffi 
grand  exemple  oue  le  fien.  Eh!  que 
voulez -vous  quon  penfe  (  continua- 
t-il  )  quand  on  fçaura  dans  le  monde 
que  l'Abbé  de  Rancé  converti  >  fi  éclai- 
ré &  fi  zélé  ,  que  l'Abbé  de  Rancé  qui 
*  donné  tout  fon  bien  aux  pauvres..,  & 
qui  prétendmarcher  dans  la  voye  étroi* 
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ce ,  garde  trois  Abbayes  &  deux  Prieu- 
rez }  qui  pourra  croire  après  cela  que  la 
pluralité  des  Bénéfices  eft  uo  aufll  grand 
abus  qu'elle  Teft  en  effet  ?  Et  qui  ne 
s  autorifera  de  vôtre  exemple  ?  Qui  eft- 
ce  qui  ne  1  oppofera  pas  à  tour  ce  qu'on 
luy  pourra  dire  de  contraire  ? 

Quoique  l'Abbé  de  Rancé  fût  fort 
touché  de  ces  raifons  ,  cette  nouvelle 

{>ropo(îtion  l'étonna  d'autant  plus  qu'el- 
e  n  alloit  à  rien  moins  qu'à  le  dépouil- 
ler prefque  de  tout  pour  le  refte  de  fes 
jours.  Il  étoit  jeune ,  il  pouvoir  vivre 
encore  long-tcms  •>  il  paroftfoit  difficile 
que  l'amour  propre  ne  fe  foulevât  con- 
tre un  confeil  qui  luy  retrafiehoit  toute* 
fes  reflburecs.  Qupy  (  dit-il  )  après  avoir 
donné  cent  mille  écus  aux  pauvres  ,  il 
faudra  me  réduire  à  un  fort  Bénéfice  { 
Je  n'en  a  y  aucun  qui  foit  capable  de 
^'entretenir  félon  ma  condition.  On  ne 
fç^proit  fe  paflerdun  carrofle,  &  d'un 
certain  nombre  de  domeftiques*  joignez 
à  cela  les  aumônes  ordinaires  qu'on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  faire  *  il  ne  reliera 
rien  du  revenu  de  ces  cinq  Bénéfices  >  & 
il  fe  trouvera  qu'ils  fiiffiront  à  peine  î 
une  honnête  fubfiftence.  Qu'on  me  per- 
mette (  ajoftta-til  )  de  me  retirer  dans 
»ne  folitude ,  je  pourray  me  fkffks  de 


.  * 
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beaucoup  moins  de  revenu  ;  mai»  fi  l'on 
veut  que  je  refte  dans  le  monde ,  quel* 

Sue  réglée  que  foie  la  vie  que  j'y  mène, 
eft  difficile  que  je  puiue  me  palier 
<Tun  moindre  revenu  que  celuy  que  lef 
cinq  Bénéfices  peuvent  produire. 

Ces  difficulté*  ne  firent  point  changer 
de  fentimçnt  à  l'Evêque  de  Pâmiez.»  Il 
dit  à  l'Abbé  de  Rancé  d'un  ton  ferme, 
que  quand  il  s'agiflbit  d'édifier  l'Eglife» 
&  d'être  tout  à  Dieu,  il  n'étoit  pas  ne- 
cefTaire  (Je  demeurer  à  Paris ,  &  qu'on 
Vavoit  befoin  ny  de'  domeftiques  ny 
d'équipages;  qu'il  fe  croyoit  même  obli- 
gé d'ajouter 3  qu'il  devoit  fuir  Paris  >  Se 
«virer  le  grand  monde.  Que  s'il  avoir 
tin  genre  de  vie  à  luy  propofcr ,  à  la  vé- 
rité il  n'approuverait  pas  cette  grande 
falicade  à  laquelle  il  avoir  eu  la  peniee 
<îe  ic  condamner  *,  mais  qu'il  luy  con- 
cilierait de  fe  retirer  dans  un  de  fes 
Bénéfices  >  &  d'y  paffer  liés  jours  à^i- 
te  des  Miffions  dans  les  Paroiflcs  ds 
fon  voifinage ,  à  fbulager  les  pauvres» 
Se .  à  fe  nourrir  de  la  parole  de.  Dieu» 
jkfàfi  la  leâure  des  ouvrages  des  Saints* 
.Que  s'il  pouvoît  s'aiïbcicr  ;  une  ou  deux 
•personnes  .qui  euflènt  le  même  defîein 
4jat  luy ,  de  travailler  à  leur  falut ,  .  & 
à  celuy  du  prochain ,  ce  luy  ferait  un* 


&tp$ê '.çohfplgtiqifi,  &  mie  c'ctoit  le. 
&ehrê  de  vîe;  que  § .  Auguftin  ^  le  grand 
àj|o4cIç  rdes.cQnycECis?>  aypit  re/blu  de 
"mènera  après;  fa  cpnvcriîàn.  Qu'il  ne 
fallpit  pas  s'imaginer  qu'on  pût Satisfai- 
re à  tous  (es  devoirs  .fans  qu'il  en  coû- 
ta^ qyç  le,  cbèreun  jgui  cppduit  a  la  vie 
jéç|îi:a^le  itoit  'étroit^  .4^'on  j#SV9*r  & 


comptçr  far  les  fprees.  naturelles  a  inajs 
la 


Ic^qu'élle  ^pplapilTajr  le$  chemins,  les 
plus: 4:udc$  *  %,fit.  qu  eflç .  rempliflqït.  Je 
cœur  a  une  conïôlation  ,  dont  le?  joyes . 
3u  monde  les  plus  fênfibies  n'avoient  j^r 

sfais  approcher ~  *       — ^ 

Laire|blfftion  q$  éfoit  l'Abbé  de  Ran- 

:?é  de  Tuir  le  inonde ,  &  d*évîter  tout 

«de  «jjpi'fteMffûta'lfy  e&vigfr^ovL/rùêmc 

-&u$vm&X  dê.lav<iwfîd&r^¥>^.f  Utcorf- 

iforfni*jB'4?s  femiroens  de  xevdeiu ..Pré- 

Uts"*  fur  le  genre  fie  vie  qu'il  avqit  à 

Aoiiîr*  fit  qu'il  fè  fournit  à  cet  avis, 

<  CpfW«e  41  f  V0i  t.  p&^Ai*  4  VËYfque^ [  '  A- 

:fet;<k  frdQfaic^ide'/foa  fût^inîpiàe\efi 

2uet  dé.P^oiÇ^deiquitter  tous  fes  Bener 
ççs^deja^n.  garder  qu'un  M  x  &  d'en 
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faire  l'ufage  qu'il f  luy  avbit  confeilté, 
TL'EvêqUe  de  Pâmiez  de  fcji  côté  m 
pouvoit  fe  Iaffër  d'admirer  la  dorilitt 
de  l'Abbé  de  Rancé,  la  fermeté1  de  û 
foy  >  &  cette  grandeur  d'ame  qui  11 
portoit  à  renoncer  avec  fi  peu  de  repu* 
gnanec  ï  tout  ce  que  le  monde  a  de  plui 
leduifant ,  pour  embrafler  une  vie  du* 
&  laborieufe  j  dont  la  râifon  6c  les  fent 
ont  tant  de  peine  a  s'a&bmmodec. 
Quand  une  converfion  eft  fondée  fi* 
de  pareils  Sacrifices ,  on  ne  voit  pas  C 
qu'on  y  peut  trouver  à  redire ,  .&  cow- 
'  me  il  eft  poffiblc  qu'on  h  pujtâe  foup- 

Îronner  de  vanité  ,'afiypocrifîe  * ,  ou  d'il- 
ufion. 
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CHAPITRE  XIX. 
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VJbbé  de  Ranci  retourne r  dftj^f£. 

;  vedue  de  Conminges*  Entretiens 
qt$  il  4  avec  ce  Pïéht  fur  le  fujrt 
des  Ahbez,  Comhendataires. 


-r 


ÀP r  e's  quelque  fejour  à  Pâmiez» 
l'Abbé  de  ïlancé  en  partit  pour 
retourner  chez  TEvédue  de  Comrain- 
ges.  Il  luy  dit  en  l'abordant  d'un  air 
ouvert,  <jue  fe<  deux  voifins  venoient 

as 
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de  luy  jouer  un  mauvais  tour,  que  l'un 
l'avoir  dépouille  de  tout  fon  bien  ,  Ac 
l'autre  de  tous  Tes  Bénéfices*,  que  cepen- 
dant ,  comme  iLctoit  perfuadé  que  Dieu 
luy  avoic  parlé  par  leur  bouche ,  il  étoit 
refolu  de  fuivre  leurs  fentimens ,  •  quo/ 
qu'il  luy  en  pût  coûter  y  car  enfin ,  ajou- 
tait-il,  quand  il  s'agit  de  (c  donner  à 
Dieu  y  il  ne  faut.point  faire  les  chofes  A 
detm. 

L'Evêque  luy  demanda ,  fi  les  deux 
Prélats  n'a  voient  point  trouvé  à  redire 
«à  l'état  d'Abbé  Commendaraire  ?  L'Ab- 
béluy  répondit  qu'ils  ne  luy  en  avoient 
point  parlé/ 5 ur  cela  L'Evêque  le. fit  fou- 
-venir  de*ce-qu'il  luy  avoir  dit  .un  jour 
à  Veret-,  il  ajouta  que  plus  il  y  pehfoit*: 
plus  iL  trouvoit  cet  état  moins  parfak 
«|ùe  celuy  d'Abbé  Régulier.  L'Abbé  de 
Rancé  répliqua  que  les  deux  Evêquet 
étoient  fi  éloignez  de  défaprouver  cet 
'état ,  qu'ils  iuy  avoient  donné  des  règles 
-pour*sty  bien  conduire.  L'Evêque  rér 
-pondit ,  que  puifqueHes  deux  Prélats  ne 
défaprôu  voient,  pas  .un  état  qui  étoit  de- 
puis longtemps  en  ufage  dans  l'Eglife, 
iln'avoit rien  à  dire}  qu'il  luy  avoue* 
roit  cependant ,  que  fe  trouvant  pourvu 
d'une  Abbaye  outre  ion  Evêrhé ,  il  ca 
avoir  toujours  eu  du  ftrupule,  4/Abbi 

/.  Partie.  t.     . 
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repartie  qu'il  croit  bien  fondé ,  parce 
qu'il  fe  trouvoic  dans  le  cas  de  la  plura- 
lité. Vous. ave?  raifon  (  répliqua  ^E  va- 
que )  mais  j'ay  pour  Le  moins  autant  de 
Scrupule  de  me  voir  Aîbbc  Commenda- 
saire ,  que  de  k  pluralité  des  Bénéfices.. 
Il  ajouta  qu'il  n'avoir  jamais  p£  mettre 
ia  confcicnce  en  repo;  ,  qu'en  remettant 
les  revenus  .qui  luy  appartenaient  ep 
qualité  d'Abbé  ,  entre  les  mains  du 
Prieur  Clauftral ,  pour  les  employer  en 
réparations,  à  l'entretien  des  Religieux, 
Se  en  aumônes  aux  pauvœi  du  lieu, 
Que  nonobftant  ces  précautions  ,  fou 
icrupulc  ne  laiflbit  pas  d^  rdurer ,  & 
qu'il  voyoit  bien  qu'enfin  %l  faudroie 
qu'il  fe  défie  4c  (on  Abbaye  pour  n'a- 
voir rien  a  fc  reprocher. 

L'Abbé*  répondit  que  cela  luy  étok 
m(è,  parce  qu'il  avoir  d'ailleurs  dequoy 
fubfifter  5  mais  pour  moy  .(  continua-t-if) 
puis  qu'on  m'oblige  de  donner  /tout  mou 
patrimoine  aux  pauvres  >  fi  je  ne  fuis  pa; 
Abbé  jGommçndaraite  ,  il  ne  me  refte 
plus  qu'à  aller  demander  l'aumône.  UE* 
jveque  répliqua  qu'il  <y  avoir  un.  autre 

Sarti  à  prendre  ,  qu'il  pouvoir  fe  faire 
ibbé  Régulier,  que  cet  état  croit  plus 
dans  les  règles ,  &  que  l'attrait  qu'il  fe 
fcntoit  jpour  la  fc^tude  iemblûic  Vy  ioyie 
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Cette  propofidon  parut  1  l'Abbé  de 
Rancc  encore  plus  furprénante  que  celle 
de  quitter  tous  fes  Bénéfices  pour  fe  ré- 
duire à  un  fcul.  Il  repartit  à  l'EvêqUe  p; 
qu'il  fe  fentoïc  à  la  yerké  un  grand  at- 
trait peur  la  folitude  $  mais  qu'il  avoir 
auflï  une  horrible  àverfion  pour  le  froc. 
Se  qu'il  ne  pourrait  jamais  fe  refoudre  £ 
le  faire  Moine.  On  peut  juger  de-là*' 
•quelle  violence  il  fe  fit  depuis  quand  il 
«'engagea  dans  l'état  Monaftiquc. 

•L'Evêqiie  de  Comminges  parle  de  cet 
entretien  qu'il  eut  avec  l'Abbé  de  kan- 
ce ,  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  depuis 
a  i'occafjon  d*u«  fait  doùt  on  pourra 
parler  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Je  croy  (  dit-il  )  que  vous  fçavez  s  u 
Madame ,  que  c'eft  moy  qui  luy  ay  dk  « 
le  premier  que  la  condition  d'un  Abbé  « 
Régulier  étoit  plus  dans  f  ordre  de  l'E-  «t 
giifc ,  que  celle  d'un  Abbé  Commen-  u 
dataire.  A  quoy  il  me  répondit ,  qu'il  ce 
avoir  une  horrible  àverfion  pour  le  <* 
froc.  Te  luy  dis  fur  cela  ,  que  puifque  ce 
Moniteur  d'Alet  avoit  confenti  qu'il  « 
demeurât  Abbé  Commendatairc ,  je*  ce 
41'avois  rien  à  dire  5  parce  que  je  ref-  ce 
pe&ois  tops  les  fentimens  de  ce  grand  ce 
ÎL vêque  •,  que  cependant  je  croyois  que  «e 
&  me  je  $&M  fecoit  d'une  grande  u 

Fij 
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>»/çdifiç.atipn.,  quoique  je  ne  prc'tendifle 
w.pas  en  foire  un  précepte. 
.  L'Evêquc  de  Comminges  écanc  de- 
meure d?ns  ces  termes  avec  l'Abbé  de 
Rançé  fur  U.  propofïtiom  donc  on  vient 
déparier,  il. lui  <lemanda.-s.ijl,avoit  règle 
quelque  chofe  Avec  les  deux  Evêques 
touchant  le  ,  genre  de., vie  qu'il  devoir 
embraffer.L'AiJbé,  répondit,  que  l'Evê- 
que  d',Alet.n'approuvoit  pas  non  plus 
que  luy  cette  grande  retraite ,  qui  l'é- 
lpigneroit  abfolument  du  commerce  3e 
toijs  les -.hommes,  qu'il  oc  le  défaprou^ 
voit  pas  pour  un  temps.  ;  mais  que  ion 
intiment  étoit ,  qu'après  s'y  être  puri- 
fié .&  affermi ,  il  s'attachât  à  l'Archcvê,- 
que  de  Tours  pour  l'aider  à  gouverner 
{on  Diocéfe.JL'Evêque  répondit  que  c'e- 
toit  aufli  fQA  fcnt-imejK  , .  &  qu'il  ne 
^oyoir  rpas  -te  qu'il  pourroic  faire  de 
milieux.  L'Abbé  repartit ,  que  quand  il 
p'auroit  point  d'autre  rçûfon  de  s'en  dif- 
penfer ,  il  le  prioit  de  faire  reflexion  au 
chagrin  qu'il  alloit  donner  à TArchevc- 
que  &  i  Jtpute. fa  famille  ,  en  vendant 
ion  patrimoine  pour  le  donner  aux  pau- 
.vres,  &  en.fe  défaifant  de  tous  tes. Bé- 
néfices. De  quel  œil  me  verra-t-il  (  con- 
tinua l'Abbé  )  après  deux  pareilles  dc- 
?nurc;hes  ?  Le  inoirisi  q»oyjc  mcpuUfe 
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attendre  cft  qu'il  croira  que  j'ay  perdu 
Pc/prie  s  après  cela  y  a-t-il  de  Pappa- 
rence  qu'il  me  voutte  confier  le  gouver- 
nement de  for*  E^Rfe?  ÛEvêque  ré- 
pondit, que  quoyq^on  dût  préfufner 
plus  avantageufement^F  lapieré  de  PAt- 
chevêque  de  Tours ,  il  dtmeuroit  d'ac- 
cord que  la  conjoncture  n'étoi*  pas  fa- 
vorable. M*is  enfin  (  ajouta-wl}  quel 
parti  avez- vous  donc  refolir  de  prendre? 
L'Abbé  repartit  que  s'il  fuivoit  (on  in- 
clination ,  une  folirude  entière  feroft 
tourna- fait  dé  fon  goût  >  mais  que  corn* 
me  il  étoic  réfoltt  de  ne  fe  pas  conduire 
par  Ces  propres- lumietesv  donr  il  avoir 
une  de  fujet  de  fe  défier,  il  s'accom- 
modoit  aflez  du  genre  de  vie  que  PEvfr. 
que  de  Pâmiez  luy  avoit  propofé  \  qu'il 
etojt  refolu  de  l'embraflcr  ,  jufques  à 
ce  que  Dieu  luy eût" faheonnoître qu'il 
demandoit  autre  chofe  de  luy.  Il  ajouta 
qu'il  avoit  toujours  redouté  les  engage- 
mens  perpétuels  ,   qu-il  les  regardoit 
cçmme  un  effort  de  vertu  au  deffus  de 
fes  forces  -,  qu'il  ;fe  défioir'  dt  Pincànf- 
tance  du  coeur  humain  ,  &  de  ces  re- 
tours terribles  aufquels  il  n'eft  que  trop 
fojet.  Je  fçay  bien  (  ajouta-t'il  )  que  cela 
n9c^  pas  trop  de  vôtre  goût,  mais  il 

faut  vous  accommoder  à  ma  foiblcflfo. 

F»  •  «  * 
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L'Evêquc  de  Comminges  avoua  à  i*Ab* 
bé  de  Rancé  ,  qu'il  avoit  en  autrefois» 
Jcfleirv  de  fe  faite  jWtgieux  >  &  de  met- 
tre une  de  fes  abH|R  en  Règle  ,  &  d'y 
pafier  le  refte  de  fes  jours  dans  cette 
douce  tranquille ,  à  laquelle  il  ne  pou* 
voit  penfer  fans  en  être  touché.  Mais 
.  (  a jouta~t-il  )  Dien  ne  m'en  a  pas  jugé 
digne  y  &  je  ne  puis  attribuer  qu'à  mes 

fechez,  qu'il  ait  permis  que  je  fuffe 
levé  à  l'Epifcopat ,  fans  avoir  aucune 
des  qualitez  que  demande  un  miniftere 
Jà  rublime. 

L'Abbé  aYoiia  de  fon  coté ,  qu'il  avoir 
été  aflez  livré  à  l'ambition  pour  fouhai- 
ter  d'être  E vêque  >  ÔC  aflez  aveugle  potfr 
ne  pas  connaître  combien  il  en  était  itt- 
digne;  mais  que  pour  l'état  Religieux 
H  n'y  avdit  jamais  pentë,  8c  qu*il  nie 
Croyoit  pas  que  l'envie  le  prît  jamais 
d'embraflfcr  un  genre  <te  vie  pour  lequel 
il  avoit  toujours  eu  une  répugnance  in- 
vincible :  c*eft  ainfi  que  Dieu  nç  fuppofc 
pas  dans  nous  les  difpolïtions  neceflar- 
tes  pour  l'exécution  de  fes  deffeins  ; 
•mais  qu'il  les  y  met  par  fa  grâce.  Elfe 
fait  en  un  moment  du  plus  ardent  per- 
fecuteur  de  l'Eglife ,  le  plus  zélé  des 
Apôtres  ,&  d'un  homme  comme  l'Àbbe 
«le  Rancé ,  qui  avoic  un  éloignemcnt 
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infini  pour  la  vie  Religicufc*  un  des 
plus  grands  ornemens  de  l'état  Monat* 
tique.; ,  . 

Comme  l'Abbé  de  Rancé  fut  fur  loti 
départ  ,  l'Evêque  de  Comminges  luy 
demanda  syïl  n*avbit  point  quelque  rue' 
particulière  pout  fe  ehoi*  dès-  perfçn- 
ncs  ,  fur  lefoueltcs  iî  pouvoit  faire  tom- 
ber (es  Benç&xs.  L'Abbé  de  Rajicé  ré-' 
pondit  que  les  Abbayes  dépendoient  du 
Roy.  Que  les  Prieure*  étoient  abfolu-' 
ment  à  &  difpofition.  Que  pour  ces  der- 
niers >  il  aiTuroié  que  faps  aucun  égard 
ni Ù. la  parenté  ni  à  Pamitié,  3  en  dif- 
peferok  en  faveur  des  perfonntt  Ici  plu$ 
capable*  ',  <jue  cltoit  bien  affe?  qu'il  en 
eût  abufe  luy-m£me  d'une  manière  fi» 
indigne  ,  fans  rifque*  dïen  perpétuer  Ta- 
hvts  en  fàifant  Un  mauvais  choix  >  que 
pour  ceux  qui  dépendaient  du  Roy  ,  il 
népargheroit  ni  foins  ni  follicitatiehs  , 
pour  les  faire  romber  fur  de  bons  fujer». 
Il  partit  pour  Véret  dans  ces  difpofi- 
fions ,  aptes  avoir  reçu  de  TEvêque  de 
(îômminges  ,  toutes  les  marques  de  Pet 
finie  fe  ptos  parfeite  ,  &  dé  l'amitié  k 
pli»  tendra  '      ' 
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CHAPITRE  XX.       . 

Vabbé  de  Rancé  retourne  à  Vereti 
Ses  fentimens  y  dr  les*  mefitresquil 
prend  pour  fi défaire  de  fin  patrie 
moines  &  de  fis  Bénéfices.  Il  e& 
krit a  PEvèque  fJlet. 

PEndant  que  l'Evêqucde  Gommin* 
ges  admiroit  l'abondance  des  grâces 
donc  il  avoic  plu  à  Dieu  de  prévenir 
l'Abbé  de  Rancé  5  cette foy? fi  vive,  ces 
ièneimens  fi  pur»  &*  fi  défintereffez ,  & 
cette  difpofition  fi  peu  commune ,  qui 
le  portpic.à  tout  facrifier  à  Tes  devoirs  j 
l'Abbé  retiré  à  Yeçec,  étoic  agite  dedi- 
verfes  penfées;  L'amour  propre  qui  n^cft 
jamais  tien  cccinc  ,  nlême  dans  les  plus 
grands  Saints;  luy  reprefentoit  vive- 
ment la  grandeur  &  l'étendue  du  facri- 
irce  qu'il  alloit  faire.  Son  patrimoine 
vendu,  &  donné  aux. pauvres  ,,&ladé- 
jrnffion  de  fes  Bénéfices,  PalloicAt  ré* 
«luire  fans  retour  au  fimple  neceflaire  $ 
condition  d'autant  plus  dure  à  une  ame 
grande  &  liberale'comme  la  fienne ,  qu'il 
fe  retranchoit  tous  les  moyens  d'obliger 
&de  faire  du  biea  Une  famille  foulevcc 
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contre  luy  ,  des  amis  mécontens,  des 
«lemeftiques  défolez  *  des  difficultez  pre- 
fentes  qu'il  avoir  à  furmonter  ,  dcplu* 
grandes  qu'il  luy-e'toir  aife  de  prévoir^ 
les  plaintes ,  les  reproches  dont  on  alloit 
l'accabler ,  fout  cela  combattoit  fa  fof% 
mais-  d'un  autre  cote ,  l'incertitude»  de  là 
durée  de  la.  vie ,  la  mort  qufr-nous'fur- 
prend  lors  qu'on  y  penfe  le  moins  \  les 
Jugemcns  de  Dieu  ,  la  crainte  de  man- 
quer à  la  grâce,  l'exemple  de  Jésus- 
Ch-ris*b  ,  le  péril  même  où  les  richefies 
mettraient  fon  fahit  l'affermi floit ,  St 
luy  faifoit  prendre  des  refolutions  à  l'é- 
preuve  de  toutes  les  considérations  hu- 
maines. Il  avoue  même  dans  une  Lettre 
à  TEvêque  d'Alet,  qu'ellesn'ont  jamais 
eu  affez  de  pouvoir  pour  luy  caufer  le 
moindre  repentir  des  engage  mens  qu'il- 
avok  pris  avec  luy. 

Les  agitations  qu'il  avoit  re (Ternies 
&'ay&nt  donc  fervi  qu'à  l'affermir  ,  il 
refolut  pour  exécuter  ccqtrSl  s' croit 
propofé  avec  moins  d'embarras ,  dé  le 
faire  avec  un  fort  grand  fecret ,  &  d'en 
dcifober  la  connoiflance  à  tous  ceux  qui 
pourraient  avoir  quelque  intérêt  de  s'y 
oppofer  ;  mais  les  chofes  fe  paflerçnt 
trop  .proche  de  Tours ,  pour  erre  igoa- 

fées  a  i'Archg ycqu*.  lUvoir  un^reg^ 


tion  continuelle  fur  ce  qui  fe  paflbir 
à  Veret ,  il  étoit  informé  de  toutes  les 
démarches  de  Ton  neveu  v  le  voyage 
4' Alet  luy  avoit  été  fore  fufpeéfc ,  &  il 
xn  craignoit  les  fuites.  Il  apprit  que 
i* Abbé  de  Rancé  penfoie  à  fc  defaife  de 
•Vcret ,  &  le  bruit  s*cn  répandit  bien-tôt 
dans  la  fariKlle.  On  fçutenfuite,  qu'il 
avoit  deflein  d'en  faire  autant  du  refte 
4e  fon  patrimoine. 

Cette  refolution  alfarma  tous  ceux 
t}ui  y  tvoient  intérêt ,  &  on  en  lit  de 
grandes  plaintes  '>  on  s'emporta  contre 
les  Direâeurs  feveres  >(  on  ne  l'épargna 
f  as  luy-mcme  *  on  refolut  enfin  de  ne 
tien  obmettre  de  rout  ce  qui  le  pourroir 
détourner  de  fon  deflein* 

On  luy  reprefenta  fur  cela,  que  le 
danger  des  richeffes  >  par  rapport  au  fa- 
Kit  ,  ne  confiftoit  pas  à  les  poffeder» 
mais  a  y  avoir  de  l'attachement  r  quo 
cour  dépendoit  de  l'employ  qu'dh  en 
fcifoit.  Qtfà  le  bien  prendre ,  les  xi<- 
cheffes  n'éroienr  jamais  mieux  qu'entre 
les  mains  des  gens  de  bien  y  parce  qu'ils 
croient  les  feuls  qui  en  faifoient  un  bon 
«(âge.  Que  cependanr ,  fi  l'e/prit  de  pé- 
nitence dont  il  croit  refolu  de  fume  les 
-jnouvemens  \  ne  luyWrmcrtoir  pas  dfe 
xetenii  le?  bien?  que  wn  jpetc  luy  aygiç 
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faifle  ,  comme  à  l'aï  ne  de  fa  maifon ,  il 
avoir  un  frère  $c  une  fœur  qui  n'étoient 
^pas  efteore  pourvus.  Qu'il  étoit  d'autant 
plus  obligé  de  leur  4aiffcr  fon  bien ,  qu'if 
îçavoit  mieux  que  perfonne  qu'ils  en 
a  voient  befùin  $   &  ïjuc  leur  légitime  à 
laquelle  ils  alloient  être  réduits  ,  ne  fuft* 
fifoit  pas  pour  les  établir  dans  le  mon- 
de félon  leur  condition.  Que  de  leur 
préférer  des  étrangers  dans  le  cas  de  la- 
neceflïté ,  ne  pouvoir   être  l'effet  que 
d'une  pieté  mal  entendue  ,  qu'il  entroit 
même  dans  cette  eonduiter  une  efpcce  de 
dureté  Se  d'infenfibilitépourfes  proches;, 
qui  n'avoit  jamais  été  du  caraâcre  de^a 
verirable  verru.-  Qu'enfin  s'il  vouloir 
taiffer  fon  bien  à  fon  frefe ,  on  s'enga- 
geroit  à  fatisfeire  à  toutes  les  obligat- 
ions de  juftice  &  de  confeienee  dont  il 
«e  croyoit  pas  fe  pouvoir  di{penfer. 
m  L'Abbé  de  Rince  fe  crut  d'autant  plut 
obligé  de  juftificr  fa  conduite  9  que  les 
reproches  qu'on  Itjy  faifoir ,  tomboient 
indirc&ement  fur  ceux  qu'il  avoir  coit- 
fulrcz  ,  &  dont  il  étoit  refolu  de  fuivre 
\e*  fentimenfr.  H  répondit  donc  à  ceufc 
qui  s'oppofoîent  à  fon  deflfein  ,  que  1er 
mauvais  ttfage  qu'il  avoir  fait  jufqu'a:- 
Iers  de  ces  mêmes  biens  qu*oh  lûy  co»^ 
k'àlofr  te  Uvçvàt  y  m  luy  ^perractrete 
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pas  de  clouter  du  danger  qu'it  y -avofc 
pour  luy  à  continuer  de  les  poffeder. 
Que  lefalut  éroit  d'une  fi  grande  im- 
portance ,  qu'on  devoit  toujours  pren- 
dre les  voyes  les  plus  fures  pour  y  arri- 
ver. Qu'on  ne  pouvoit  nier  que  les  ri- 
cheffes  n'y  fuffent  un  grand,  obftaclc  , 
parce  qu'en  nous  donnant  les  moyens 
de  fatisfaire  nos  partions  ,  elles  nous  ex- 
pofoicm  continuellement  aux  occasions 
d'offenfer  Dieu.  Qu'il  étoit  vray  que  le 
danger  des  richefles  c  on  fiftoit  propre* 
ment  en  l'attachement  qu'on  avoir  pour 
elles  ,&  .au  mauvais  ufage  qu'on  en  fai- 
llit 'y  mais  qu'il  étoit  fi  difficile  de  ne  s'y 
pas  attacher,  &  derefifter  à  cette  cupidité 
lecrete,  qui  nous  portoit  fans  xeffe  &en 
abufer,  qu'il  feroit  toujours  incompa- 
rablement plus  fur  de  s'en  défaire.  Qu'à 
la  vérité  le   monde  ne  s'accommodoit 
pas  de  ces  fentimens  i  mais  que  ce  n'é- 
toit  pas  luy  qu'il  falloit  confultcr  ,  lors 
.qu'il  s'agiflfok  de  la  pratique  de  l'Évan- 
gile ,  &  des  moyens  de  faire  fon  falur. 
11  ajouu  que  s'il  navoit  à  craindre 
que  les  dangers  qui  fe  rencontrent  dans 
la  poffcffion  des  richefTes ,  il  feroit  beau- 
coup plus  naturel  de  Jaiffer  fou  bien  à 
Ton  frère  *  que  l'amitié  qu'il  avoir  pour 
hxy  fans  l'entreraife  dcperfonnc,nç  nu% 
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tjueroïrpas  de  l'en  folliciter  ;  qu'il  de* 
meuroît  même  d'accord  que  Tans  ce  fc* 
cours ,  il  auroit  dé  la  peine  à-«  fubfifter 
dans  le  monde  félon  fa  condition-;  mais 
qu'une  raifon  fuperieure  >  &  qui  luy 
pnaroiflbir  iadîfpenfable ,  ne  luy  permet- 
toit  pas  de  fuivre  dans  cette  occasion 
les  fentimens  de  fon  cœur.  Que  tout  le 
inonde  fçavoit  que  feu  Monfieur  dé 
Rancé  a  voit  ufé  du  revenu  de  fes  Béné- 
fices ,  comme  de  fon  propre  bien ,  &  que 
les  réparations  &  les  aumônes  a  voient 
été  également  négligées ,  qu'il  ne  pou* 
voit  oublier  les  fcrupules  qu'il  en  avoifr 
eu  àTa  mort.  Quêtant  fdn  héritier  ,  il 
croit  obligé  de  payer  fes  dettes  -,  &  de 
fatisfaire  à  (es  obligations  j  6c  que  s'il 
avoir  quelque  chofe  à  fe reprocher,  c'e- 
toit  d'avoir  <  tant  tardé  à  s'acquitter  de 
ce  devoir.  Qu'il  y»étoit  encore  porté  pas 
une  raifon  plus  forte  &  plus  indifpcnfa- 
blc  ;  c'eft  qu'il  avoit  fait  luy^mcme  ui* 
irfage  beaucoup  plus  mauvais  des  reve- 
nus de  fes  Bénéfices ,  que  fon  père  n'en 
avoit  pu  faire ,  qu'il  étoit  temps  de  ren- 
dre cnfirrjuftice  aux  Eglifes  &*ux  pau* 
vres.  Que  s'il  le  peuvoit-  faire  fans  ven^ 
dre  fon  patrimoine  s  il  ne  dcmaiïdjçroic 
pas  mieux  que  de  le  conferver  à  fa  fa- 
VûUe  ^raàjys  ^ucn'a^ant^pa^d'auttç  rtf} 


fource ,  il  ne  pouvait  fe  difpcnfer  Ra- 
voir recours  à  la  feule  voye  qui  luy  ref~ 
toit  pour  décharger  fa  côniciencc  ,  Se 
celle  de  fon  père. 

On  vcut'(  continua- 1- il  )  qu'e»  biffant 
mon  bien  à  mon  frère ,  je  luy  laifle  le 
foin  de  Satisfaire  à  mes  obligations  *  mai* 
pourquoy  faire  par  autruy  ce  qu'on  peut 
faire  foy  -  même  ?  quelle  aflurance  me 
peut- on  donner, que  fi  je  venois  à  mourir 
en  execuceroit  mes  intentions,  &  fi  I  on  y 
manquoic ,  qui  pourroit  me  juftifi'er  de* 
vant  Dieu  3  d'avoir  remis  à  un  autre  à 
faire  des  reftitutions  ,  dont  j'étois  moy- 
mêtne  charge  î  Le*  pauvres  au  jour  du 
Jugement  ne  me  reprocheroientils pas 
de  les  avoir  abandonnez  à  là  cupidité  de 
mes  parens  ?  &  Jésus-Chris  t  mon 
Juge  ne  feroit-il  pas  en  droit  de  me  dire, 
que  j*ay  pris  moins  de  précaution  peut 
smurer  mon  falut ,  qu'on  n'en  prend  dW 
dinairc  dans  k  mende  pour  faire  réuilir  . 
ïes  affaires  qui  nous  paroiffent  de  quel* 
que  importance  i 

Quoique  les  principes  de  la  Religion 
paroiffent  durs  à  la  nature,  &  que  la 
ftifon  qui  prend  ptefque  roujouro  le 
parti  des  fens  ait  de  la  peine  à  s'en  ac- 
commoder ,  ils  font  néanmoins  fi  rein* 
rli^dVauito  4  sMfe  fa&&  infiiu*  qui 


Icj  a  diâez  s'y  fait  fi  fort  fencir  ,  qu'on 
a  de  la  peine  à  les  rejetter ,  quand  o» 
peut  prend* c  fur  foy-  même  de  les  exa~ 
miner  fans  prévention.  C'cft  ce  qui  ar- 
riva dans  l'occafion  donc  il  s'agit,  fin- 
«er£r  ne  pouvoir  s'accommoder  des  ma^ 
jeûnes  de  l'abbé  de  Rancé  ,  mais  itn'é-* 
toir  pas  aifç  de  les  détruire  \  on  fe  r  eduit 
fie  donc  à  luy  demander  >t  que  pub  qu'il 
croit  refolu  de  vendre  Veret  pour  fatis* 
faire  à  des  obligations  qui  luy  paroi£» 
foient  indifpenfablcs,il  préférât  au  morn* 
un  de  fes  parais  qui  luy  en  donnerait 
autarit  qu'il  en  pourroit  cfperer  d'un  au* 
ne  s  qu'on  cooferveroie  par  ce  moyen* 
dans  la  famille  ,  une  des  plus  belles  Ter- 
res qtti  fur  alors  en  France  ,  &  que  le* 
pauvres  n'y  perdr oient  rien. 

L'Abbé  de  Rancé  qui  connoifïbft  cou* 
les  décoras  que  Pinrcrér  eft  capable  de 
fuggercr ,  fe  défia  d'abord  de  cette  pro- 
pofition  J  il  en  prévit  les  fuites  &  le» 
embarras  y  mais  il  trouva  tant  de  dureté 
a  la  rejetter  r  qu'il  ne  pût  s'y  refoudre  j 
en  luy  nomma  Air  le  champ  le  parent 
qui  devok  acheter  Veret.  îl  fut  ques- 
tion d'en  «gkr  le  prix,  L'Âbbé  de  Ran-> 
ce  qui  agiflfoit  comme  procureur  des  pau* 
irres  ,  le-  portoit  tour  le  plu»  haut  qu'il 
pouvoir  l&~  frmiilo  vouloir  L'avoir  £ 
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bon  marche  :  enfin  après  quelques  con- 
teftations ,  on  convint  d'en-donner  deux 
cent  dix  mille  livres.  Quoique  l'Abbé  de 
Rancé  fût  perfaadé  que  Verct  valoir  da- 
vantage ,  comme  il  croit  le  plus  géné- 
reux de  tous  les  hommes ,  il  ne  put  fe 
refoudre  à  contefter  plus  long-temps , 
il  fe  contenta  de  ce  qu'on  luy  ofFroit.  • 

Cette  difficulté  terminée  ,  il  en  fur- 
vint  une  autre.  Comme  la  fomme  ctoit 
cônfiderable,  elle  ne  fe  trouva  pasprttej 
on  luy  demanda  deux  mois  de  délây  f  & 
il  ne  put  fe  défendre  de  les  accorder. 
Cette  affaire  finie ,  malgré  toutes  tes  ré- 
pugnances qu'il  dévoie  avoir  naturelle- 
ment à  fe  priver  de  la  plus  belle  maifon 
de  la  Province ,  &  malgré  même  toutes 
les  oppofitions  de  fa  famille  >  il  fe  ren- 
dit à  Flnftitution  de  l'Oratoire  de  Paris , 
dans  la  vue  de  vendre  ce  qui  luy  reftoit 
de  fort  patrimoine,"  &  d'être  plus  en 
état :  de  faire  tomber  les  deux  Abbayes 
dont  il  vouloir  fe  démettre,  fus  deux 
perfonnes  de -mérite. 

Gè  dernier  deffein  ne  fut-pas  plutôt 
fçâ  de  fa  famille  &  de  fes  amis  ,  qu'il  y 
caofa  de  nouveaux  mou vemçns.  On  tâ- 
cha -d'abord  à  l'en  détourner ,  &  on  fe 
redui  fit  enfui  te  à  faite  tomber  fon  choix 
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cjui  avoient  le  plus  d'atrachcmcnt  pour 
fo  famille.  On  luy  propofa  même  l'Ar- 
chevêque de  Tours  fon  ■  oncle  5   mais 
comme  outre  fon  archevêché  &  un  pa- 
trimoine confiderablc  ,  il  a  voit  encore 
plusieurs  Bénéfices,  l'Àbbé  de  Rancé 
n*y    fit  pas  la  moindre  attention.  Il  en 
ufa-  dermême  à  l'égard  de  ceux  de  fes 
amis ,  qui  n'a  voient  point  d'autre  motif 
a  luy  alléguer  que  celuy  de  l'amitié  ;  il 
cherchent  de  la  probité  &  de  la  piçté. 
Ge  fut  ce  qui K  le  détennina  en  faveuc  * 
d'un  Ecclefiaftiquc  de  mérite.,  qui  n'a- 
•voit  pas  mêine  pe«fé  L  luy  cn-parlcr  ;. 
mais  à  qui  il  étoir  redevable  de  fon  édu- 
cation.   Il  employa  tout'  ce  qu'il  avoit 
de  crédit  pour  faire  agréer  au  Roy-  (a 
démiffion  de  l'Abbaye  de  Saint  Sympho-r 
yien  de  Beauvais  ,{  en  fa  faveur.,  &  il 
l!obtint  enfin.  On,  voit  par  fes  Lettres 
qu'il  eut  autant  de  }oye  de^  luy  faire  pa- 
roître  fa  reconnoiflanceen  lliy  procu- 
rant cette  Abbaye  ,  qu'il  en  eût  eu  au- 
trefois en»- l'obtenant  pour  luy*même. 
Toute  la  bonté  de  fon  c<rur.parok dans 
cette  pecafion  •>-  il  diminue  fon  prefent 
autant  qu'il  peut ,  il  luy  fait  des  exeufes 
dece  qu'il  reconnoit  fi  mal  les  foins 
qu'il  a  pris  de  luy  dans  fa  jeuneffe  *  en-» 
fcnJL  iemble  qu'il  luy  foit  obligé  de  cç- 
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qu'il  vcuc  bien  accepter  et  que  tâne  d'au- 
tres ,  Se  même  l'Archevêque  de  Tour * 
Juy  'avoient  demandé  avec  empreffe- 
ûient. 

Il  prit  les  même*  foins  pour  rétablir 
Je  bon  ordre  daiis   l'Abbaye  de  Nôtres 
Dame  du  Val  de  POïdre  des  Chanoines 
Réguliers  de  faiftt  Auguftin  au  ÏKocéfe 
de  Bayeux.  Il  avofc  été  pourvu-  de  cette 
Abbaye  en  i6}6  à  Tâge  de  dix  ans*  Il  lé 
pofîcda  jufques  en  itf/S.  fans  y  avoir  été» 
Ècs  premiers  fentimens  de  converfîo» 
qu'il  eut  en  ce  temps-là  ,  luyjfircnt  vc^ 
»ir  la  penféc  d'y  faire  \xh  voyagfe  pouf 
connoître  par  luy -même  ,  fi  tout   ce 
qu'on  difoir  des  defordres  de  cette  Ab-* 
biye  étoit  véritable.  Il  fut  furpris  de  1* 
défolation  où  il  la  trouva.  I/Eglife  étoie 
en  très- mauvais  état  ^  &  Ici  lieux  regu** 
fiers  étofent  pttfque  entièrement  ruiner 
Les   Chanoines  Réguliers  qui  dévoient 
Être  fept  étoienr  réduits  à  trois  \  l'Offi- 
ce divin  f  ou  ne  fc  faifoit  point ,  pu  fé 
faifoit  avec  une  indécence  fçandaleafcl 
I/ignorance,  l'oifiveté  6e  tous  les  dcfoN 
dres  qui  en  font  les  fuites ,  j  régnaient 
impunément    depuis  plus  d'un  fiecfe* 
Triftes  faites  de  fa:  négligence  des  Ab- 
bez  Commendataires y  qui  font  oblîgei 
è&  maintenir  le  bon  ordee  dans  les  Ab* 
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-Bayes  qui  leur  font  confiées ,  &  qui  la 
plupart   du  temps  ne  prennent  pas  la 
.  moindre  eônnoiiianee  de  ce  qui  s'y  paffe^ 
h9 Abbé  de  Rancé  frappé  de  l'état  pi- 
toyable de  cette  Abbaye  a  refolut  d'y  ré- 
tablir le  bon  ordre  à  quelque  prix-  que 
ee  fût.  Sa  première  penfée  fut  de  don- 
ner des  penfions  aux  Religieux  ,  &  de 
Je$  obliger  de  fc  retirer*  Il  l'of&it  en- 
suite aux  Chartreux  ,  mais  ils  ne  purent 
obtenir  l'agrément  du  Roy.  Il  fit  la  mê- 
me tentative  en  faveur  dés  Religieufe* 
de  Viitcrs-Boeage  avec  aaffi  peu  de  fuc- 
ces.  Il  prit  enfsite  l'expédient  qui  étofc 
le  plus  naturel.  Il  s'adreffa  aux  Réfor- 
mez de  feinte  Geneviève ,  &  offrit  mê- 
me de  fe  démettre  du  titre  «PÀbbé  ctt 
Jeûr  faveur ,  s'ils ,  pou  voient  obtenir  de 
ta  Cour  que  cette  Abbaye  fût  sctnUë  en- 
•Règle  *  mais  la  Cour  n'y  voulut  jamais 
confenrir» 

Enfin: ,  comme  P  Abbé  de  Rancé  dî- 
itoit  un  jour  à  Plnftimtion  des  Pères  de 
TOratoire  avec  le  Père  de  Sainr-Pé  ,  ut* 
Gentilhomme  qui  s'étok  retiré  de  la 
Cour  pour  fe  faire  Ecclefiaftique  ,  fe 
trouva  de  la  partie  avec  quelques  autres 
.  amis  de  l'Abbé  de  Rancé.  Il  fat  fi  édifié 
de  fon  entretien  &  de  fes  manieres^u'it 
^tut  que  s'il  fe  démettok  en  &  faveur 
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de  l'Abbaye  du  Val ,  il  feroit  capable' 
.  d'y  rétablir  le  bon  ordre  ;  il  le  luy  fit 
propofer  par  le  Pçre  de  Saint- Pé  ,  qui 
le  enargeade  luy  faire  agréer  cette  pro- 
pofition.  Le  Çentilhommo  l'ayant  ac- 
ceptée paf* le  confeil- du  Père' de  Sainr-  J 
Pc ,  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  faire  , 
agréer  une  démiflion  en  /a  faveur 

L'Abbé  de  Rancé  y  trouva  de  grandes 
difficultez.  La  Cour  youloit  des  demie* 
fions  abfolues  ,  &  croyoit  avoir  beau- 
coup.fait  de  luy  avoir  accordé  une  defes 
Abbayes -pour  la  perfonne  qu'il  avok 
recommandée.  On  répondoir^à (  touces 
les  follicitarions  ,  ou  qu'il  gardât  cette 
Abbaye  ,  ou  qu'il  eîtlaiflat  au  Roy  l'en- 
tière difpôfition. 

Gomme  ce*  difficulté^  retard  oient  le- 
•xecution  de-  {c$~  defTcins  5  qui  alloknt 
16  61.  tous  à  une  entière  feparation  du  mon- 
de ,  il  en  étoit  véritablement  affligé  •, 
c'eft  ce  qu'il  témoigne  dans  une  Lettre 
écrite  en  ce  temps-là  a  une  perfooric  de 
fes  amies  qui  luy*  a  voit  demandé  de  fts 
»»  nouvelles;  Je  vis{dk-il)  en  attendant 
m  toujours  la  fin 'de  mes  affaires  qui  ne 
9>  finirent  point.  Je  trouve  des  obftades 
** par  tout;  Veret  n?eft  point  encore 
»*vcndu ,  ce  qui  eft  ma  principale  affai- 
re. On  rôt  point  voulu^rcccvoir  la  dé- 
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million  que  j'ay  faite  d'une  Abbaye.' p 
Il  faut  adorer  la  Providence  qui  me  pt 
Utile  dans  un  état  que  j'ay  appréhendé  m 
comme  la  dernière  mi /ère.  Je  haïs  Pa-  ce 
ris*(  cpntinuë-t*il  )  plus  que  jamais,  u 
&  je  n'y  vois  rien  qui  ne  meparoifle.  c« 
insupportable.  On  ne  peut  fôufFrirlece 
monde  fart  comme  il  eft.  Si  vous  fça-  ce 
viez  avec  quelle  contradiction  je  le  te 
vpis ,  vouslen*fe«cz  étonnée,  ïl  n'y  a  ce 
que  malignité.-,  tout  s'y  conduit  par  et 
paflion  &  par  intérêt ,  &  en  vcfké  on  ce 
ne  peut  pas  y  vivre  Â.y  conferver  de* 
la  lincerké.  -On  ne  quitte  pas  grand  ce 
chofe  quand  on  s'en  fepare ,  &  on  eft  ce 
trop  récompense  dès  cette  vie  de  ne  la  te 
pas  pa#er_avec  das  médians,  te 

Al  s'explique  encore  plus  clairement 
de  l'état  de  (es  affaires  &  de  fes  difpofi- 
tions  dans  une  Lettre  écrite  en  ce  même 
temps  à  l'Evêque  d'Àlct.  Comme  elle 
contient  la  preuve  de  bien  des  c  ho  fes 
qu'on  a  ayancées ,  on  a  xru  la  devoir 
rapporter. 

J'eus  l'honneur,  dit-41 ,  de  vous  ce 
•écrire  il  y  a  fepe  ou  huit  mois,  que  ce 
je  travaillais  à  ^exécution  des  choies  « 
que  j'avois  réglées  par  vosfentimens ,  ce 
&  quoiqueje  ne  manque  pas  de  trou-  «c 
^çr  des  oppofitions  tres-ÇQnfiderablcsA* 
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»  en  mon  chemin ,  Dieu  m'afait  la  grâce 
99  de  n'en  jjecontrer  aucune  qui  ait  ebran- 
&  lé  le  moins  dp  moriçle  mc$refolutions; 
»  &  je  puis  yous  dire  avec  fïnccricc,  que 
.•>  depuis  que  je  fuis  parti  d'Alet ,  Je  n'ajr 
99  pas  eu  le  moindre  mouvement  de  rc- 
4»  pentir  fur  les  chofes  que  f  y  arois  ce- 
»  iolues.  Cependant ,  comme  l'exocu- 
>?  tion  n'en  cft  pas  dans  mes  mains,  quel- 
»  que  foin  que  je  prenne  de  la  hâcer ,  je 

*  ne  puis  empêcher  les  longueurs 

Il  continue  à  rendre  un  compterait 
à  ce  Prélat  de  l'état  de  k$  ..affaires ,  & 
v  des  difpofitions  de  fon  xœur.  Je  me 

*  fuis  çlcja  démis  d'une  Abbaye  encre  les 
a»  mains  d'un  Ecclefïaftique  ,  homme  de 
»»  beaucoup  de  pieté ,  8c  qui  fera  une  re- 
»  fidenec  a&ucllc  dans  le  lieu.  Ma  dé- 
»  million  a  eu  l'agrément  de  la  Cour , 
»  de  forte  que  c'eft  une  affaire  prefente* 
*9  ment  confommée.  J'en  ay  reforme #n* 
»>  autre  >(  c'eft  î^otre-  Dame  du  Val  )  & 
*»  jcvlay  remife  enfuite  aux  Reformez  de 
»  Sainte  Geneviève  ,  parce  qu'elle  itok 
f»  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin  ,  &  qu'il 
»  étoit  impoffible  d'y  rétablir  le  fer  vice 
»  de  Dieu  -,  que  par  cette  voyc-là.  Ce- 
»  pendant ,  le  Roy  n'a  pas  encore  agréé 

*  ma  démiffion  ,  &  je  penfe  qu'elle  re- 
cevra beaucoup  .de  4iâky\ez  r  puft 


> 
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.qu'on  ne  veut  pas  d'ordinaire  que  les  * 

Bénéfices  en  commende  tombent  en  « 

jeglç.  J'ay  crû  que  je  devois  êffayer  de  • 

(aire  xéiïflïr  cette  affaire,  ce  voyant  ce 

rien  4e  mieux  à  faire  de  cette  Abbaye  * 

qui  avoir  ire  depuis  long- temps  clans  ce 

un  extrême  defordre.  Pour  le  troifeme  ce 

Bénéfice  dont  j'avois  refolu  .de  me  dé-  *c 

faire,  je  fuis  refolu  de  l'unir  aux  PP.« 

de  l'Oratoire  de  Tours,  pour  y,  et  a  u 

fclir  un  Séminaire ,  ôc  il  ma  paru  que  « 

je  n'en  pouvais  faire  4une  di/pofition « 

meilleure  ni  plus  profitable  à  l'Eglife.  « 

Auffi-tôr  que  le^chofes  feront  execu-  ,<* 

£ces ,  je  me  xetireray  dans  l'Abbaye  « 

qui  me  relie  pour  y  demeurer  tout  le  ce 

temps  que  la  Providence  m'y  laiffera  ,  <* 

dans  le  deflein  d'y  fervir  Dieu  y  l'E-  *e 

glife  &  le  prochain ,  dans  toutes  les  ,cc 

pccaûons  qui  rn'en  naîtront  dans  la  u 

fuite.  «e 

Ge  que  l'Abbé  de  Rancé  ditdu  deffeia 

qu'il  avoit  d'unir  un  de  fes  Bénéfices  à 

la  Maifon  des  Père;  de  l'Oratoire  de 

Tours  ;  pour  y  établir  un  Séminaire  ,  ne 

.put  s'exécuter  ;  il  ne  laifla  .pas  de  s'en 

défaire  en  faveur  de  l'Abbé  de  Barillon  • 

qui  fut  depuis  évêque  de  Luçon.  11  fe 

défit  à  fon  cour  de  ce  Prieuré  dès  qu'il 

jcjit  pri$  ftf$iftii4&  (ty  Ev^êché  *  il  m 
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voulut  pas  non  plus  que  l'Abbé  de  Ran- 
ce  aurorifacla  pluralité  des  Bénéfices  par 
fon'  exemple. 

Après  que  l'Abbé  de  Rancé  a  rendu 
compte  àl'Evêque  cTAlet ,  de  ce' qu'il 
faifoit  pour  fe  défaire,  de  fes  bénéfices 
en  exécution  des.  confeils  qu'il  luy  a  voit 
donnez  ,  ilcontinucrà  luy  parler  des  me- 
ïures  qu'li  avoir  prifes  pour  fe  défaire  de 
»  Vcrct.  Pour  ce  qui  regarder  la  veme 
»  de  ma  raaifon(pourfuit-jl)  jen'aypû 
»Tefufcr  deux  mois  de  Geraps  à  un  de 
»  mes  proches  qui  a  defiré' de  Tacheter 
»  de  ntay ,  &  qui  n'étoit  pas  en  état  de 
»  le  fajre  dans  le  moment  même.  Quoi- 
»  que  cette  remife  ne  fut  pas  •  fort  conû- 
»  dcrablc ,  cHe  ma  donné  des  peines 
»  extrêmes  -à  accorder,  *&  je  «e  m'y 
w  fufle  jamais  refolu,  H  dans  la  circont- 
.»>  tance  quelques  perfonnes  de  pieté  Se 
à  de  grani  défintereflement^  n'avoient 
»  crû  que  pour  çonferver  la  paix  dans 
»  ma  famille  ,* je  pouvois  entrer  dans  ce 
m  tempérament*  là«qui  ne  gatoit  rien  da 
»  fond  des  chpfes ,  îc  qui  cependant  fai- 
iê  foit  qu'elles  le  patfoiefct  avec- le  cbn- 
*p  fentement  de  ceux  qui  pouvoient  me 
.»  donner  delà  peine.  Il  y  a  peut-être  çu 
»  trop  de  foiblefle  &  de  comptai  fa nce 
m  en  moy  dans  cette  rencontre.  J'ciife 
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^bien  fcuhaité  ^pouvoir  U  régler:  jiâr  « 

vôtre  avis.,  mais  avant  que  j'enfle  pu« 

le  recevoir  .,  la   meilleure  partie,  du  à 

^emps  .qu'on  me  demandoie  ie  fetoit  <t 

^coulée.  Le  terme  qu'on  a.  defiré  dé«e 

moy  expire  a  la  Saint  Martin,  apré?«4 

lequel  rien  ne  fera  capable  de  me  faire  *^ 

différer   un  moment, ,  Voilà  , ,  Mon^c* 

fieuÉL  „  an  compte  /exaâidés  choies  qui  « 

me  regardent  ;  vous  y  avez  tant  de  « 

part  en  toutes  manières ,  que  j'ay  crû»** 

<jue  j'étois  obligé  de  vous  le  rendre,    «* 

C'eft  ainfi  quei'Abbé.de  Rancé  .s'ex* 

;plique  fut  l'état  dt  (es  affaires.  Voici  ce 

q^u'U  dit  de  fes  difpofitions  inrerioures  ^ 

par  rapport  à  tous  ces  grands  fcçiifice* 

qu'on  l'avok  obligé  dti  faire.  .; 

■    Comme  Jes  chofes  que  je  quitte  «t 

{  pourfuir-il  )  &  ma  feparation  des  ù 

embarras  extérieurs  font  les  moindres  ce 

attachemens  de  ma  vie  >  il  cft  vrai  auffi  ce 

*juc  je  ne  puis  me  défaire  demoy-mê*  *e 

me  ;  je  me  retrouve  partout  auffi  mi-  <c 

ferable  que  je  l'ay  jamais  été.  Je  tous  « 

fupplie  de  demander  à  Dieu  qu'il  me  ce 

délivre  du  poids  des  affaires  qui  m'ac-  ce 

tablent ,  ou  qu'il  me  donne  les  forces  * 

ne  ce  flaires  pour  le  porter  autrement  « 

•que  je  ne  fais  pas,  J'cipere  cela  £c  «« 

rvotre.  charité.  ce 

/.  Partit*  *  G 


%#6  La -Vie  de  x'AftB^ 
^  Vpilà  les  fentitneiis  de  l'Abbé  de 
Rancé.  Dans  le  temps  même  qu'il  fai- 
£oit  de  £  grandes  enofes  pour  Dieu  > 
âl.eft  le  (cal  qui  n'en -eft  pas  frappé  3 
refalu  de  donner  tout  fan  bien  aux 
pauvres  ,  à  la  veille,  de  l'exécuter  ,  dé- 
pouillé de  tous  fcs  jBfciïefices ,  réduit  au 
fimple  neceflfairé  ,  &  à  paffer  fes  jours 
dans,  une  foliiude  mal-faine  -,  Ce  éloi- 
gnée de  cour  commerce  j  dans  le  temps 
de  la  vie  le  plus  propre  à  en  goûter  les 
commoditez  &  les  plaifirs  ,  il  n'a  de 
retour  fur  duy-mcrae  que  pour  voir  & 
fentir  fes  miferes ,  pour  les  avouer  , 
pour  en  gémir.  Quand  k  grâce  fait  de 

reilles  impreffions  fur  une  aine  dans 
commencement  d'une  conversion, 
que  ne  doit-on  pas  attendre  de  fes  fyir 
tsxî 


t  .     .        .    A      • 


;»B  jla  Tjca^m,  Liv.  I.         %^j 


m.     ' 


CHAPITRE    XXL 

» 

VAbbi  de  Rancé  donne  tout  fin  bien 

au*  pauvm.  Il  fi  démet  Je  tout 

fis  Bénéfices ,  à  la  refirve  detAb* 

baye  de  la  Trappe  ,  m  il  fait  défi 

jetn  définir  fis  jeurs. 

QUbj^ub  dégoût  qu'eût  l'Atbc  de 
Rancé  pour  Te  monde  jSç  pour  Pa- 
fïs  ,  il  refojnt  de  ne  le  poiqt  quitter 
Qu'il  n'eut  iâcisfaic  a  tout  ce  qu'il  croyoit 
que  Dieu  demandait  de  luy  5  la  même 

{>icté  qui  luy  en  donnoit  de  l'avcrfioa 
\y  rctenoit.  ;Un  aurre  eût  ;cr£  faire  affez 
4e  quitter  tous  fes  Bénéfices. &  d'éyitcc 
par  U  les  incoaveniens  de  la  plucalitcj, 
L'Abbé  crut  qu'il  fcvçit  faire  quelque 
chofe  de  plus  ^  &  qu'il  croit  obligé  de 
ne  rien  épargner  pour  fe  procurer  des 
iucceffeurs,  qui  puflent  réparer  les  rui- 
.nés  de  la  Maifon  du  Seigneur. 

La  Cour  perfiftoit  dans  fes  refus  ,*clle 
vouloir  une*  demiflion  abfolue  >  &  il 
.faut  avouer  que  les  démiflîons  en  faveur 
^ne  font  pas  fans  inconvénient,  &  qu'el- 
les, dopnent  fouvent  à  l'Eglife  de  plus 
cuvais  fujets  qu'm»e  Collation  iibjrp 
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n'en  pourroit  donner.  A. .ces  difficultés 
que  faifoit  la  Cour ,  il  en  furvint  d'au- 
tres. L'Akbc  de  Rancé  marque  dans  une 
£6  6x,  Lettre  écrite  l'année  d'après.  *  que  laupçe,- 
hiîerc  démiflîon  qu'il  fit  de  l'Abbaye  de 
Saint  Symphorien ,  fut  reçue  avec  âffez 
-de  facilité ,  parce  qu'an  n'avoir  pas  '  en- 
*pre  penetçé  l,es.moti&  qui  l£  faifoient 
agir  \  maïs  que  dés  qu'on  fe  fut  apperçq. 

Su'il  fe  v.ouloit  réduire  à  un  feul  Behc- 
ce ,  parce  qu'il  ne  ctoydit  pas  que  la 
pluralité  fur  permife  ;  des  perfoftRes 
|uiiflantes  qui  fe  :voyoient  condamnées 
v  j>at,  fon  exemple  ?  s'oppoferent  fous  mai0 
s&  fous  d'autres  prétextes  à  Fexecutioà 
/de  fes  delTeins. 

Ce  parti  dans  la  fuite  fe  trouva  ferti- 
le par  les  perfonnes  qui  croyoichtîà 
pluralité  petniifé,  ou  que  du  moins  èé 
ïa  pouvoit  tolérer.  Ces  trois*  partis  joints 
pnfemblc,  cekiy  de  la  Gotir,  celùy  d^ 
intereffez  dans  la  pluralité ,  &  celuy  de$ 
gens  qui  lafavbrifoient ,  donnèrent  pen- 
dant prés  de  deux  ans  bien  de  la  peine 
à  l'Abbé  de  Rancé.  Enfin ,  lé  Roy  qui 
a  toujours  favorifé  les  perfonnes  de 
pieté  ,  lorfque  la  droiture  de  leurs  in* 
stentions  luy  a  été  conntic ,  accepta -fit 
jdémiflîon  aux  conditions  qu'il  avoit 
propofées ,  ôcVAjjpbaye  de  Nôcr^Damjs 
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Val  fût  -accordée  au  Gentilhomme 
<iont  on  a  parlé  ,  en  faveur  duquel  il- 
avoir  donné  f*  demi fS on. 

La  fuite  fit  voir  qu'il  ne  s*étoit  pas> 
trompé  dans  fon  choix.  Ce  Gentilhom- 
me ayant  poffedé  PAfebaye  de  Nôtres 
Dame  du  Val  efij  commence  pendant* 
quatorze  am  _,,  &  travaillé  durant  tout' 
<?e  temps-là  par  les  confeils  de  l'Abbé' 
àt  Rahcé  au*  rétabliflemenr  du  fpiritucfc 
9c  dil  teiilpôrel  de  cette  Abbaye  ,  il  ob-* 
tint  la  permHIion  du  Roy  de  la  pofleder' 
en  Règle,  Il  en  prit  en  qualité  d'Abbé 
Régulier  une  nouvelle  poflfeilion  en  1676.* 
Se  voyant  revêtu. de  toute  l'autorité  que* 
luy  donnoit  ce  nouveau  titre ,  il  fonda 
cinq  Offices  clauffrau?,  Se  établir  par 
te  moyen  une  Communauté  de  douze 
Chanoines  Réguliers ,  au  lieu  des  fept 
que  la  Manfe  Conventuelle  pouvoir  i 
peine  entretenir.  Il  rétablit  les  lieux  Ré- 
guliers, &  rendit  l'Eglife  une  des  plus» 
propres  &  des  plus  agréables  de  la  Pro- 
vince. La  difciplinfc  régulière  fut  ainfr 
rétablie  danraette  Abbaye  y  &  elle  a  de- 
puis autant  édifié  le  pays  par  fes  bons» 
•exemples,  qu'elle   l*avoit   auparavant 
•fcandalifé  par  fes  defordres.  •    *    '- . 

Pour  ce  qui  cft  des  Prieurez  de  faint- 
Clemcntinôc  de  Boulogne  prés  de Chana- 
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bor  *,  comme  ils  dépendoient  abfolumedt 
de  luy  9  il  les  refigna  à  deux  perfoirae* 
d'une  pieté  distinguée  ,  &  fe  rcduifir  par 
là  à  la  feule  Abbaye  de  la  Trappe  ;  c'cft- 
a~direy  à  celuy  de  cous  fe* Bénéfices, 
qui  croit  le  plus  mal  fitué  &  le  moins 
agréable,  par  rapport  aux  commôditez 
de  la  vie. 

La  grâce  avoir  fait  dé  fi  forces  imprck 
fions  lue  le  cœur  de  l'Abbé  de  Rancé  , 
il  étoit  fi  pénètre,  du  néant  des  créatu- 
res y  qu'en  faifant  à  Dieu  tous  ces  grancs 
Sacrifices  dont  nous  avons  parlé ,  Se  ceux 
donc  nous  parlerons  encore  >  il  croyok 
«e  luy  rien  of&ir* 

C'eft  ce  qu'il  témoigne  luy^mcmc  i 
l'Evêque  d'Alet  dans  la  Lettre  qu'on 
»  vient  de  citer.  Parmy  toutes  les  con- 
»  traditions  que  j'ay  éprouvées  (luy 
»  dit-il  )  non  feulement  Dieu  m'a  fak , 
»  la  grâce  de  ne  point  balancer  dans  au*- 
»  cune  des  refolutions  qu'il  a  plu  à  fa 
»  mifericorde  de  me  donner  par  vôtre 
»  miniftere  ,  nuis  la  vérité  çft  que  je  me 
»  fens  plus  confirmé  que  jamais  y  &  que 
»  j'attens  comme  le  moment  d'une  dcli~ 
»  vrance  celuy  auquel  la  Providence  di- 
»  vine  m'ouvrira  les  portes  que  les  hom- 
m  mes  m'ont  fermées  jufques-icy.  Auffi- 
»  tôt  quelcschofcs  feront  dans  cet  état, 
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je  vous  demande  encore  ht  permiflion  te 
de  vous  en  aller  rendre  compte  ,  &  de  •< 
toutes  les  autres  qui  me  regardent ,  « 
&  que  je  ne  pourrois  que  fres-mal-âi-.  ** 
fémenc  vous  exprimer  dans  une  Lee-  « 
tre.  t€ 

Une  des  plus  grandes.gra.ces:  de  Dieu, 
cft  de  nous  dérober  la  vàe  &,lc  Senti- 
ment de  nos  bonnes  adions ,  &  de  nous 
mettre  dans  cette  heureufc  fituariori,, 
qui  taie  .que  nous  nous  reprdpns  tou- 
jours comme  des  ferviteurs  inutiles;  fans 
cela  l'amour  propre  eft  fujet  à  des  re- 
tours fur  nous-mêmes  ,  qui  mettent  la 
vertu  la  plus  folide  dans  un  tres-granrf 
danger.  G'eft  la  difpo&tioii  où  Dieu 
avoit  mis  l'Abbé  de  Rancc'.  J'efpere  ton- 
jwrs,  ajoute- r* il,  dans  la  continuation 
de  vos  prières  ,  &  je  vous  convie  a  ne  vous 
Joint  laffgr  de  demander  a  Dieu  ma'conr 
virfion. 

Un  homme' qui  fe  donnoit  à  Dieu 
d'une  manière  fi  parfaite ,  fembloh  avoir 
.lieu  d'efperer  qu'il  détruirait  enfin,  tous 
les  obftaclcs  qui  le  retenoicns  malgté  lui 
(dansle.monde>  nrçjs  les  voyes  de  Di«i 
.font  auffi  clpignécs  de  celles  des  fyc^tnjnç* 
.  que  le  Ciel  eft  élevé  au  deffus  de  la  terjec. 
.  U  falloir  que  fa  foy  s'affermît ,  &  cçU 
.ne  fe  pouvoir  faire  que  par  les,  contre 

ft  inj 
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aidions  ;  il  Ifti  en  arrivoit  tous  les  jours 
*le  nouvelles*  Apres  avoir  furmonte  les 
*lifKcukc*  v  dont  ©n  a  parlé  du  coté  de 
k-  Cour,  il  fui  en  fur  vint  d'autres- &  cn< 
•plus  grand  nombre  pour  la  vente  de  fon 
«patrimoine..  Celuy  de  fes  parensrjui  de- 
voit  acheter  Verctr,  aptétf  l'avoir -fait  at- 
-*endre-Heux  mois  ,  lui  manqua  de  pa- 
ctole ,-foit  que  fa  famille  y  mîrfous  mairv 
,  des  x>bttacle* ,  ou  pour,  d'autres  raifons 
qui  fout  inconnues  y  plufîeurs  autres, 
per  fonnes  à  qui  il  s'adreffa  en  uferènr 
àt  même  x  toujours  à  la  veille  de  con- 
clurciûns  pouvoir  terminer  aucune  af- 

Ceft  ainff  qu'il  en  parle  à  lTEvêqtifc' 

*  £  Alet  dans  la  même  Lettre.  Je  ne  puis 

s»  manquer  de  vous  dire  que  le  marche 

»  de  ma  maifon  a  été  fait-  &  arrêté  pltf- 

t>  fièucs  fois  ;  &  quelque  diligence  qtie 

yy  j'y  aye  pu  apporter,  les  chofes  orir 

>  toujours  manqué..  Je  fuis  à  la  veille* 

»  de  les  finir  ,  à  ce  que  je  penfe  •,  mais* 

* '•*  julques  ici  lorfque  je  les  ai  crû  termi- 

'  *  nées  -,  je  les  ai  vu  fe  renverfer  en  ttfe 

iw  moment    avec    d'extrêmes  dégoût*. 

*>  Pour  moi  je  vous  avoue  vque  mes  im- 

39  patiences  fur  cela  ont  été  extraordi- 

»>  naires  ,  &  que  je  n'ai  jamais  rien  de* 

_  jp  firé  avec  tant  d'ardeur  que  de  m'acr 


qaitter  de  cette  obligation.  « 

:  il  y  avoir  environ  deux  .ans  que  l'Ab- 
bé de  Rancé  fe  crouvoit  dans  cet  ;emf 
barras  avec  autant  d'ardeur  pour  fe  de» 
poiiilier de  fon  bien,  que  d'autres  en 
ont  pour  en  acquérir ,  lorfque  l'Abbé  " 
d'tfhat  fe  prefenta  pour  acheter  Vcter. 
L'affaire  fut  bien- tôt  conclue  yii  luy  en* 
compta  deux  cent  dix  mille  livres ,  Se 
fe  vit  par  là  en  poflefïïon  d'une  des  plus- 
belles  raaifons  delà  province  de  Tourai*» 
ae,«  L'Abbé  de  Rancé  vendit  dans  ce  mê- 
me temps  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  bien,, 
&  donna  deux  maifons  qu'il  avoit  en- 
core â  Paris  i  l'Hôtel-Dieu  de  la  même 
ville.  Tous  ces    biens  c'toient  eftimez 
environ  ttoh  cent  mille  francs.  Aufli* 
tôt  que  l'Abbé  de  Rancé  fe  vit  encre 
les  mains  le  prix-  des  terres  qu'il  avoic 
vendues,,  il  donna  à  fon  frère  Se  à  fa- 
faeur  tout  ce  qu'ils  ponvoient  prêtent 
dte  far  la  fucceflîon   de  leur'  père*  Il 
piya  les  dettes  de  tâ  onfïeur  de  Rancé  »  : 
«ar  pour,  lui  il  avoit  eu  l'équité  de  n'en 
point  faire.    Il  récompenfa  largement 
tous  fcs  dpmeftiques  ,  Se  donna  jufques 
*  treize  ou  quatorze  mitte  livres  à  un 
valet  de  chambre  qui  l'avoir  fcrvi  de-< 
pus  fon  enfance >  8c  qui  (croit  demeuré 
ibwi'iadigfixce  la&s  cette  libéralité. 
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ne  confcrva  que  deux  valets  ,  dont  Pua 
k  fuivit  dans  ïz  retraite ,  &  fut  un  des 
plus  fervents  Religieux  de  la  Trappe  , 
où  il  a  vécu  long- temps  fous  le  nom  de 
Frère  Antoine.  Il  fc  reier va  encore  quel- 
que argent  qui,  lui  étoit  du  pour  s'en 
fervir  aux  réparations  de  la  Trappe  , 
dont  tous  les  bâtimens  étoient  ruinez. 
Il  donna  tout  le  refte  de  fon  bien  à 
l'Hôtel  Dieu  de  à  THopital  gênerai  de 
Paris  ,  &  fe  contenta-  d'environ  trois 
mille  livres  de  rente ,  à  quoy  fe  rédui- 
foit  tout  le  revenu  de  l'Abbé  de  la 
iTrappe. 

>  On  jugea  cependant  drverfement  de 
tous  ces  grands  facrifices  que  l'Abbé  de 
'Eaneé  avoir  fait  en  fi  peu  de  temps.  Les 
personnes  de  pieté  ne  pou  voient  fe  laf- 
îcr  d'admirer  la  grandeur  de  fk  foy.  Juf-. 
qu'où,  difoiens» ils» ,. n'ira  ptasunhom* 
me  qui  fairde  fi  grandes  démarches  dès 
le  commencement  de  fa  convcrfîon  y 
&  qui  répond  à  la  grâce  arec  tant  de  fi- 
délité »  Que  n'en  doit-on  point  atten- 
dre ?  A  quel  degré  de  perfeâdon  n'arri- 
yera-t-il  pas  à  la  fin  ? 
♦Les  gens  du  monde  en  jugeoiegt  tout 
autrement  >  ils  le  regardoient  comme  1* 
viûiiïic  d'une  morale,  outrée ,  qui  ne 
menageoir  rien  »  6c  qui  exigeoit  4*'  h 
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feibldfc  des  hommes. ce  que  Dieu  lui- 
-même  n'en  demandait  pas.  D'autres  dt- 
foient  qu'il  n'avait  fait  que  faivre  Ton 
génie  %  ; .  qu'il  avoir  toujours !  été  extrê- 
me -,  que  la  modération .  nfavoic  jararô 
été  de  Ton  goût.  Prcfque  tous  lui  pré- 
difoient  de  triftes  repentirs ,  des  retours 
honteux  vers  le  monde  y  ils  ne  pour- 
voient s'imaginer  qu'un  efprit  aufli  vif 
put  jamais  s'accommoder  du  repos  de  la 
folitude.  *    ••»..•-    -  .  • 

I/Àbbé  de  Rancé  avoit  bien  d'au» 
très  fentimens.  Il  fe  regardoit  comme 
un  homme  qu'on  a  tiré  d'une  longue 
captivité  ,  dont  on  a  rompu  les  fers  ; 
&  qui  fe-  voit  enfin  dans  une  entière- 
liberté.  Il  ne  pouvoir  comprendre  com- 
me il  avoirpu  vivre  fi  long- temps  (ans 
fentir  la  pefanteur  de  fes  chaînes ,  8c 
toutes  les  horreurs  de  i'efclavage  dont 
Dieu  venoit  de  le  tirer.  H  n'etok  oc- 
cupe  qu'à  l'en  remercier  *  &  dans  le* 
tendresT  mouvemens  d'une  reconnoif- 
fance  infinie  ,  il  repetoit  fans  ceffe  r 
fout  avàl^  rompu  nus  tiens  >/€  vou\  offrit 
y*}  tout  le  rejte  de  m*  vie  un  fucrifict  cU 
kktnges. 

Ce  fut  pour  y  vacquer  tout  entier  y 
qu  ayant  terminé  toutes  les  affaires  qu'il 

Voit  à  Paris  &  aillera ,  il  fie  déficit» 


ïfé  LaTii  wb  £yAr>b^ 
de  fe  retirer  dans  le  defeit  de  la  Triippe 
pour  y.  finir  Ses  jours  dans  tons  fcs  exer- 
cices de  la  pénitence  la  plus  auftere, 
&  dans  la  pratique  de*  dcyoiw  de  k 
cçku  ardente  charité. 


•  / 


Whdfâ  premier  Lhrt* 


<  > 

.    «  tf   «        ..       «  •   w>         «...  A 


»t  ta  T.'ïtAirs.- Liv.  II-  ijjçr 

LA    VIE 

D  S 

I>©  m  A  R  M  A  N  D-JE  A  N 

LE  BOUTHILLIEEL 

*ABM'  REGULIER  ET  REFORMATEURS 
du  Monafteie  de  la  Tiappe ,  -de  l'Etroite    ' 
Obfec  Vaoce  de  C  beaux. 

LIVRE.   SECONtfX 


■■m 


GHArPITRE    L- 

•JÉ^fe'  <&  Rame  Je  retire  kUTufft 
dans  le  dejftin  £y  finir  fis  iw». 
Mi  (foire  abrégée  dé  cette  Abayi. 
Itdt  déplorable  o»  ï  Jbké  de  Ranci 

•    la  trouve  en  y  arrivant, 

1'1*h>aïwnc»  ^tt'awit  YAVtié  dt 
,Ra«cé  4e  fc  mipet  à  la  Trappe ,  ** 
làf  permit  pas  de  deniewer  long?  tetnp* 


i$8  .     LÀ  Vit  de  l^Abbé* 

Paris.  Outre  que  cette  Maifon  n'écoir 
plus  à  luy  >  fa  magnificence  he  conve- 
noic  point  à  Pefprit  de  pénitence  -dont 
il  étoit  pénétré.  Il  n'y  fut  donc  qu'au- 
tant de  temps  qu'il  lui  en  falloir  pour 
en  retiret  fa  Bibliothèque ,  &  ce  qui  luy 
reftoit  de  meubles  >  car  il:  4*ofcî  dé}* 
vendu  les  plus  précieux.*  &c  en  ayoit 
donné  le  prix  aux  pauvre*. •  Il  partit  en»- 
fuite  pour  la  Trappe  ,  fuivi  feulement 
de  dcyx  domeflriques-   .  * 

Cette  Abbaye  eft  fituce  dans  le  Dio*r 
ccfc  de  Sécz,  au  milieu  d'un  grand  val* 
Ion ,  fur  les  frontières  du  Perche  Se  de 
la- Normandie.  Les  bois  &  les  colines 
qui  l'environnent ,  font  difpofées  de  telle 
forte  /  quelles  fcmblent  la  vouloir  ca- 
cher au  refte  du  flK>nde.  -On  vok  dans 
ce  vallon  des  nerf  es  labourables  .,  des. 
plants  d'arbres  fruitiers  ,  &  dès  pâtura- 
ges 5.  onze  étafags  qor  font  autour  dfe 
,cettç  Abbaye  en  rendent  l'ajrjrnal  fain;. 
&  les  approches  Ci  difficiles ,  qu'il  eft 
mal-aifé  d'y  arriver  fans  le  fecoura  d'un 
guide,  Auffi  n'y  a  t-il  rien  de  plus  foli- 
taire  que  ce  d'efert  \  un  filènCe  etcfncF 
y. regnç  en  eouc  temps  ,.  &  rien  ne  fe 
ptefente  aux.fens  qui  n'infpire  U  foli- 
«ude  &  la  retraite*, 


d *  l  A  Ta  Atpi;  Lit.  IL  *;£ 
criptîons  aflfci  amples  de  cette  Abbaye  , 
je  ne  m'arrêtcray  point  à  décrire  Tes 
cours  ,  fes  jardins  y  ion  Eglife  &  fes  b%- 
tiraero. 

Je  me  contentera  y  de  dire  que  1*  Ab- 
baye de  Nôtre-Dame  de  la  Maiibn-Dicu 
de  la  Trappe  (  cat  e'eft  ainfi  qu'elle  fe 
fiomme  y  fut  fondée  par  Rotrou  Comte 
du  Perche  l'an  onze  cent  quarante  ,  fous 
le  Pontificat  d'Innocent  IIV&  fous  le  ce*» 
gne  de  Louis  VIL  Roy  de  France ,  qua- 
rante-deux ans  après  la  fondation  de  Ci* 
teaux  x  vingt- cinq-  ans  après  celle  de 
Clairvaux.  Il  y*  3.  des  Auteurs  qui  veu- 
lent  que  cette  Abbaye  ait  été  fondée  pas 
Robert  de  France  Comte  de  Dreux  & 
du  Perche ,  &  Frère- de  Louis  VIL  mais» 
les  Chartres  de  fa  fondation  prouvent; 
le  contraire  r  &  la  donnent  à  Rotrou» 
Comte  du  Perche .  L'aâe  par  lequel  faint 
Louis  confirme  fes  donations  de.Rotrou^ 
6c  prend  l'Abbaye  de  la  Trappe  fous  fa. 
proteâion  ,  prouve  la  même  chofe  ;  iL 
eft  de  l'an  «iïrledeux  cent  quarante-fix*. 
Le  Comte  Rotrou  ayant  fondé  ia. 
Trappe,  il  y  mit  des  Religieux  de-  l'Afc' 
baye  du  Breiiil-Bcnoift,  fondée  Parronac: 
cent  rrente-fepr,,dH'Qrdi£ïde  SavJgny ,. 
qui  commença  en  l'an: onze  ccut  <tau&e. 
Ainû.iaa§  tatcrop*&&i  ftôdtt&â  ÏAby. 


/ 


jpfcP       La  Vis  bm  x*Aiïir  - 
Baye  de  la  Trappe  fut  de  l'Ordre  de  Sz* 
vigny.   Ce)  a  dura  jufqu'en  onze    cent 
quarante-huit  ;  alors  le  B*  Serlon  qua- 
trième Abbé  de  Sa  Vigny ,  réunit  cet  Or* 
drè  à  celuy  de  Cîteaux  à  la  follickaripn 
&  par  l'entremife  de  fainr  Bernard  ;    ôc 
l'ayant  mis  (bus  la  filiation  de  Clair* 
Taux  ,  l'Abbaye  de  la  Trappe  pafla  en* 
même  temps-  dans  l'Ordre  de  Cîteaux 
huit  ans  après  fa  fondation.  Cela  n'a  pas 
empêche  que  l'Abbé  du  Btcuil-Benoift 
n'ait  toujours  été  conûderé  comme  pere 
immédiat  de  la  Trappe  >&  qu'il  n'en  ait 
eu  cous  les  droits  tant  qu'il  y  a  eu  des 
Àbbcz  Réguliers. 

En  l'an  mille  deu&cent  quatorze ,  PE 
glife  de  l'Abbaye  de  la  Trappe  fut  con* 
lacrée  fous  le  nom  de  la  fainte  Vierge  pat 
Robert  Archevêque  de  Rouen  ,  Raoul 
Ercque  d'Evxeux*  St  Silvcftre  Evêquc 
de  Séez  ,  à  la  foilicitation  de  Guillaume 
cinquième*,  Abbé'  de  la  Trappe.  Du, 
temps  de  cet  Abbé  l'Abbaye  des  Clai- 
rets ayant-  été:  fondée  par  la  Comtcffc 
Mathildc  femme  de  Geofroy  Comte  du 
Perche  environ  l'an  miHe  deux  cent  ;  if 
en  fut  le  premier  Fere  &  Supérieur  ,  Se 
c'ieft  delà  que, vient  le  droit  que  les'  Ab- 
bcz de  la  Trappe  ont  encore  au  jour*» 
#àày- d'eue  les  $«*£ Jw-Sugcûcuipr 


»È  tir  Trappe.  Eiw  IF. 
immédiats  de  l'Abbaye  des  Clairets.  * 
,  L'Abbaye  de  la  Trappe  fut  long- temps 
célèbre  par  l'émmcnte  venu  de  fes  Ab>- 
bez  &  de  fes  Religieux  j  la  fainteté  & 
les  miracles  d'Adam  Ton  fécond  Abbé  v 
la  rendirent  encore  plus  fameufe  .,  plus 
de  deux  cent  ans  après*  fa  fondation  ; 
elle  étok  encore  nier  confiderée  des 
Princes  Se  des:  Papes.  L'on  trouve  juf- 
ques  à  quatorze  ou  quinze  Bulles  des 
Souverains  Pontifes,  addrefïeesaux  Re- 
ligieux de  la  Trappe  r  pour  confirmer  6c 
-conferver  les  biens ,  lés  droits  Se  les  pri- 
vilèges1 qiù  leur  avoient  été  accordez  pas 
buts  Prédeceflcurs.  Elle  eur  enfin  le  tort 
qui  cft  comme  attaché  aux  chofes  hu- 
maines. Dans  la  fuite  des  temps  ,  les  Ab- 
bez  &  les  Religieux  dégénérèrent  de  la 
nertu  de  leurs  Pères. 

Les  guerres  des  Angiois  en  forent  k 
<caufe  bu  Poccafioa .  Comme  les  Provin- 
ces de  Normandie  *  du  Perche,  Se  du 
Maine  y  croient  plus  expofeerque  les 
«tacs ,  PAbbaye  de  la  Trappe  fut  pta- 
feurs  fois  faccagée ,  &  £éi  Religieux  fe 
dirent  enfin  xéduhs  à  manqua:  de  toutes 
chofes.  Dans  cette  extrémité  ;  ils  pri- 
sent un  parti  que  l'on  ne  peut  afftz 
foiier  ,  &  qui  fait  bien  voir  quelle  écoir 
encore  L'émï&enc&de  leur  vtxtui, ûsxdbrr 


i6i       La  Vie  bb  l'àhbe* 
lurent  de  n'être  à  charge  à  .perfonner^ 
de  ne  point  quitter  leur  folitude  pour 
aller  par  le  monde  chercher  les  fecours 
donc  ils  avoient  befoin  ^  &  de  trouver 
dans  les  jeûnes  &  dans  un  travail  conti- 
nuel ,  le  peu  qui  leur  écoit  necefïaire 
pour  fubfîfter.  Ilsfcfoûtinrcntdela  foire 
pendant  quelque  temps  *,mais  les  Anglois 
•revenant  de  temps  en  temps  leur  enlever 
le  peu  qu'ils  avoient  amaflfe  y  ils  furent: 
•enfin  contraints  de  fe  feparer»  Comme 
leur  force  confiftok  en  partie  dans  leur 
•union  y  &dans  l'exemple  qu'Hs-fe  don- 
jioient  ks  uns  aux  autres,  par  une  vie 
lauttcre^  laborieufe*  &  penitcniâe  ;•  ce  ie- 
-cours  leur  manquant ,  leur  vertu  Vaffoî- 
blir.  La  guerre  ce/Ta ,  les  Religieux  ren*- 
ureceut  dans  la  jouiffance  paifible  ddleur 
Monaftere  >  mais  bien  differens  de  ce 
Qu'ils  avoient  été. 

Les  chôfes  étoient  ainfî  fur  ie  pen- 
chant ,  lors  qu'en  mil  cinq  cent  vingt- 
fix,,  les  Commande*  ayant  été  établies 
en  France  par  le  concordat  pafle  entre 
LeonX.  &  Frîançpis  I.  le  Cardinal  du 
,  Bellay ,  E  vcque  de  Paris ,  »  fut  nommé 
-p»r4è  Roy  Abbé  Commendaraire  de  la 
.  Trappe.  Les  Religieux  s'oppofcrentpcflh 
:  dant  plusieurs  années  à  la  nomination 
du  Cardinal  ,  Se. continuer «r  à . élite 


leurs  Àbbezavec  l'approbation  &  la  con- 
firmation de  la  Cour  de  Rome  \  mais  tvs 
fin  ils*  furent  contraints  de  céder  à  l'au- 
torité du  Roy  &  au  crédit  du  Cardinal. 
Depuis  ce  temps-là  ,  comme  il  n'y  a 
rien  dont  la  foibleffe  humaine  fe  laffe 
plus  atfemem  que  d'une  vie  régulière  & 
pénitente ,  le  dérèglement  fit  de  fi  graiîd* 
progrès  dans  cétre  Abbaye  ^  qu'elle  de- 
vint enfin  le  fcandale  de  tour  le  pays*, 
•La  ruine  du  temporel  fuivit  de  prés  celle 
du  (pïrituel  •>  les  Domaines ,  les  Fermes , 
Je»  bâ*îm£ns  ,>  tour  s'en  reffentir.  L'E- 
çiife  menaçait  ruine  ,  le  Dortoir  r  les 
Cloîtres  ,  le  Refe&oire ,  &  générale* 
ment  tous  les   lieux  réguliers  entière- 
ment ruinez .,  ne  pouvoient  plus  fuffire 
à  logçj:  flx  q£  fàpt  Religieux  i  i  quoy 
fe  reduifoit  ce  grand  nombre,  dont  la 
iainteté  pendant  plusieurs  iîecles  avoif 
édifié  tome  REglife.  Ces  Religieux  mê- 
mes qui  n'en  a  voient  que  le  nom  ,  Se 
qui  en  oortoiem  à  peine  l'habit ,  ayant 
enfin  '  abandonné  les  lieux  Réguliers  > 
&  les  ayant  laiffé  occuper  en  partie  par 
.des  Fermiers  >  des  femmes  &  des  fc'cu*- 
liers ,  logeoient  ça  &  là  digériez  ^  jfc-' 
parez  les  uns  des  autres  >  fans  autre 
union  que  celle  que  des  pauies  de  chaffe 
&  de  débauche  ecoiçnt,  capables  de.  for* 
mer* 


Les  chofes  étaient  en  cet  état ,  lors- 
que l'  Abbé  de  Raocé  fe  retira,  à  la  Trap- 
pe. Il  croyoit  en  connokte  tous  :  les  de- 
fordres  ,  &  il  éf  oit  venu  dans  le  defleih 
d'y  remédier  y  maïs  quand  il  les  eut  ap- 
profondis ,  il  en  fut  fi  effraye  V  qu'il  foc 
for  le  point  de  fe  repentir  d'avoir  choifi 
cette  Abi>ayé  pour  fa  refaire .p  H  parla, 
en  vain  aux  Religieux  y  il  1er  exhorta 
inutilement  à  retrancher  au  moins  les 
defordres  dont  tout  le  monde  etoit  fean* 
dalifé  ;  l'iniquité  avoit  pris  le  deflus  > 
elle  avoit  endurci  leurs  ooçurs,  &  fermé 
leurs  oreilles  à  toutes  les  remontrance* 
qu'on  leur  pou  voit  faire  -' 

CHAPITRE    II.      . 

-  » 

ËÀhbc  de  Rdncé  reforme  VAhbdyt 
de  U  Trafft  :  Il  y  iublip  le* 
Religieux  de  Ntroite  Obfirvanct 
de  Ctteâux.  Dieu  le  ftéfervc  cTum 

I    grand  feril. 

V6  6  u  \    ^  Pca  ^c  &CCc's  <k«  exhortations  de 

#  JL*  l'Abbé  de  Rancé,  ne  l'empêcha  pais. 

de  les  réitérer  foavenr.  La  miferkordfr 

que  Dieu  lui  avoit  faite  en  le  retirait 

4c  ics  égarcmens,   k   follicicoit  fans 
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•*effe  à  travailler  à  la  converfion  de  fes 
Religieux  ,  &  fâcha  tire  le  porcoit  à  vou- 
loir les  fauver ,  peur  a  in  fi  dire,  malgré 
eux-mêrpei»  Mais  f*' us  «fie  vocation  cft 
fainte  ,  plus  il  eft  difficile  de  revenir» 
quand  on  s?eft  accoutumé  à  en  violer 
toùres  le*  cegles*  *    '- 

L'Abbé  dé  ÏUn*é  :  convoi neti  que  fe* 
Religieux  avaient*  prfe  leur  parti  .,  <& 
qu'ils  étaient  refolus  4  perfeverer  dan* 
leur  libertinage  ,  les  afletnbla  pour  la 
dernière  fok ,  &  leur  dit -c  Que  puisque 
rien  ttétoit  capable  de  les  gagner  ê  Jf 
etoit  Te'fahi-ifappeller  tes  Religieux  de 
4'Et^ite  ^QbfeWaneé  j  «c  de  les  établir 
a  la  Trappe  \  que  les  fcandales  qui  y  rer 
-gnoient  étoient  trop  crians  pour  le» 
Jouffrir  plus  long-temps,  &queqiioy 
qtfil  ten  pût  attifer,  il  étoirrèfola  de 
mettre  3a  tçfdftlté  dans  fon  Abbaye. 
-  A  ce  mot  4e  \teforfcie  *  tfcas.  fes  RehV 
gicux  fe  foûïevercnt  contre  luy  ,  ils  luy 
déclarèrent  avec  emportemenr ,  qti'ik 
*'y  confentïroient  jamais ,  &  que  même 
ils  s'y  opoofoierit  formellement.  L'Abbé 
.d^Rance  Us  pria  d'y  penfer,  Se  i\  ajouta 
tfiis  n'aVûfent  que  deux  partis  à  prêt- 
re .  ou  de  fe  tefoitofoer  etft-mémes^  ou 
confentir  à  rétabliffement  de  la  rcfotv 


l 
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amis,  ou  même  leurs  propres  intérêts  * 
que  quand  ils  y  auraient,  fait  réflexion  , 
*ls  n'heÇteroiempas  u^pioment  à  ac- 
cepter la  féconde  proposition  qu'il  J,eur 
^voit  faite 

Mais  bien-loin  que  ces  Religieux /ui- 
viflent  un  confeil  fi  fage ,  iU  fe  porte- 
ittnt  comte  l'Abbé  ;  de  Rancé  àû*  der- 
rières çxjtreïnitez ,; .  ie#i  Uns  Içmei^ace- 
*cnt  d$  le  poignarder^  Its  autres  de 
i'empoifanner  ,  ou  de  le  noyer  dans 
leurs  étangs  Ils  faifoiejic  jçç$  menaces 
#vcc  fi  peu  de  pE^aurion  ,,  quç  lie  bruit 
<s'en  répandît  daps  tour  Je^pai^  Gof&me 
•on  y  copnoiflfoit  les  Religieux  de  la 
Trappe  pour  des  geris^avUlî  'dpterrpinez 
«qu'il  y  en  eût  dans  }a  Pjjovince ,  il  «n'y 
*ut  perfonoe  qui  jne  jcrAt  l'Abbé  dé 
aEU-Rcé  en  tt£$~gra|wi  danger.  tfo  (Jqiw 
tilhompie  de  fon  :voi  fi  nage  qui  a  depuis 
iervi  le  Roy  a  veç  beauc<*iip  de  divine- 
*ipn ,  en  fut  touché ,  &  k  bonté  de  foa 
£œur  ne  lui  permettant  pas  de  laiiTçr  un 
-Jiomme  du  mprjte*  de  l'Abbé  de  Rapcé 
*à  la.  diferetion  d'une  troupe  de  frêle- 
•rats,  qui  étôi^w:  ^ap^bfks  de  tout  ejt- 
xrçprencke  contre  J^y  ,  il  vint  exprés  à 
pla  frappe  polir  Jui  offrir  les  fervieçs.  11 
.y  trouva  l'Abbé  de  Rancé  qui-  n'avoir 

a  xsç  kù  sue  :k?  <kw  dowfiiijucs  dm 
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cm  a  parlé ,  &  qui  ctgit  auffi  peu  fur  ic$ 
gardes  ,qu£.s'tf  n'eût  eu  rien  à  craindre, 
£c  Gentilhomme  Jui  paria  dçs  bruit* 
qui  couroienc  ,  du  cara&ere  des  gens  4 
qui  il  avait  affaire  ,*  &  des  précautions 
qu'il  croyoit  qu'il  c^çic ,-pbligc  de  pren* 

dre* 

L'Abbé  de  Rancé, reçut  (ps  confiais  Sç 
les  offres  avec  toute  la  reconnoiflanec 
poflîble  y  mais  pour  ce  qui  eft  de  prenr 
jdre  des  précautions  >  il  lui  dit ,  qu'il  s'a- 
giflbit  delà  caufede  Dieu ,  &  qu'il  fçau- 
j;ok  bien -le  défendre  contre  toutes  les 
entrepmfes  des  hommes.  Que  les  Apô* 
*rçs   a  voient  établi  l'Evangile   cialgrc 
routes  les  putfTances  de  la  tei^re ,  uns 
prendre  toute*  les  mefurqs  que  la  prur 
dence  humaine  avoir  coutume  de  fugf 
gérer  ;  qu$  Je  m*l  n'etok  pa*  fi  grand 
qu'©n4efaifeit,  qu'un  peu  de  confiance 
en  Dieu  délivrait  de  bien  des  craintes  .; 
qu'âpres  tout  le  plqs  grand  bonheur  qui 
pourcoit  lui  arriver  %  feepit  de  *ny>urix 
pour,  la  juôicc.   Ccft,tout  ce  que   qe 
-Gçntilhommç  put  obtenir  de  lui^  ^  il 
le  quitta  av.ee  ;t^pt  d'admiration  pour  fy, 

Mvertu,  qu'il  pc  pouyoit  fc  lafler  d'cxi 
parler.  Dieu  ne  laiffa  pas  l'aftion  de  œ 
-gentilhomme  fa/is  recompenfe  ,  Se  & 


<4jue  Dieu  lui  a  faites  depuis ,  à  cette 
démarche  fi  charitable  ^  qu'il  fe  crut 
oblige'  de  faire  en  faveur  de  l'Abbé  de 

ïRancé. 

Cependant,,  comme  les  Rdîgieux  de 
,1a  Trappe  ne  revenaient  point  de  leur 
>emportement ,  l'Abbé  de  Rancé  leur 
lit  dire  qu'il  l&spriôif  de  prendre  enfin 
un  des  deux  partis  qu'il  leur  avoir  pro- 
|>ofé«  Qu'ils  dévoient  fçaYoir  que  le  Roy 
n'haïïïbit  rien  tant  que  le  deiordee  dans 
des  personnes  de  leur  caraâere^  que 
s'ils  lé  forçoient  à  l'informer  de  leur* 
dérèglement  ils  -ne  dévoient  pas  dou- 
ter qu'on  ja'érabitt  la  reforme  malgré 
«eux, &  avec- fort-peu  d'égard  pour  leurs 
intérêts.  Qu'il  leur  proraettoit  au  con- 
traire ,  que  s'ils  f  Toulpient  confentir* 
on  leur  ieroir  des  conditions  fi  avanta- 
.-geufes*  qu'ils  autoicm  lieu  d'itrexon- 
tens.  ~"     .« 

L'on  étoit  déflors  fi  per&adé  de  1* 
juftice  &  de  la  religion  du  Roy  s  qu'il 
n'y  eue  aucun  de  ces  Religieux  ,  tout 
déterminez  qu'ils  étoiftqt  >  qui  ne  trem- 
blât au  nom  de  fa  M4jéfté«  Ils  it  Cru- 
rent perdus  s'ils  obtigeoient  leur  Abbé 
;par  une  obftmation  à  contre-temps  à  lui 
porter  fes  plaintes.  Ce  fut  ce  qui  les  dc- 

soroina  à  donner Icuixoniçu^menc  peur 
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pour  la  reforme  >  8e  à  avoir  plus  d'égard 
pour  leur  Abbé. 

L'Abbé  de  Rancé  n'eut  pas  plutôt  ce 
contentement  qui  lui  avoit  tant  coûté  à 
obtenir ,  qu'il  en  écrivit  à  l'Abbé  de 
Barbcrie  de  l'Etroite  Observance*  2c 
Vifiteur  de  la  Province. 

Il  lui  mandoit  ce  qui  s'étok  pàffé  à  la 
Trappe  ,  &  le  prîoit  d£  é'y  rendre  in- 
ceflfamment ,  avec  tous  les  pouvoirs  ne- 
ceflaires  pour  y  établirla  reforme.  L'Ab* 
bé  de  Barberie  en  écrivit  auffi~tôt  à  l' Ab- 
bé de  Prières  ,  Vicaire  General  de  l'E- 
troite Observance  »  Se  dés  qu'il  eut  reçu 
fa  commiiïîon  v  il  fc  rendit  à  la  Trappe. 
Il  y  paflfa  un  Concordat  avec  l'Abbé  de 
Rancé  &  les  anciens  Religieux  de  la 
Trappe  ,  le  dix-feptiéme  d'Aouft  mil  Cix 
cent  foixanec  &  deux  *  qui  fut  enfuite 
omolpgué  au  Parlement  de  Paris ,  le  fei- 
ziéme  Février  de  Tannée  mil  fix  cent  foi- 
xante  Se  trois. 

En  vertu  de  ce  Concordat ,  les  ancien* 
Religieux  qui  étoient  au  nombre  de 
fcpt,  fix  de  Chœur  j  Se  un  Convers  , 
curent  chacun  quatre  cent  livres  de  pen- 
fion ,  &  il  leur  fut  permis  de  demeurer 
dans  l'enceinte  de  l'Abbaye,  ou  de  fe 
retirer  ailleurs.  Les  Religieux  de  l'E- 
ixqhc  Obferyance  entrèrent  dans  le  Ho* 
/.  f  ortie.  s    H, 


\ 
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*aftere  ,  &:  en  prirent  poffeffion.  L'A'br 
hé  de  Rancé  qui  comptoir  pour  rien  le 
temporel ,  lors  qu'il  s'agiflbit  du  fpki» 
%\xt\  y  donna  dans  cette  occafïon  une 
grande  preuve  de  ion  défintereflement  y 
il  fit  réflexion  que  les  penfiens  &  les 
charges  abforbqient  prefque  roue  le  re- 
tenu de  la  Manfe  Conventuelle  ;  qu'akifi 
fas  Réformez  ne  pourraient  de  long- 
temps mettre  dans  la  Trappe  un  nombre 
ftlffifant  de  Religieux  ,  pour  y  faire  l'Of- 
fice divin  avec  décence  ,  Se  y  garder  une 
régularité  un  peu  exacte.  Que  parla  mê- 
me raifon  il  #e  4eur  étok  pas  poffible  de 
faire  les  réparations ,  &  de  rétablir  l'E- 
glife  6c  les  lieux  Réguliers.  Pour  les  metr 
tre  en  état  de  fournir  à  ces  deux  dépenfes 
dont  le  bon  ordre  de  ce  Monàftere  dé- 
pendoit  ♦,  il  cçda  aux  Reformez  la  Terre 
deNuifcmenr,  qui  croit  de  la  Manfe  Ab? 
bauale,&  con (en ri r  qu'elle  fut  unie  à  per- 
pétuité à  la  Manfe  Conventuelle.  Il  fie 
encore  quelque  chofe  de  plus ,  car  H  fe 
chargea  du  rérablifTement  d'une  partie 
des  lieux  réguliers  ,  &  depuis  il  fit  ton* 
tes  les  réparations  à  ks  dépens. 

Avec  ce  fecours ,  les  Réformez  fc  vi*- 
l^ent  en  érat  de  mettre  d'abord  à  la  Trappe 
fix  Religieux  qu*qn  fit  venir  de  Perfei- 
guc.'  L'Abbé  4e  Rancc  les  reçut  ayee 


» 
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cette  gcnerolfité  qui  lui  croit  ordinaire  ; 
il  pourvut  à  tous  leurs  befoins ,  &  il  eue 
fur  cela  une  attention  qui  ne  laiflbit  rien 
échapper.  L'innocence  &  l'aufterité  de 
leur  vie  fit  dans  la  fuite  de  fi  vives  im- 
preffions  fur  l'Abbé  de  Rancé .  qu'il  fe 
refolut  de  vivre  comme  eux$ilpratiquoit' 
-  leurs  jeûnes ,  il  fe  trouvait  au  travail ,  il* 
affiiteit  à  tous  leurs  exercices  :  Ces  Relu 
gieux  de  leur  côté  le  rcfpeétoient  comme 
leur  Père ,  &  l'admiration  qu'ils  a  voient1 

f>our  fa  vertu ,  les  porcoic  à  en  ufer  avec 
uijComme  s'il  eût  été  déjà  leur  Supérieur* 
ils  lui  découvraient  leur  confeience ,  il? 
prenoient  fes  avis ,  ils  le  confultoient 
fur  toutes  leurs  peines  ,  &  fur  toute* 
leurs  difficultés. 

La  perfuafîon  ou  étoit  l'Abbé  de  Ran- 
cé j  que  la  régularisé  d'une  Maifon  dé- 
{>endéit  en  parrie  du  rétabliffement  des 
ieux  réguliers,  le  ïblliciroit  continuel- 
lement d'y  donner  tous  fes  fofas  5  il  avoic 
déjà  fait  reparer  la  maifon  de  l'Abbé  9 
éc  il  alloit  faire  travailler  au  logement 
des  Religieux ,  lors  qu'il  lui  arriva  un 


vous  dirai  qi 
ver  le  plus  grand  accident  du  monde,  « 
Je  fâîfoi$  rebâtir  mon  logis  dans  mon  * 
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»  Abbaye  ,  il  ctoit  achevé  *  je  montois 
w  pour  le  voir  •,  au  momenc  que  j'en  fus 
»,  forti ,  la  chambre  que  je  quittois  tom- 
w  ba  à  caufe  d'une  poutre  du  plancher 
9>  d'enhaut  qui  fe  rompit  en  un  inftant. 
n  Si  Dieu  ne  m'eût  préfervé  j'étois  mort 
n  fans  rcfpirer,la  poutre  &  tout  le  plan* 
y>  cher  tomba  tout  à  la  fois.  Un  de  mes 
»  gens  qui  étoit  au  pied  du  mur ,  n'yfuf 
n  blcfle  que  légèrement  par  la  même 
w  prote&ion,  Voilà  ce  que  c'clt  que  la 
m  vie. 


* 


CHAPITRE   III. 


l'Abbé  de  Rancé  conçoit  le  déjfîin 
d'embrajfir  l'Etat  Religieux  dans 
l'Etroite  Obfiryance  de  Cite  au  x\ 
Jl  fait  for  cela  un  voyage  à  Paris, 

_  If  y  confulte  des  fèr/çunes  très- 

:  éclairées  ,  qui  tachent  en  vain  de 

c  l'en  détourne?. 

L'Attention  continuelle  qu'avoir 
l'Abbé  de  Rancé  à  tout  ce  qui  pou* 
voie  lui  marquer  la  volonté  de  Dieu , 
Se  augmenter  le  dégoût  „qu'il  avoit  de- 
puis long- temps  pour  le  monde  &  pour 
joint  çp  <jui  a  cogtump  d'y  attacher  Iç 
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plus  forcement  »  lui  fit  faire  de  grandes 
reflexions  fur  l'accident  qu'on  vient  de 
raconter.  La  vie  d'elle-même  fi  courte , 
quelque  étendue  qu'elle  puiflfe  avoir , 
mille  accidens  qui  peuvent  la  ravir  toits 
les  jours ,  lors  qu'on  y  penfe  le  moins  $ 
l'éternité  qui  la  fuit  ;  les  Jugemens  de 
Dieu ,  plus  terribles  encore  qu'on  ne 

f>eut  fe  les  imaginer  *,  l'inconftance  de 
'homme  ,  fa  fragilité,  fes  répugnances 
pour  la  vertu ,  fes  penchans  vers  le  vice, 
tout  cela  lui  donnoit.de  grandes  défiant- 
ces  de  lui-même  ,*"  il  fe  fentoit  un  trou- 
ble &  une  agitation  dont  il  n'étoit  pas  le 
maître  j  il  en  prit  occafion  de  croire  que 
Dieu  demandoit  de  lui  quelque  chofe 
de  plus  qu'il  n'avoit  fait ,  &  qu'il  n'é» 
toit  refolu  de  faire.  Cette  penfée  fut  fuK 
vie  d'une  autre. 

Nous  avons  dit  qu'il  vivoit  comme  uh 
Religieux  de  l'Etroite  Obfervance»  à 
l'habit  prés  qu'il  ne  portoit  pas,  &  à 
rengagement  perpétuel  qu'il  n'avoit  pas 
*oûtra&é.  Qu'a  donc  (fe  difoit-il  à  lui- 
même  )  de  fi  terrible  ,  ce  genre  de  vit 
pour  lequel  je  me  fens  de  fi  grandes  ré- 
pugnances ?  Ne  pourrois-;e  pas  vivre 
route  ma  vie  comme  j'ai  vécu  pendatir 
fix  mois  }  Cette  penfée  l'occupa  long- 
temps fans  le  déterminer  p  fans  pouvoir 
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vaincre  l'a  ver  fion  qu'il  avoitppu*  l'ba* 
bit  Religieux ,  &  fans  pouvoir  le  per- 
suader que  cet  engagement  ne  fût  pas  au 
«leflus  (  de  fes  forces.  Il  y  penfoft  fans 
ceffe  ,  &  il  y  penfoit  fans  pouvoir,  rien 
xefoudre.,  toujours  inquiet  ,  toujours 
incertain  fur  ce  que  Dieu  detnandoit  de 
lui. 

Enfin  le  temps  marqué  pat  la  Provi- 
dence étant  arrivé ,  un  jour  qu'il  s'étofc 
retire  dans  l'Eglife  ,  &  qu'il  y  prio& 
JDieu  avec  encore  plus  de  fervetor  qu'à 
l'ordinaire,  de  lui  faire  connoître  ce  qu'il 
.ilernandoit  de  lui  \  il  entendit  qu'on 
chantoit  au  Chœur  ces  paroles  du  Pfeau- 
jne  114.  Ceux  qtdfe  confient  au  Seigneur, 
feront  comme  la  montagne  de  S  ion  >.  rien 
pe  fera  capable  de  les  ébranler.  Ces  paro- 
les le  frappèrent,  &  comme  fi.  elles 
euflent  renfermé  la  folution  de  toutes 
fes  difficultez*  Tourquoy  fe  troubler  (  fe 
dit-il  \pmrquoy.  tant  hifîterî  Qui  fuis- feî 
quelles  font  mes  forces  ?  Mettons  notre  con- 
fiance en  Dku  ,  appuyons-nous  fur  fin  fi* 
/tours ,  &  rien  ne  nous  fera  impojfîbU. 

Dans  ce  moment  même ,  tputes  fes 
répugnances  fe  diffiperent  ,  &  il  crut 
voir  clairement  que  Dieu  demandok  de 
lui  qu'il  fe  fîft  Religieux.  Tout  ce  que 
PErêque  de  Comminges  lui  avok  dit 
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centre  l'état  d'Abbé  Commendataire  lui 
revint  en  penfée ,  &  contribua  encore  à 
l'affermir  dans  fa  refolution.  Mais  corn-» 
me  une  pareille  démarche  écoit  de  la  der- 
nière confequence  ,  ôc  (ans»  retour  >  iL 
eruc  ne  devok  rien  décider  fans  prendra 
l'avis  d'une  pçrfoane  éclairée  ,  en  qui  il 
avoir  une  parfaire  confiance  ,  c*eft-à« 
dire ,  fans  confulter  le  Père  de  Mouchyy 
qui  l'avoit  conduit  jufques-alors  avea 
tant  de  fagefle  -,  il  fe  rendit  pour  cec 
effet  à  rinftitution  des  Pères  de  l'Ora- 
toire de  Pari*. 

La  furprife  dii  Pcre  de  Mouchy  fut 
grande ,  quand  il  lui  dit  qu'il  a  voit  def- 
fein  de  fe  faire  Religieux, &  qu'il  croyoio 
que  Dieu  le  demandoit  de  lui*-  Le  Pcro 
de  Mouchy  qui  connoiflbit  fes  grand* 
talens  ,  &  qui  vouloir  à  quelque  prix 
que  ce  fut  le  conferver  -pour  le  fervico 
de  l'Eglife ,  combattit  cette  refolution  dû 
toutes  fes  forces ,  il  luy  reprefenta  tout  ce 
qui  étoit  capable  de  l'en*  détourner.  Il 
lui  <lk  entr'autres  choies ,  qu'il  cher-? 
choir  dans  PEtroite  Obfervance  de  Ci- 
seaux une  entière  feparation  du  monde 
qu'il  n'y  rencontrèrent  jamais  5  que  la 
Réforme  étoit  mal  affermie,  qu'elle  a  voie 
de  grands  procès  à  fouttfhir  contre  la 
Commune  Obfervance  qui  n'épargner 

H  riîj, 
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xoit  rien  pour  la  détruire  ;  que  ces  pro-* 
ces  feroient  infailliblement  portez  à  Ro* 
me  5  que  les  Réformez  ne  manqueroient 
jamais  de  l'y  députer  5  qu'il  avoit  trop 
«l'cftime  ,  trop  d'amis  ,  &  trop  de  confi* 
aération  dans  le  monde  ,  pour  pouvoir 
croire  que  leur  choix  tombât  fur  un  au- 
tre. Qu'on  lui  feroie  un  mérite  de  To-^ 
fcéïflance  &  de  la  défenfe  d'une  Réfor- 
me dans  laquelle  il  fe  feroit  engagé  ,  Se 
qu'on  ne  voyoit  pas  comme  il  pourrais 
»*cn  défendre*    Qu'il  arriveroit  de- là  > 
qu'au  lieu  duxfilence  &  de  la  retraite 
qu'il  cherchoit ,  il  fe  verroit  engage  plu* 
que  jamais  dans  le  tutnulrc  du  monde  > 
dans  des  follicitations  Se  des  intrigues  > 
&  fur  tout  dans  des  procès  qui  étoient 
£  peu  compatibles  avec   cette   charité 
douce  &  paifible ,  qui  eft  l'ame  du  Chri£ 
tianifme  ,   &  le  véritable  cara&ere  de 
l'état  Religieux*  Que  rien  ne  l'empe-* 
choit  fans  changer  d'état  &  d*habit ,  de 
pratiquer  toutes  les  vertus  chrériennes 
&  religieufes  dans  le  degré  le  plus  emi* 
nent  •>  qu'en  un  mot ,  il  eftimoit  &  ref* 
peâoit  la  vie  Religieuse  ,  mais  qu'il  ne 
croyoit  pas*qu*tlle  lui  convint. 

L'Abbé  de  Rancé  qui  étoit  perfuadé 
«lu  contraire*  crut  prendre  le  Perc  "de 
Mouchy  par  fpn  foible ,  en  lui  reprefea-: 
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tant  tout  ce  que  l'Evêque  de  Commin- 
ges  lui  a  voit  dit  contre  l'état  d'Abbé 
Commendataire  en  faveur  de  l'état  d'un 
Abbé  Régulier.  En  effet ,  le  Père  dé 
Mouchy  qui  étoit  un  grand  zélateur  de* 
anciens  Canons  de  l'Eglifc ,  &  de  la  dis- 
cipline des  premiers  fiecles  ,  ne  pouvoit 
pas  nier  que  dans  l'origine  de  tous  les 
Ordres  Religieux  tous  les  Abbez  n'eut 
fent  été  Réguliers  5  &  fuivant  ces  maxi- 
mes ,  les  Abbez  Commendataircs  ne  dé- 
voient pas  être  de  Ton  goût.  D'ailleurs 
1  cftime  qu'il  faifoitdcl'Evêqifedc  Com- 
minges  rendoit  ion  autorité  d'un  grand 

1>oids.  Cette  difficulté  l'embarraffa  fans 
e  faire  changer  de  fentiment  à  l'égard 
de  l'Abbé  de  Rancé.  Ainfi  le  parti  qu'il 
prit ,  fut  de  lui  confeitler  de  ne  riert 
précipiter  ,  de  fe  donner  tout  le  temps  v 
neceffaire  pours'éprouver,&  pour  micui 
connaître  ta  volonté  de  Dieu, 

Prés  de  trois  mois  fe  paffcrent  de  la 
forte,  fans  que  l'Abbé  de  Rancé  chan- 
geât de  fentiment  ,  &  que  le  Pcre  de 
Mouchy  pât  fe  refoûdre  à  approuver  fa 
jwfolution»  Cependant  l'état  où  fe  trou- 
volt  FAbbayc  de  la  Trappe  >  demandoir 
la  prefente  de  l'Abbé  pour  donner  ot- 
dte  aux'  réparations.  Le  Père  de  ftfc>ueh^ 
loi  coxrfeiUfcd'y  rctwwjacr*  &  de  ne  rie* 
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xefoudre  fans  lui  en  donner  avis.  L'Abbé 
partie  ;  mais  il  ne  fut  pas  /ï-toc  arrivé  à  li 
Trappe ,  qu'il  fe  fentit  une  nouvelle  ar~ 
«leur  pour  l'état  Religieux.  Cette  pen- 
fée  l'occupoit  fans  celle ,  &  il  croyok 
connoître  fi  clairement  que  Dieu  deman- 
dent de  lui ,  qu'il  lui  fift  encore  ce  facri- 
ficCj  qu'il  ne  pouvoir  affez  s'étonner  que 
le  Père  de  Mouchy  avec  routes  tes  lu- 
mières s'opposât  à  fa  refolution.  U  pafla 
fix  femaines  dans  ces  agitations  >  après 
lefquelles  ne  pouvant  plus  refifter  à  la 
fairite  impatience  qui  l'entrain  oit  vers 
la  folitude ,  il  en  écrivit  au  Père  de 
Mouchy  ,  &  partit  auffi-tôt  pour  Paris, 
dans  le  deffein  de  prendre  enfin  avea 
lui  une  refolution  conforme  à  ce  qu'il 
(royoit  que  Dieu  demandoir  de  lui. 

Le  Père  de  Mouchy  perfiftoit  toujours 
3ans  fes  premiers  fentimens  ;  mais  enfin 
l'Abbé  de  Rancé  lui  ayant  rendy  un 
compte  exa&  de  k$  difpofitions ,  &  de  , 
tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  fon.  cœur  >  le 
Père  de  Mouchy  après  avoir  confulté 
plufieurs  perfonnes  de  pieté ,  fe  rendit  3 
&  approuva  fa  refolution. 

L'Abbé  dçjtancé  fe  voyant  en  liberté 
de  ftùvre  les  mouvemens  de  fon  cœur  > 
crut  qu'il  ne  devoir  plus  faire  un  fecrec 
4c  la  refolution  qu'il  woit  |>riie.  Voiç| 
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comme  il  en  écrit  à  un  de  Tes  amis.  Je  et 
fais  perfuade  que  vous  ferez  furpris  « 
quand  vous  fçaurez  la  refolution  que  «* 
j'ay  formée  de  donner*  le  refte  de  ma  « 
vie  à  la  pénitence  (bus  l'habit  &  dans  ce 
la  réforme  de  faim  Bernard.  Dieu  m'a  « 
conduit  par  des  voies  qui  m'étoient  te 
fort  inconnues  pendant  pjuficurs  an-  « 
nées  >  mais  enfin  y  depuis  huit  ou  dix  » 
mois  que  fa  mifericorde  m'a  infpirc  * 
le  fentiment  dans  lequel  je  fuis  ,  j'ay  « 
commencé  à  voir  plus  clair  que  je  n'a-  « 
vois  pas  fait,  &  je  fuis  présentement  » 
convaincu  r  que  l'état  dans  lequel  il  ce 
veut  que  je  m'engage  3  cft  celui  de  la  «  - 
vie  religieufe.  Gela  paraîtra  étrange  à  « 
teux  qui  mefurent.  toutes  chofes  par  c* 
les  coutumes  &  les  manières  ordinai-  ce 
tes  d'agir  des  hommes  r6c  qui  croyent  ce 
que  ce  qui  cft  établi  par  la  plus  grande  « 
partie  du.  monde ,  cft  ce  qui  doit  être  «• 

{pratiqué  de  tous.  Mais  en  vérité  >  fi  « 
'on  penfe  ferieufement  &  fans  préven-  <* 
non  à  la  necefiïtc  dans  laquelle  font  «# 
tous  les  Chrétiens  de  vivre  dans  la  pe-  »• 
nirence  ,  &  à  l'obligation  de  ceux  qui  <* 
ont  cçe  dans  le  commerce  du  monde ,.« 
on  aura  bien  plus  de  fu  jet  de  s'étonner  * 
qull  y  en  aie  qui  s'imaginent  fe  tk>n-  *»* 
jocr  à  Dieu  avec  des  ménagemens  *& 
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w  ôc  des  rcfcrves  qui  ofienfent  fa  juftice> 
r>  qui  n'appaifent  point  fa  colère  ,  ÔC 
*>  qui  ne  conviennent  nullement  à  l'état 
»  d'un  pécheur ,  qui  doit  revenir  à  Dieu 
j»  par  la  voye  d'une  conversion  fincerc , 
*»  &  d'un  véritable  renoncement  à  tou~ 
m  tes  chofes.  Dieu  veuille  fe  contenter 
»  du  peu  que  je  fais  >  &  du  dcfir  que 
**  j'ai  d'en  faire  davantage,  fi  je  n'érois 
99  retenu  par  le  poids  de  mes  péchez. 
»  Je  fçai  que  plufieurs  ficelés  de  la  vie 
»  que  je  veux  embraflfer  ,*  ne  peuvent 
yf  pas  fatisfaire  pour  un  moment  de  celle 
»  que  j'ai  paflee  dans  le  monde ,  &  fi 
m  je  ne  txouvois  dans  l'excès  des  mife- 
m  ricordes  de  Dieu  ,  ce  que  je  ne  puis 
»  trouver  dans  mes  avions,  quelque 
m  changement  qui  arrive  dans  ma  per- 
v  fonne ,  je  vivrois  fans  confolation  fur 
»  la  terre.  Mais  je  vous  avoue ,  que  cott> 
*>  me  la  confiance  que  j'ai  en  fes  boncez, 
*  m'empêche  de  tomber  dans  cette  tea- 
!»  tation  j  elle  sn'ongage  auffi  à  on  aban- 
t»  don  entier  à  fa  Providence ,  de  forte 
9»  que  je  me  remets  de  tout  à  fa  con- 
m  duite ,  &  je  lui  laiffe  pour  jamais  le 
•m  difpofition  de  ma  perfonne  ,  &  de 
-m  tout  ce  que  je  fuis. 

L'approbation  que  le  Père  de  Moe* 
chy  avoit  donne  au  nouveau  genre  4* 
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*ieAque  l'Abbé  de  Rance' vouloir  em- 
brafler ,  ne  le  tira  pas  feulement  de  la 
contrainte  où  il  croit  détacher  fes  fcn- 
timens ,  elle  le  mit  encore  dans  la  li- 
berté d'agir.  Il  follicita  tous  les  ami» 
qu'il  avoit  dans  le  Confeil  de  confcicnce 
du  Roy ,  pour  obtenir  que  l'Abbaye  de 
la  Trappe  fût  remife  en  Règle ,  &  qu'il 
fût  la  poflfedcr  comme  Abbé  Régulier» 
Le  Perc  Annat  Cohfeffeujr  du  Roy  ,  La 
Mothe-Hoadancourt  Evèqut  de  Ren. 
lies ,  depuis  Archevêque  tTAucIi  >  pre- 
mier Aumônier  de  la  Reine-mcre  ,  lut 
promirent  tous  leurs  offices ,  &  lui  tin- 
rent parole  ;  mais  il  trouva  d'ailleurs 
tant  d'obftacles ,  qu'il  défefperoit  «Tob-" 
tenir  la  grâce  qirtl  demandoit ,  lorfque 
l'Abbé,  de  Prières  Vicaire  Général  de  t» 
Réforme  de  fakit  Bernard ,  dont  Tin?* 
terêt  particulier  fe  trouva  joint  à  celui 
àc  l'Abbé  de  Rancé ,  l'obtint  par  le  cre* 
dit  de  lia  Reine-Mete.  Ce  fut  à  condi- 
tion qu'après  la  mort  de  l'Abbé ,  l'Ab- 
baye de  h  Trappe  retournerait  en  Com- 
mende.  L'Aboe  de  Rancé  qui  portok 
fes  vues  plus  loin  pour  la  Rcfotmarion 
de  cotte  Abbaye  9  fur  un  peu  mortifié 
«le  cène  rcftrkïiofi,  mais  H  fallut  s'en 
contenter.  Le   Brevet  lui  fut  accordé 
treeifcte  claufe  k  *oi  Ma^itftfj.  Arifli- 


tôt  il  Tenvoya  en  Cour  de  Rome,  pot» 
le  faire  confirmer  par  le  Pape. 

C'eft  de  T Abbé  de  Rancé  même  qu'on 

apprend  une  partie  de  ces  circonftances  > 

Bu  30.  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  i'Evêquc 

**ay      d-'Alet ,  quelques  jours  après  qu'il  eut 

*****    obtenu  le  Brevet  dont  on  vient  de  par-. 

1er* 

Il  lui  send  compte  dans  cette  lettre  de 
la  plupart  des  chofcs  qu'on  vient  de  rap* 
porter  >  il  entre  dans  tous  les  détails 
qu'on  amarquez  cnfuite  j  l'humilité  pro- 
fonde dont  il  écoit  pénètre' „  l'oblige  d'à* 
97  jouter  :.  Je  V4*is  pien  que  la  vie  que 
»  j'entreprens  cft  au  dcffus  de  mes  for* 
»  ces  y  &  qu'il  n'y  a  nul  rapport  entre 
v  la  vie  que  j'ai  menée,  jufqucs  ici,  & 
9»  celle  dans  laquelle  je  m'engage  •,  mais 
»  je  fçai  bien  que  rien  n'eft  au  deflus  de 
a»  la  puiflance  de  Dieu  ,  &  qu'il  peut 
a  achever  en  moi  l'oeuvre  que  fa  mife* 
9>  ricorde  y  a  commencé.  Vous  ne  trou* 
a»  verez  pas  mauvais  que  je  vous  rende 
»  ce  compte  de  l'état  où  je  me  trouve. , 
»  &  que  je  vous  demande  des  prières  4 
x  vous  cçnnoiffez  les  befoins  que  j'£R 
n  ai  ,,&  vous  fçavez  les  miferes  de  ma 
m  vie,  &  les  obligations  de  la  condition 
»  que  j'embrafle: 
Qn  yàit  par  les  regonfes  de  l'fiyèquç 
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«TAlct  y  Se  par  d'autres  lettres  que  l'Ab-  Du  %£■ 
l)é  de  Rancé  lui  écrivit  depuis ,  que  ce  J«iUc* 
Prélat  approuva  fa  vocation  à  l'état  Re-  ***** 
ligieux ,  &  toute  la  conduite  qu'il  avoir 
gardée  pour  connoître  la.  volonté  de 
Pieu ,  &  pour  fe  préparer  à  un  entier 
renoncement  au  monde ,  &  à  la-  pratique 
d'une  pénitence  qui  devoit  durer  autant 
que  fa  vie.  L'Evêque  d'Alet  ajoute  mê- 
me 3  que  lors  qu'il  le  vint  cenfulter ,  il 
ne  lui  parla  pas  d'embrafler  l'état  Reli- 
gieux ,  c'eft  qu'il  ne  lui  trouva  pas  dans 
l'efprit  &  daiis  le  cœur  les  difpo  fi  dons 
que  demandoitune  profeiTîon  h  fainte, 
&  fi  oppofée  à  la  vie  qu'il  avoit  menée 
jpfques  alors.  Que  cependant  fa  fidélité 
à  correfpondre  à  la  grâce .,  lui  *voit  fait 
juger  que  les  mifericordes  de  Dieu  fur 
lui  n'en  demeureraient  pas  là ,, .  &  que 
ccft  ce  qui  l'avoir  empêché  d'exiger  de 
lui  bien  des  chofes  fur  lefquelles  il  n'eût 
pas  manqué  de  fe  précautionner  à  Cc- 
"  gard  de  tout  autre^ 


<•$*& 
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CHAPITRE    IV. 

V Abbé  de  Jtancé  veut  fi  défaire  dt 
F  Abbaye  de  la  Trappe  y  pour  fi 
réduire  a  F  état  d'un  fimfle  Reli* 
gieux  vil  en  efi  empêché  par  des 
pcrfimes  de  Pieté.  Entretien  quil 
4  avec  FEveque  de  Comminges. 
Il  prend  F  habit  Religieux  dans 
F Emite  ob finance  dechfa'ux> 
&  commence  fin  Noviciat. 

L'Evbsqjje  d'Alet  ne  fc  crompoit  pas 
en  fuppofcnt  que  Dieu  étok  trop 
bon  pour  ne  pas  donner  à  l'Abbé  de 
Kanccf  une  connoiffarice  entière  de  tous 
fes  devoirs ,  &  <joe  la  délicatcffe  de  ÙL 
confeience  ne  lui  permettroît  pas  à  ex* 
négliger  aucun:  En  effct,ayant  fait  refle- 
xion à  la  manière  dont  fl  avoit  eu  l'Ab* 
T>aye  de  la  Trappe  dés  Pâge.de  dix  ans  r 
il  appréhenda  <!jue  le  défaut  de  vocation 
ne  fut  un  obftacle  aux  grâces  dont  il 
àvoit  befoin  pour  perfeverer  dans  Té- 
tât qu'il  alloit  embraffer ,  &  pour  y  faire 
*out  le  bien  qu'il  fe  .propofoit.   Cette 
f  rainte  ne  fut  d'abord  qu'un  léger  fera» 
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pulc,  mais  l'attention  qu'il  avoir  à  ne 
JaifTer  rien  paflcr  qui  pût  déplaire  à 
Dieu  ,  l'ayant  porté  à  des  réflexions  plus 
iêrieufes ,  il  refolut  de  renoncer  à  foa 
Abbaye ,  &dc  fe  faire  fimple  Religieux^ 
fi  ceux  qu'il  vouloit  consulter  jugeoienc 
qu'il  le  duc  faire. 

Il  s'adreffa  pour  cela  à  des  perfonnes 
éclairées ,  &  de  la  derniert  exaûitude  > 
&  fc  fournit  fans  referve  à  leur  decifion  * 
quelque  qu  elle  pût  être.  Ces  perfonne* 
ayant  examiné  cette  affaire  devant  Dieu» 
&  pefé  tbures  tes  raifons  pour  Se  contre 
au  poids  du  fanâuaire ,  furent  d'avis  ; 
que  tout  ce  que  l'Abbé  de  Rancé  a  voie 
fait  depuis  fa  converfion  ,  &  la  difpofi~ 
tion  nncerc  où  il-  fc  trou  voit  de  quitter 
fon  Abbaye  #  fi  Ton  jugeoit  que  Dieu  le 
demandât  de  lui ,  reparoic  fuffifàmmcne 
tout  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  ^u  de  dé* 
feâueux  dans  fa  première  vocation.  Une 
raifon  particulière  les  porta  à  cette  dé-» 
cifion  ;  ilsronnoiffoicnt  les  grandes  qua- 
lirez  de  l'Abbé  de  Rancé  ,  la  droiture  de 
fes  intentions,  &  root  le  bien  qu'il  étoit 
capable  de  iHw  s'il  a  voie  toute  Fàuto* 
rite  neceffaire  pour  l'exécution  de  A* 
bons  detieins.  En  le  réduifant  *  l'état  de 
fimple  Religieux ,  oh  enfeveliffoit,-  pour 
ainu  dire ,  tous  fes  talent ,  on  les  cea« 
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doit  inutiles  ;  en  le  dépouillant  de  Fao-i 
torité  que  donne  la  qualité  d'Abbé  Ré- 
gulier 3  il  ne  lui  écoit  plus  pofîîble  d'éta- 
blir cette  régularité  exa<Sfcc  x  Se  cotte  dis- 
cipline fi  aultere  &  fi  édifiante  qu'il  a  Voit 
déilors  en  vue' ,  &  qui  a  fait  depuis  tans 
d'honneur  à  l'Eglife.  Une  raifon  fi  déci- 
sive les  porta  iluf  dire  >  que  non  feule- 
ment il  pouvoit  ,<  qutil  devok  même  re- 
tenir l'Abbaye  de  la  Trappe  j  mais  qu'il 
fc  fouvînt  d'eftiployer  l'autorité  que  Die» 
lui  mettoit  entre  lés  mains  ,  peuir  réta- 
blir dans  cette  Maifon  l'cfprit  ae  péni- 
tence &  de  retraite ,  &  la  ptatique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  &  religieu» 
{es. 

Cette  décifion  ayant  levé  toutes  le* 
difficultez  qui  pouvoient  refter  à  PAbbé 
de  Rancé  fur  l'état  qu'il  alloit  embraffer, 
il  nepenfa  plus  qu'à  dire  an  adieu  éter- 
nel au  monde,  &  à  rompre  avec  lui  fans 
{retour.  Cependant  l'Ëvêque  de  Corn» 
minges  fc  trouvant  alors  à  Paris ,  l'Abbé 
de  Rancé  crut  qu'il  manqueroir  à  la  com 
fiance  qu'il  lui  devoir,  s'il  lui  faifoit  un 
fccret  du  deffein  qu'il  *|Ofrde  fe  faire 
Jtelifïeux.  Ils  s  ctoiçnt  déjà  vus  *  l'Info 
jdturion  ,  mais  l'Abbé  de  Rancé  s'étoit 
contenté  de  lui  dire  en  gênerai,  qu'il 
avoir  fait  de  fcriéjifes  réflexions  fur  ce 
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qu'il  lui  avoit  dit  autrefois  touchant  l'é- 
tat* d'Abbé  Commendataire  ,  qu'il  ne 
vouloit  avoir- rien  à  fe  reprocher  ^  mai* 
qju'il  n'éroit  pas  encore  bien  fur  du  parti 
qu'il  prendroiu  L'Evêqjuédc  Cemmin- 
ges  ét&nt  revenu  le  voir  ,   l'Abbé  de 
Rancc  lui  dit  qu'il  étok  enfin  refolu  de 
fuivre  (es  confeils  ,  qu'il  avoit  obtenu 
Ion  Abbaye  en  Règle,  qu'il  alloit  em- 
braffer  l'état  Religieux  ,  &  qu'il  ne  lui 
reprocheroit   plus  celui  d'Abbé  Com- 
mendataire.   L'Evêque  de  Commjnges 
lui  dit  ,  qu'il  loiioic  Dieu  des  gtaces 
qu'il  continuoit  de  lui-  faire.  Mais  que 
q.uand.  il  lui  avoit  parlé  contre  Pétât 
d'Abbé  Commcndacaire  ,.  il  n'aeoit  pas 
prétendu  qu'on  n'y  par  pas  feire  fen  fa- 
lut  y  mais  feulement  que  celui  d'Abbé 
.  Régulier  étoit  plus  fur  &  plus  conforme 
à  Pefprit  de  l'Eglife.  L'Abbé  de  Rancç 
xepartit ,  qu'il  s'étoit  expliqué  affez  clai«- 
«mena  pour  ne  s'y  pas  méprendre  r  qu'il 
lui  {uffiibit  que  l'état  d'Abbé   Régulier 
fût  plus  fîir  &  plus  conforme  au  premier 
cfprit  d^  l'Eglife,  pour  fe  croire  obligé 
de  l'embÉiffer.  Vous  êtes  donc  refolu, 
continua  l'Evêque  y  de  vous  faire  Reli- 
gieux de  i'E*oitc  Obfcrvance  de  Ci- 
teaux*  Si  refolu ,  répondit  l'Abbé,  que 
je  vais  partir  pour  entrer  au  Noviciat  j 
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mais ,  ajouta  l'Evêque  3  comment  avez- 
vous  pu  vaincre  l'averfion  que  vous 
aviez  pour  cet  état,  car  elle  me  paroi  f- 
foic  extrême  ?  L'Abbé  avoua  que  fa  va<? 
nité  naturelle  lui  avoir  livré  fur  cela  d'é- 
cranges  combats.  Que  jamais  refolution  j 
ne  lui  avoit  plus  coûté  à  prendre*  qu'en-  « 
fin  la  grâce  avoir  fi-bien  pris  le  deffus  ,  j 
que  toutes  (es  difficultés  s'étoient  difli- 
pt'es ,  &  qu'il  avoit  alors  autant  d'im- 
patience d'embrafler  l'état  Religieux  , 
qu'il  en  avoit  autrefois  d'éloignemenr. 
Il  n'y  a  que  Dieu  ,  continua  t-il ,  qui 
puifle  faire  de  pareils  changemens.  Il 
faut  être  le  maître  des  cœurs  >  il  faut 
les  avoir  formez  pdur  en  difpofer  ainfi 
à  fa  volonté.  Il  parla  enfuite  avec  tant 
de  ferveur  des  obligations  de  l'état  qu'il 
alloit  embraffer  ,  que  TEvêque  fe  crut 
obligé  de  lui  conseiller  de  fe  modérer  > 
Wautrement  il  iroit  fi-loin ,  que  per- 
tonne  ne  le  pourroit  fuivre.  L*Abbe  le 
lui  promir.  Mais  l'Evêque  prétendit  de- 
puis ;  qu'il  ne  lui  avoit  pas  tenu  pa- 
role. 

L'Evêque  deComminges  parle  lui-mé- 

Ch.  nxtnc  de  cet  entretien  dans  une  de  (es  lettres 

Du  16.  qu'on  a  déjà  citée  au  Ll¥re  précèdent» 

May     »  Deux  ans  après  (dit  ce  Prélat)  m'en 

*8*'    »  étant  allé  à  Paris ,  Monfieur  l'Abbé  de 
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Rancé  reciré  à  i'Inftitution ,  m'écrivit  ce 
un  billet  pour  m'en  donner  avis  ,  &  « 
me  pria  de  l'aller  voir  ;  ce  que  je  fis.  ce 
U  me  témoigna  que  jcetrc  petite  fç-  « 
menec  que  pavois  jettée  à  Commingés  <* 
dans  (on  efprit  &  dans  Ton  çœur,avoit  ># 
germé  ,  &  qu'il  ne  fçavoit  pas  encore  « 
ce  qu'elle  produirait.  Au  bout  de  fix  <« 
femaines ,  il  me  dit  qu'il  alloit  au  No-  <c 
viciât.  U-dcflus  »  je  lui  dis ,  que  corn-  * 
me  je  connoiflfois  qu'il  avoit  l'efprit  « 
ardent ,  il  iroit  fi  loin  que  perfonne  c* 
ne  le. pourrait  fuivre.  Il  m'aflura  du  « 
contraire  ,  &  qu'il  fe  madereroir.  On  jf*% 
pourra  voir  dans  la  fuite  de  cette  Hif-  ce 
toire  y  quelle  fuc  Poccafion  qui  porta  ce 
tEvêque  dc-Commihges  à  prétendre  ce 
que  l'Abbé  de  Rancé  portoic  un  peu  ce 
tfop  loin  la  feverité  de  fes  fenrimens,  ce 
Le  lendemain  de  cet  entretien ,  l'Abbé 
de  Rancé  partit  pour  fe  rendre  au  Mo- 
naftere  de  Nôtre-Dame  de  Perfeignçxle 
l'Etroite  Obfervance  de  Cîteaux.  Il  y 
lut  admis  au  Noviciat  >  Si  prit  Phabit 
Religieux  le  treizième  de  Juin  de  l'an 


16^5.  U  avoit  alors  trente-fept  ans  cinq  ift>$„ 
mois. 

Cette  démarche  de  l'Abbé  de  Rancé 
acheva  de  foûlever  cogère  lui  fa  fa- 
fidlle  p  &  la  jplûparc  des  ?aiU  qu'il  ?yoi* 
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encore  dans  le  monde.  Les  uns  publioienr 
qu'une  trop  grande  retraite  lui  avoir  af* 
foibli  l'ci^ric.  D'autres  prétendu ient  qu'il 
n'avoir  sien  fait  qui  ne  fût  de  fon  génie; 
qu'il  avoit  toujours  donné  dans  lfexrrê* 
me.  Il  y  en  avoir  d'affez  injuftes  *  pour 
a (Turcr  qu'il  avoit  ^fes  vues.  Qu'une^  am- 
bition fecrere  étoit  le  feul  motif  cTune 
retraite  û  édifiante  en  apparence ,  que 
n'ayant  pu  porter  dans  le  monde  fa  for- 
tune auïïî-loin  qu'il  i'avoit  prétendu, 
il  vpuloit  s'ouvrir  de  nouvelles  routes  , 
&  dominer  dans  la  Religion.  Qu'on 
#*içav  oit  trop  fes  fentimens  fur  l'amour 
de  la  gloire ,  Se  qu'il  s'en  étoit  ouvert  2 
$rop  de  gens  pour  en  pouvoir  douter  ? 
que  félon  lui  on  y'devoit  tout  facrificr, 
&  qu'il  n'y  avoit  point  d*honnête  hom- 
me qui  pût  fe  propofer  une  autre  En. 

Il  eft  certain  que  ces  maximes  étoient 
aflez  celles  de  l'Abbé  de  Rancé,  lors 
qu'érant  livré  à  fes  partions ,  il  ne  pen* 
fok  qu'à  s'élever  dans  le  monde.  Il  ne 
s'en  cachoit  pas  alors ,  'û  en  faifoit  gloi* 
re  ;  auflî  en  fe  propofant  une  fin  fi  hu- 
maine ,  il  prenait  le  chemin  qui  l'y 
pouvoit  conduire.  Mais  de  fe  dépouiller 
de  tout  fon  bien  ,  de  tous  les  avantages 
qu'il  avoit  dans  le  monde ,  &  de  ceux 
qu'il  y  pçuvoit  prétendre  >.de  fe  revéck 
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&'un  habit,  &  d'embrafler  une  profeflion 
qui, le  rendoit  méprifable  aux  yeux  du 
monde ,  de  ie  condamner  au  jeûne ,  à'  la 
retraite  9  aux  -veilles ,  au  iïlence ,  à  une 
pénitence  qui  devoit  durer  autant  que  fa 
vie ,  par  -un  motif  de  vanité  Se  d'ambi- 
tion ,  Se  dans  la  vue  de  s'élever  >  c'eft  ce 
que  des  perfonnes  raisonnables  compren- 
dront d'autant  moins,  cjue  les  plus  grand? 
fjcclcrats  feroient  à  peine  capables  d'une 
hypocrifîe  fi  outrée. 

On  ne  s'eft  point  encore  avifé  d'aller 
a  la  gloire  par  des  routes  auffi  extraor- 
dinaires ,  &  quiconque  l'entreprendroir, 
coureroit  rifque  de  demeurer  en  chemin. 
La  gloire  Se  tous  les  autres  biens  qui  fia* 
tent  les  fens  ^ou  la  vanké  ,  fuppofent  la. 
vie  &  la  fanté  ;  ce  n'eft  donc  pas  les  re- 
chercher que  d'embrafierun  état  qui  dé- 
truit l'un  &  1  autre. 

Auffi,Dieu  netardapas  à  mettre  l'Abbé 
de  Rancé  dans  une  épreuve  qui  l'auroit 
bien  forcé  de  découvrir  Les  fentimens  9 
s'il  en  avoit  eu  d'autres  que  ceux  que  la 
pieté  ia  plus  fincere  eft  capable  d'mfpi- 
ser.  L'application  continuelle  des  mains, 
le  travail»  les  veilles  ,  le  jeûne ,  la  prière  ', 
toutes  les  aufterkez  de  fa  Règle  ,  quan- 
tité d'autres  qu'il  y  ajoutoit  -,  en  un  raor j 

un?  vicii  difffrenre  4c-  celle  gu'il  avoit 


t;i        La  Vie  db  i'Abbh1 
menée  dans  le  Monde  ,  &  fi  contraire  à 
la  delicatefle  de  fon  tempérament  ,  le 
jetta  au  quatrième  mois  de  ion  Noviciat 
.4ans  une  maladie  d'autant  plus  danger 
rçeufc  >  qu'il  i'avoit  long-temps  diflimu- 
Ice  ,  &  quelle  n  avoir  pu  l'obliger  à 
rien  relâcher  de  l'aufterité  de  fa  Règle 
Les  Médecins  confultez  le  condamnè- 
rent à  la  mort ,  s'il  ne  quittoit  un  genre 
4e  vie  (i  contraire  à  fon  tempérament  ; 
&  fes  rechutes  fréquentes  portèrent  en- 
fin les  Religieux  à  luy  donner  le  même 
confciL  II  n'eft  point  de  diffimulation  à 
l'épreuve  de  pareilles  attaques ,  nous  te- 
nons trop  à  la  vie ,  tous  les  autres  biens 
«n  dépendent  trop  pour  pouvoir  la  mc- 
prifer  par  des  motifs  humains. 

L'Abbé  de  Rancé  porta  cependant  la 
generofité  chrétienne  &  religieufe  juf- 
ques  à-  la  me'prifer.  U  répondit  aux  Mé- 
decins &  à  tous  ceux  qui  vouloient  le 
rengager  dans  le  monde  ,  qu'il  aimoic 
çiieux  mourir  que  de  quitter  un  crac 
auquel  Dieu  l'avoit  appelle,  &  où  il 
croit  perfuadé  qu'il  le  vouloir  Et  rien 
ne  fut  capable  de  le  faire  changer  de  ré- 
solution. 

Dieu  recompenfa  une  fidélité  fi  rare 
çn  luy  rendant  la  famé ,  après  bien  des 
rechutes  ^ui  j*ç  igcyircat  jj*'à  faire,  écla* 
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Ter  Ton  zcle>  il  la  recouvra  auffi  par- 
faite qu'ij.  l'eût  jamais  eue  s  &  il  reprit 
{es  aufterirez  arec  autant  de  zèle  qte 
que  s'il  n'en  eux  pas  penfé  perdre  la  vie. 
De  prétendre  après  cela  que  les  motifs 
intérieurs  nç  s^accocdoietit pas  avec  une 
pénitence  cweiiqurç  -  qui  a-ifi  peu  d'e* 
jccmpîcjs  é  la  jjuftke  &  la  charité  ne  per* 
mettent  point  de  pareils  jugemens  ;  car 
enfin ,  il  ne  s'agit  de  tien  moins  que  de 
faite  un  démon  d'un  homme  dont  les 
vertus  &  \U$  exemples  ont .  été  d'une  fi 
grande  édification, pour  toute  l'Eglife. 
.    L'Abbè  de  Rancç  parle  de  cette  ma- 
ladie dans  une  lettfe  qu'il  écrivit  quel-  5uiîj 
que  temps  après  à  l'Evêque  d\Aler.  Je  May 
tombay  malade  {  dit-il  )  quatre  mois  et  l**A\ 
après  avoir  commencé  le  Noviciat}  ce 
&  quoique  mon  mal  fût  très -violent -,  u 
&  m'eût  mis  a  deux  doigts  de  la  mort,  ce 
Se  que  /cloft  les  apparences  il  eût  été  » 
.cauîé  par  le  changement  de  ma  vie  5  a 
Dieu  me  fi  tétant  de  mifericorde  ,  que* 
je  ne  .fentia  -jamais.  un  foulevjemenf  * 
so'uii  morntnt ,  corjure  le  deîTein  que  <* 
fwvis  eu  de  prendre  l'état  Monafti-  « 
4jue«  v    '  «e 

Ces  foulevemens  toutefois  font  fî  na- 
ttrcls#  iktiaiffent  fi  aifément  de  l'amour 
4e  la  vie  ,.  qu'il  faut  être  bien,  mort  i 
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ioi-mcme  ,  &  que  la  gtace  règne  bien 
-  tranquillement  dans  un  cœur  y  pour  ne 
-pis  reffentir  de  pareils  mouveraens.  Car 
enfin >  fi  les  reffentir  &  les  combattre,  les 
combattre  &  les  vaincre  ,  feroit  l'effet 
d'une  vertu  peu  commune  *  que  doit- 01* 
jpenfer  d'une  vertu  qui  va  jufques  £ 
étouffer  les  fentimeni  le*  plus  naturel  , 
te  à  les  empêcher  de  naître  ? 

L'Abbé  de  Rançé  continue  1  rendre 
compte  de  Tes  fentimtns  à  l'£yêque  d'A- 
t»  1er,  Cependant  (  ajoute  il  )  le  temps 
»>de  mes  épreuves  eft  prêt  de  finir,  ôç 
»  je  penfe  que  dans  trois  Semaines  >  fi 

*  Dieu  rae  donne  la  peîfeverance ,  jç 
»  me  yerrai  tr£Spprochc  de  luy  rendre 
ii  des  proteûations  extérieures  ;  de  et 
m  que  je  luy  ay  déjà  promis,  tanrde  fois 
m  d'ans  le  fond  de  mon  cçtur.  Je  vous  : 
#i  avoue  qu'il  ta  plein  du  defir  de  le 

*  confacrer  à  Dieu  ;  Tfciais  iju'il  n^n  eft 
•9  pas  pour  cela  moins  rempli  de  mife- 
»  res ,  &  jç  ne  puis  comprendre  que  te- 

*  hant  i  toutes  chofe*  paj  mille  liens  8p 
*»  mille  engagehiens ,  fayè  la  hàrdicfTe  , 
**  de  prendra  une  Profeffion  qui  ne  veut 

*  que  des  âmes  détachées  5  &  que  mes 
?»  partions  étant  auffi  vivantes  en  moy 
?»  qu'elles  le  font .,  j'ofe  entrer  dans  un 
f9^Eat  d'une  vcfifiibjkmçrt»    Te  you^: 


<onyie  de  demander  à  Dieu  ma  con-  « 
vcrlion,  dans  une  conjoncture  qui  doit  « 
êtte  la  decifion  de  mon  éternité  j  &  ce 
qu  après  avoir  violé  tant  de  fois  l$s  *• 
vœux  de  mon  baptême  â  il  me  donner 
Ja  -.grâce  de  garder .  ceux  .  quç  j^jfff^ 
vais  faire  t  qui  en  fonrcpmrne  un  rc-^« 
nouvellement ,.  avec  tans, de  fidélité,. ce 
que  je  répare  en  quelque  manière  les  <* 
egaremens  de  ma  vie  pafTée.  Je  ne  per-  ce 
drai  jamais  }a  rçconnoi  fiance  d'upç  « 
.  obligation  auffi  grande  que  celle  q^e  et 
je  vous  aurai  dans  cette  rencontre  ,<  fi  <c 
vous  m'acçordçz  le.fccours  de  vos  prie-.,» 
rcs.  « 

>  I/Evêqued'Alet  répondit  à  cetçe  Lçt-  Du  ïjjÊj 
tre  avec  upe  cordialité  ,  une  efti^p,  Se  Juillet 
une  vénération  (ceft  le  terme  dpifc  jlJTc  l6'*i 
fer  t }  qui  fait  bien  voir,  cqmbien .  iL  croit 
pet  fijadé  .de  la  finceritc'  de  fa  vertu  >  fjc 
Ac  la  pureté  de  fps  ïèndmens.  -A  ve^:  tou- 
tes fes  lumières ,  avec  toute  l'attention  9 
Se  routes  les  précautions  qu'il  avoir  ap- 
portées à  examiner,  Je  fond  de  foç  coeu^r, 
il  n'y  fcvoit  jamais  découvert  cette  vé- 
rité fecrete  ,  cette  ambition  cachée .,  cet 
amour  de  U- gloire,  9c  de  la  rçputatipn 
auquel  (es  ennemis  veulent  qu'il  ait  tout 
.  fccrifte.  Auffi  l'envie  voit  foqvent  le  ma[ 
>$b*j&â  pwt,  #  ne  voit  prefque.jajfoais 

Iij 
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$a  yertu  dont  l'éclat  frappe  fc  plus  vive~ 
£ncnt  les  yeux.  ' 

L'Evêquc  à' Alct  admire  fur  tout  çettç 

jfoy  vive  ,  cette  charité  ardente  qui  Pa- 

^tyyft'pôrtc  à  préférer  l'amour  de  fa  vo- 

patron  i  (â  propre  vie  >  &  il  fait  fur  cela 

^juW  réflexion  trop1  importante  pour  lie 

*V  1?  pas  rapportée  La  maladie  {'dit<-it:) 

:  pi  qui  vous  èft  furvénuë  dans  vôtre  No- 

*V  -yiçiat  ^«jdpit  beaucoup  Vous  affermir 

*V  àità  &  pepfuafibft  &  la  confiance  très* 

*Vt  Wve  &  très- confiante  de  Votre  invio- 

*VlaB!ê  fidélité  a  cet  état  ?  9c  que  vôtre 

w3i 'Vocation  fera  faivie  -de  là  fidélité  & 

*  »»  de  Taccompliffement  de  vos  promettes 

-î1  r'^  "*  &;3è  vos  vœux.  Câr&ly  ayoit  tenta- 

*-!  :;'l  ^  fl^ft  qUi  cût  dû  appatétautiênt  vous 

*oî)1  ^WiéB^ler ,  c^étoit  c*tle  de  la  foiblefle 

:jfrw  Vôtre  complexiôn ,  pour  porter  la 

:?i  tip&xir  d?ùne  Regîe  ff  étroite ,  Ôc  ;fi 

"ii'ïeoutànteà  la  nature.  Mais  palfque 

t *V  cette  épreuve  n'a  pas  fait  la  moindre 

-Vunpteffion  de   découragement    dai*$ 

« V  iïàtte  cœur ,  titiin  peta*  tiret  aivec  rai- 

-ïi'fori  te  préjugé  Se  llnilcilité  des'  àtta- 

:  s>  que*  que  le  défiaon  vous  pouttoît  faire 

f  &  à  lfaVehïr:  i-nori  qu'il  ne  feîlk  toujours 

-  f>  demeurer  dans  la  crainte  Se  dans  la 

'  n  défiance  de  foy-mcirte  3  mars  parce  que 

*#  k:  çei>fî>»tc  cpl*  §4ce  4f  Ww4^| 


toujours  prévaloir,  &  on  ne  doit  en>« 
ployer  lff  premier  mouvcrrïen&,  que  <# 
pour  pafler  -ai*  fécond  cf  une  maniée©  « 
plus.ftiïuriée*&  auquel  toutes  nos  crah>:# 
tes  ,  &  toutes  les  expériences  de  bo&  * 
folblcffes  fc  doiveôt  terminer.-  Voilà  * 
ce  que  i'Evêque  d'ÂIet  penfe  de  cette 
épreuve  qui  eft  en  effet  hi  plus,  grande  de 
celles  auxquelles  la  foibkffe   humante 

puilTe  être  expofée,      /     .\u  .  v     -  v- 

t  '  ' 
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£*/  Supérieurs  de  ÏAbbé  de  Adnçi 
lpenvoyent  su  Monaftere  de  Oha&r 
fagne ,  four  y  favorifer  l'établif- 
fervent  de  h  Réforme.  Il  y  réujflf. 
Ils  veulent  l'envoyer  en  Tourairfe 
four  le  mêthe  fujet  :  //  s'eriexcûfe* 
Raiforts  de  ce  refa,  Il  va  trouver 
f  Abbé  de  Prières. 

QUELQjjji-TEMPsaTant  queTAbBé 
dé  Rancé  eut  écrit  à  TEvêque  d\#~ 
Ict  la  Lettre  à  laquelle  celle  qu  on  viear 
de  rapporter  fert  de;  réponfev  on  ariit 
ctabh  la  Réforme  de  Cîteaux  auManaf- 
tere  de  Champagne  ;  les  anciens  Reli- 
gieux quinea  étaient  pas  contenu  *y 

_  »  •  •  • 
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.oppoferent ,  &  engagèrent  des  Gentils 
haiatmçsdti  pais  à  foutenir  leutf  oppofi* 
ttoo.  La  démarche  écoie  délicate  fous  un 
«cgne  où  les  voyes  de  faif  avoient  un  air 
de  rébellion,  dont  les  fuites  pouvaient 
être  tres-iacheufts.  Cependant ,  les  an- 
ciens Religieux  fçurent  fi  bien  perfuader 
i  la  Nobldfe  de  teur  voifinage  >  que  le 
Roy*  n'e toit  pas  favorable  i  l'Etroite 
Obfervance,  qu'elle  prit  leur  parti,  6ç 
leur  promit  d'obliger  de  gré  ou  dé  force 

# les  Reformez  de  fe  retirer.  * 

Cette  riquycllc  e'taftfc  venue  à  Perfei- 
gne,  le  .Prieur  crut  que  ce  qu'on  pou- 
VoTt-^airt  de  •  trrieux  étoit  d'envoyer 
f  Ài&à  è*  Rancé  àa  Champagne,  pour 
ménageries  efprits  de  la  Nobletie-,  Se 
l'empêcher  d'exécuter  Ion  deficin.  A 
peihe  l'Abbe  y  étoitil  arrive ,  qu ofc  y 
^it.vçqir  yingt-cmq  Gentilshommes  bien 
montez,  &  bien  armez.  Ils  s'ecoient  af- 
Yerrfkiefc' four  prétexte  d'une  partie  de 
chaffe  *  mais  en  effet ,  pour  obliger  les 
'Reformez  de  fe  retirer.  Le  Marquis  de 
-Yafle  qui  <*coit  à  leur  tête  apprit  cr\  at- 
:  rivant  a  Champagne  ,  que  l'Abbé  de 
jR^acc  venoit  de  s'y  rendre  ;  Ht  s'etoient 
'VÛs.fouvcnt'àla  Cour,  &  même  l'Abbé 
-die  Rancc  luy  avoir  rendu  un  fervice  des 

„  ^ius  importons  >  il  s'en  fouvint  dans  ce 


gnoment ,  &  fa  reconnoiflance  Tempos 
tant  for  l'engagement  qu'il  avoir  pris 
avec  les  Gentilshommes  qui  l'accompa*  ' 
gnoient  y  il  ne  vit  pas  plutôt  l'Abbé  dû 
Rançjp ,  qu'il  courue  l'cmbraffer ,  &  luy 
faire  mille  offres  de  Services.  L'Abbé  le 
prit  au  mot»,&  il  le  pria  de  fkvorifer  la 
Réforme,  ou  du  moins  de  ne  s'y  :pa# 
pppofcr  >  3c  de  porter  les  Gcntilskomt 
tpc*  qui  1  accompagnaient  1  prendre  lf 
même  parti.  Le  Marquis  le  luy  promit  t 
&  rayant  quitté  pour  aller  parler  à  ceux 
qui  i'aecompagnoient ,  il  les  obligea  de 
fç  retirer.  Il  les  fui  vit  quelque  temps 
après. ,  &  fut  toujours  depuis  tre$»fevo» 
rable  à  la  Réferme.  - 

Environ  ce  même  temps ,  quelques 
Monafteres  de  Touraine  ayant  été  refor- 
mez 9  on  y  trouva  à  peu  prés  les  mêmes 
obftacles  \  le  Prieur  de  Perfeigne  jetta 
ftuffi-tôt  les  yeux  fur  l'Abbé  de  Rancé  $ 
il  crue  que  s'il  lenvoyoit  en  Touraine  > 
4  y  auroit  le  même  fuccès  qu'il  venoit 
d'avoir  à  Champagne ,  Se  fur  cela,  il  luy 
proposa .  de  faire  ce  voyage.  L'Abbé  de 
fiancé  qui  n'avoir  quitté  le  monde  que 
ppur  vivre  dans  Je  filence  8c  dans  la  re- 
traite, ne  put  gbuter  cette  pmpofition,' 

Il  confideroit  d'un  côté  1  obéïtfance 
ga'ii  devok  à  les  Supérieurs  ,  le  bom 

1  iiij 


\ 


i(M>       IA    VlB    TfÉ    l'ÀBBï' 

ordre,  &  la  difeipline   regulicre  qu'il 
s'agiiloic  Rétablir  dans  plufleurs  Mo- 
jiafteres  ^  les  amis  &  le  crédit  qu'il  a  voie 
dans  b  Province  y  la' prote£ttcta  dont  la; 
Reforme  a  voie  befyin ,  Se  les  inconve- 
niens  du  refus  qu'il  pourrait  faire.  Mai» 
il  coniideroit  de  l'autre  qu'il  s'agiflbic 
de  retourner  dans  une  Province^ où  il  ne 
pouvoir manquerde  rencontrer  fes cûm* 
pagnôns  de  £cs  égarcmens  parlez ,  &  une 
partie  des  objets  qui  les  a  voient  caufez , 
qu'il  n'etoit  pas  encore  affez  affermi  dans 
le  bien  pour  s'expo&r  à  des.  ^ccafiofjs 
dontperfonne  ne  cômprênoit  -mfeux  k 
dang<^qHclu)r,  qu'il  luyfaudr  oit  efluyer 
des  entretiens  &  des  .viâtes  qtill  ne  pou- 
voir tvkcr,  avec  trop  de  foin ,  quec'étoit 
expofer  la  grâce  de  fa  Vocation  ;   que 
l'Ecriture  l'avertifFpir ,  que  qui  n'a  pas 
foin  d'éviter  le  péril,  né  manque  jamais 
yl'y  faocombac.  Qu'il  éopit même  contre 
je  bon  ordre  9  qu'umNovice  allât  courir 
jtinfi  de.  Provinee/en.  Province ,  qu'il  fe 
jnêlât  de  négociations ,  d'acCommodé* 
rnens  &  de  traitez  ,  que  rien  nctoir  plus 
contraire  à  lefprit  de  compondion  6c 
de  pénitence  $  qu'en  ttnmaot  >  le  .temps 
des.  épreuves  de  voit  jfe  parler' dans  la  fo- 
litude  &  dans  le  filence.    L'Abbé  de 
Rancé  s'étanc  affcoai  dam  ces  dernier^ 


é  %  *  A  T  r  at  m#  L  i  v.  H.   **er 

teftexïons ,  il  les  représenta  avec.refpctâ: 
à  (on  Supérieur  »  &  le  pria-dy;  avoir  couc 
l'égaré  que  far  foiMefle,  exigeait  î.<k  /fa 
charité.  Mais  ce  ne  fut  jamais  la  maxi- 
me des  Communautezde  faire  aflez  d  at> 
tendon  aux    befoins  de*  particuliers, 
quand  il  s'agit  de  l'intérêt  commun-*  Le 
-  Prieur  de  Pcrfeigne  entêté  de  fèmdefr 
iëin,  Screiblu  de  profiter  d»  crédit  jip 
des  amis  de  l'Abbé  de  Raneo  %  traittaifcs* 
raifons  de  fcrapulcs  mal  fondez;;  il  luy 
'  parla  en  termes,  magnifiques  du  mesitr 
de  robéïflance ,  &  Taffunt  qu'il  nç  cou-- 
rsoit  aucun  rifquc  en   enttep^enanc.  ce 
.voyage  „  par  te  feui  motif  de  la  .fourpif- 
fion  qu'il  devoir  à  fon  Supérieur..  Mais* 
fbit  que  l'Abbé  de  Rancé  en  fçut  plup 
que  luy  fur  un  pareil  chapitre ,. ou  qu^fc 
ait  convaincu  que  l'ofeéiUanÇe  awit  de*; 
bornes  ,  ou,>  plutôt.,  qu'il  \§àt.  viye«»«fttr: 
frappé  du  danger  auquel  on  Je  v<^tei£ 
expofer,  il  f  ria.  le  Prieur  dé  Perfe^gnç 
de  ne  luy  point  ordonner  ce  que  f*Cônr 
fcJÉnça  ne  luy  perme t toit  pat  4'exçûUr 

JWr^  /  .;.<-    ,-<i;     -;•  )  «S 

,  La  fermeté'  avec;  l^ttelfo  %/&b&  4p' 
Rancé  luy  fit  cette  Mierei-i^r^irîl^ 
d'infifter.  davantage  fur  ;  c*  ;  voyag*  ^l 
ne  luy  en  parla  plus  y*  mais  iLconfiâcs** 
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caché  à  ion  fens  >  &  qui  ne  feroit  jamais 
que  fa  volonté  ;  il  en  écrivit  en  ces  ter- 
me* à  l'Abbé  de  Prières  Vicaire  Général 
4e  la  Reforme,  8c  luy  manda  que  queU 
-que  honneur  que  luy  pût  iaire  la  recep* 
rron  de  l'Abbé  de  RancÉ ,  fi  Ton  étofc 
«û- ,  on  penfèroit  deux  fois  à  l'admet*» 
tre  à  la  Profeffion.  Ceft  ainfi  que  les 
préventions  particulières  décident  fott- 
VeiK  des  plus  grandes  atâaires. 

*  L'Abbé  de  Prières  f»  d'autant  plu* 
Surpris  de  la  Lettre  du  Prieur  de  Perfei»  ' 
jtte  ,  qusil  était  pkin  d*eftime  pour 
[•Abbé  de  Rancér*  8c  quïl  ne  dotftok 
pas  que  fa  réception  ne  fût  fort  afân- 
fcageufe  à  l'Etroite  Ôbfervance.  Mais 
«otniifie  il  «aroît  une  prudence  caftfèto- 
¥ftée  ,  &  qu'une  i^ftgu*  ©kperié^e  % 
«voit  appris  que  rien  n'dl  plus  tifé  qnfc 

416  &  tmtiifper  ,  tes  ^u*ii  s'agit  du  dtf- 
«GteéWiefct  destfprits ,  jt  finit  qfc'it  n* 
*fc¥Ojt  pas  todt-à-fàit  négliger  le  fetki* 

ittttit  dû  JMnff.-feftet&igtie,  m*is  qu'il 
ne  devait  pas  ftuffi  4écider  d'uhe  a&kfc 
de  cette  importance  fur  fon  feul  avfrw 
4  tâbhu  fur  cek  dfc  Ht  s'en  rapporter 
^u^à  Coy-tnttàt  9  6c  pont  mietoc  juget  à* 
«arafterfe  de  l'Abbé  de  fiancé  ,  il  ta? 
<$onna  un  tttiêèz+vbnt  i.  quitte  "" 
At  PltriS.  L^cftftteb^tfft  cut*ft 


©ï  t'A  $rà'**i.  trv.'ll,  16% 
fce  tcrrk  qu'à  augmenter  l'eftime  qu'il 
-en  avait  conçue ,  8c  dérruifit  abfolu- 
"ment  rôtîtes  les  -préventions  que  fc 
Prieur  tic  Pcrfeigne  avoit  jroulu  luy 
donner.  Il  luy  trouva  un  éfprit  fupe- 
-rieur  ;  &  «ne  capacité  d'autant  plus  efti- 
mable  quVHe  étoit  accompagnée  d'une 
humilité  profonde. 

Il  avç>it  déjà  acquis  toutes  les  vertus 
religieufes ,  &  il  les  pofiedoit  dans  un 
degré  fi  éminenr ,  qu'on  ne  pouvoît  at- 
tribuer qu'à*  une  grâce  ^îu  premier  ordre 
Je  pcogrè* -qu'il  y  avoir  lait -en  £  peu 
de  temps;  L'Abbé  de  Prières  pour  s'af- 
furer  de  fa  docilité  dont  on  a  voit  voulu 
luy  donner  delà  défiance  ,  luy  fit  pljt- 
-fieurs  >prqpofitions  plus  dures  les  uûes 
,<pfle  les  narres  ;  /mais  lomcne  elles  al- 
loienr  routés  à  l'élever  à  une  plus  haute 
perfedioh ',  H  luy  trouva  une  foumif- 
£on  qui  alloit  toujours  au  delà  de  tout 
tcqtffl  put  luy  propofer.  il  eft  -vrai 
qu'il  luy  parut  avoir  une  grande  4er- 
ancré  pour  tomes  ies  Observances  de  fit 

Jlegte-»  &4Uvy  fat  atfç  4*  pgtt  qu'il 
enporteroir  la  pratique  au  dcli  mémo 
4c  ce  qui  étoit  en  ulage  dans  l'Etroite 
Observance  *  mais  l'Abbé  de  Prières 
.avoir  trop  de  vertu  pour  être  ifenflbte  à 
<tctcc  fofife  jadouSe  i  qui  ne  peut  Yotfflrii 

I  v  j 


5<>4      LaVie  j>  b  rJ,A;B b b* 
qu'en  matière  de  Reforme  ,on  porte  1er  ? 
chefes  plus  lôip  qpe  nous  ce  lès  ayons  - 
portées  nous-mêmes  ;  en  un  çaçt,  ce  zèle 
&  cette  fjrmcté  ne  pafTerent  point  pour 
un  défaut  dans  l'e/prit*  de   l'Abbé  de 
JPrieres.  Quand  ileut  congédié  1'Abhc 
«le  Raqcé,  il  éçriyit-au  Pjricnr  de  Pes- 
feigne ,  qu'il  ne  fift  pojnt  difficulté  de 
^admettre  à  &  Profeffion,^  qu'ilfe  char- 
gebit  devant  Dieu  &  devant  les  hommes, 
des  fuites  que  pourroit  avoir  rengage- 
ment de  l'Abbé  de  Ranc4... 


CHAPITRE   VI. 

lî  Abbé  de  Ranci  va  À  la  Trappe-,  p 
lit  fin  tefiament  en  plein  chapi- 
tre. Retourne  a  Perjçigtie  ^y  fdîjt: 
fà  PrâfeJJlân;  Cônverfion  de  Dom 

\  JofephiBernier  ancien  Religieux 
dtU  "trappe.  V Abbé  fait  prendra 
une  nouvelle  pojfeffion  de  t  Abbaye 
de  la  Trappe  >  en  qualité  d'Abbé 
Régulier  :  Il  reçoit  l*  hcnediËim 

Abbatiale  à  Séez,. 

'  *  *  *. 

COmmb  le  temps  de  la  Profeflïon 
de  l'Abbé  de  Rancé  approchait ,  à 
^eifte  M.  de,  rexçur.  i  Pwfcignç  ju]). 


i*ï  la  ♦Trappe  ïiy.fL  ^taj? 
£c  vit  oblige  de  fe  rendre  i  la  Trappe^ 
X.à  le  Chapitre  éunt  affemblé ,  ily.lqr 
le  teftamenc  qu/ty  avoit  fait  en  fayeur  des 
Pères  de  l'Etroite  Obfervance  de  cette 
Maifon y.  dès  le  temps  qu'il  eut  gris  la 
xefolution  de  s'y  faire  Religieux.  Voicy 
après  les  préliminaires  ordinaires,  com- 
me il  parle  dans  ce  t£ftaxpcntr 

Si  j  a  vois  plus.  de.  bien,  que  je  n'en  rc* 
ai,,  je  me  croirois  obligé  préférable-  ce 
ment  à  tout  d'èn.difpofer  en  faveur  du  «* 
Jvlonaflere.de  la  Trappe  ^  duquel  il  y  au* 
plus  de  yitigr-cm%ans;que  je  fuis  Abbé  « 
jGppiméçdataîta ,,.  pour  fatisfaire  à  un  u- 
tres-graind'  nombre .  de,  mal verfations  ce 
«|ue  j'y  ay  faites  ,.&  de  dommages, qui. «c, 
y  font*  arrivez  par  rna  négligence,  daqs  « 
le  maniement  de  Tes  affaires  &  dp  fçm  ce 
Jnen>f  .$f  pour  ht  m  être  acquitté  pen?  «. 
dant  tout  cricnj»ps3à  d'aucune  de  mes  « 
'obligmpns  fpijrïtuellesn&  temporelles.  <* 
Je  grotefte  que  je  parle  fans  exagéra-  « 
non  &  kns  excès, £c  que  la  confeflion  «*- 
jque je  faisjçftauiïit  vçwrablc  &  finecre  y 
que  je  liierpis  ff  j'étoi*  devant.lc  ui-  •« 

Jbunal  de Jje.sus(-jC^&istm    ;  :  -? 

Apres  une,  dçcïa  ritioci  fi*  humble  fui 

laquelle  on  pourroit  faire  bien  des.  rer- 

,ficxions,jl  fe  dépouille  4«  tpùs  les  raeur 
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-At  la  Trappe  ,  &  particulièrement  dé  fa 
Bibliothèque  i  il  les  remet  encre  les 
mains  des  Religieux  ,  à  condition  qu'ils 
lie  pourront  être  rranfportez  hors  de 
V  Abbaye ,  ni  mis  ailleurs  pour  quelque 
raifon  que  ce  puiffe  être.  Il  déclare  que 
ion  intention  eft  qu'il*  fervent  à  I'ji&ge 
Se  i,  l'infttu&ion  ècs  Religieux  Réfbr* 
tnez  de  la  Mâifon  *,  &  au  cas  que  par 
Hes  évenemens  qu*ôn  lie  peut  prévoir  , 
l'Abbaye  tombât  entre  les  mains  des 
anciens  Religieux  y  8c  que  la  Réforme 
ceflat  d'y  être  ,  il  donne  fa  Bibîicrfhe^ 
^ue  à  l'Hotci-Dieu  dei*aris  >  pour  êtri 
vendue  ,  &  le  prix  employé  à  la  nout- 
riture  des  pauvres  8c  des  malades,  fl 
déclare  encore  qu'il  fait  cette  difpoft- 
tion  en  faveur  des  Religieux  Réformez 
de  cette  Maifon  9  t$fc  de  ceux  qui  Ieut 
fuccederont  dans  là  même  Obfervancç  ; 
Zt  qu'il  »*  "veut  point  que  fon  Aicce£» 
leur  (  s'il  eft  Abbe  Commendataire  )  j 
ait  aucune  part  y  8c  puiffe  y  rien  pré* 
tendre  a  ni  même  qfu'il  ait  aucun  mage 
des  Livres  ûtfavec&pérmilfion  des  Re- 
ligieux de .  la  Maifon*  Tl  donne  encore 
au  Monaftere  de  la  Trappe  tout  ce  qui 

rwrra  luy  être  du  au  jour  de  fa  mort  j 
la  referve  de  deux  mille  quatre  certt 

fcnts  qtftldoanraêMdn^ftcit  4e  Pw- 


feigne ,  pour  luy  marquer  fa  reconnoif* 
Tance  de  la  grâce  qu'il  y  a  reçue  d'y  f*ke 
fon  Noviciat  ,  &  de  telle  qu'on  veut 
«biçn  1  y  faire  en  l'y  recevant  à  Profef- 
iîon. 

Après  avfcir  fait  ces  dffpofition* 
(  il  ajoute  )  qu'il  efpere  que  Dieu  te-  w 
gardera  des  yeuât  de  fa  auferkorde ,  a 
<etre  légère  reftfcution  qu'il  *  fait  au  * 
Monaftere  de  la  Trappe  >  quoiqu'elle  « 
foit  beaucoup  an  defloas  de  fes  obliga-  * 
rions,  &  que  luy  ayant  fait  la  grâce  de  *c 
luy  donner  des  imefcrktos  {dus  eten-  '* 
«diies ,  il  ne  le  jugera  pas  dans  la  levé-  « 
rite  de  fa  fiMm.   *  * 

Après  que  l'Abbé  4t  Rancé  fe  fut 
<ainfi  dcpoiiillé  de  tout  ce  qui  luy  reftok 
4e  bien  ^  M  retourna  à  Pcrfeignc  pour  y 
achever  foa  Noviciat.  Il  y  reçut  quet 
-que  temps  après  fes  Expéditions  de  Ro* 
Me  J  pour  tenir  en  Règle  l'Abbaye  de  1* 
Trappe  'qu'il  avoit<encoi«  en  Commen- 
ce. Enfin  il  y  fit  ftofeffiôn  le  vingt-ÉU 
^ritéme  Jein  de  l'a&œfe  ^nil  fix  cent  fot- 
*ante&  quatre ,  entre  les  mains  de  Dota 
Mkhel'Gttiton  ,  CommiiTakfc  de  l'Abbé 
nàc  Prières  Vicaire  'Gencrtîl ,  avec  deutt 
Huttes  Novices  ;  Puh  d*eu*  avok  été  fou 
talet  de  -tfhafnbUfc.   L'*tttflple  de  fefc 

Irtaîtrclt  tttftte»- iftitfvt  fc refond* 


à  le  quitter ,  il  voulut  le  fuivre  dans  fir 
«traire  v  il  fc  diftingua  depuis .  par  fa 
pénitence,,  &  a  vécu  long-temps  à  la 
Trappe  fous  le  nom  de  Frère  Antoine, 
Deux  jours  après  il  y  eut  encore  un  Re- 
ligieux qui  fit  Profelîion  pour  la  même 
Abbaye  de  1*l  Trappe*  . 

Mais  ce  qui  combla  de  joye  l'Abbé  de 
la  Trappe  (  car  c  eft.  le  nom  qu'il  porta, 
toujours  depuis*)  fut  la  convecfibn  d'un 
des  anciens  Religieux  de  la  Trappe  ,  qui 
arriva  quelque  temps .  avant  fa  Profcf- 
ûoï\  j  U  s'appelloit  Dofli  Jofeph  Bernier* 
Il  a  vpit  vécu  longtemps  dans  de  grands 
defordres,  &  perfoiHie  m  s'iftoit  oppofe' 
avec  plus  d'ardeur  à  rétabliffemelht  de 
k  Réforme ,,  &  à  tous  les  bons  deffeins 
dç  T Abbé.  La  retraite  fi  codifiante  de 
l'Abbé ,  rauilerité  de  fa  pénitence ,  foji 
affiduitc  à  la  prière-  &  à  tous  les  exerciw 
jees  réguliers ,  fon  humilité  profonde,  & 
la  charité  fans  bornes  dont  il  ufoit  en- 
.vers  luy  ,  firent  d'abord  une  impreffion 
affez  vive  fur  fon  efprit  ^  mats  la  force 
dps  habitudes  l 'entraînait ,  &  le  poids 
des  liens  de  l'iniquité  qui  l'accablait  nç 
luy  permettoir  pas  même  de  penfer  £ 
limiter»  Cependant  le  temps  des  mife- 
xkordes*  de  Dieu  approchoit  v  &  la 
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continuellement  frappé  >  le  portoiem  i 
fe  dire  quelquefois  à  ltiy-même  ?  Pw~ 
fiM^  ne  pourrais* je  pas  faire  au  moins  une* 
partie  des  chofii  que  je  vois  faire  à  um 
borhmt  de  qualité  ,  élevé  dans  la  dética- 
teffe  &  dans  le  grand  monde  y  nourri  dan» 
Cefperarite  dune  grande  fortune  }  JQueip 
fint  Us  liens  qui  me  retiennent  en  compa- 
rjùfon  de.  ceux  qu'il  a  rompus?  •'.  , 

L'Abbç  s'fcpperçut  que  ce  Religieux 
çommençoie  à  revenir  à  luy-niéme ,  à  la* 
manière  rcfpeâmeufe  &  pleine  de  recon- 
.  Bbiff&nce  dogt  jl  recevoit  le*  petits  fer- 
vjeep  qu'il  s'attachoit  à  luy  tendre»  Vont 
-  &*Zs  Ittf  difoir-il  quelquefois  ,  bien  <U 
la  bonté  pour  un  miferabte  qm  ne  mérite: 
p4S  qu'on  penfe  a  luy.  D'autrefois  il  luy 
difoit  l  Cefiroit  affez  four  moy  des  miette* 
qui  tombent  de- votre  table  >  je  ne  fuis  pat  . 
digne  £y  être  admis  avec  vous.  L'Aube 
qui  connoifloiç  le  prix  d'une  anxe^avoit 
une  attention  continuelle  fur  ce  Reli* 
gieux  'y.  il .  faifoit  clés  prières  .  ferventes 
pour  Ùl  convecfioiu  Cependant  il  partit 
poux  aljcr  prendre  l'habit  à-  Pcrfeigne  r 
{ans  que  Dom  Bernier  fe  fût  ouverç  à 
luy  de  ce  que  Dieu  cornmençpit  à  opç? 
rer  dans  fon  cœur.  Mais  PAbbé  fuç 
agréablement  furpris ,  lorfque  deux  mois 
après  qu'ijl  fut  amvc  a  Perfeignc ,  D  W 


1XO         lA   VlB   DE    t*A  B  B  B^ 

BernierTy  vint  trouver ,  il  fc  jetta  i 
fcs  pieds ,  il  les  arrofa  de  fes  larmes  ,  8c 
ne  les  quitta  point  qu  il  ne  luy  eût  pro- 
mis qu'on  le  recevroit  au  Noviciat.  Il  y 
fut  reçu  ,  8c  pendant  l'année  des  épreu- 
ves ,  perfonne  ne ,  le  furpafla  dans  Fa- 
moût  du filence  &  de  la  retraite,  dan» 
la  pratique  de  la  pénitence  la  plus  auf- 
tere  &  de  toutes  les  vertu*  rctigîeufcs. 
Il  fit  Profeffion  environ  trois  mois  après 
F  Abbé  de  la  Trappe ,  il  l'y  fuivit  ,  &  fut 
toujours  depuis  un  modèle  de  vertu. 

Quatre  jours  après  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  eut  fait  Prdfeffion ,  Pierre  Fcti* 
bien  fuccefleur  de  l'Abbé  au  Prieuré  de 
faint  Clementin ,  prit  en  fon  nom  pot 
fcflîon  <le  l'Abbaye  de  la  Trappe  en  qœ* 
lité  d'Abbé  Régulier  ,  en  vertu  de  (a 
Procuration.  L'Abbé  étoit  fi  pénétré  de 
la  grâce  que  Dieu  luy  avoir  faire  en  le 
retirant  du  monde ,  qu'il  ne  put  fc  re- 
foudre à  aller  faire  luy  même  cette  cere* 
morne.  On  voit  fes  fentxmens  dans  une 
Lettre  qu'il  écrivit  dans  ce  même  temps. 

»  Je  vous  confirme  (dit-il)  par  cette 
»  Lettre  le  preffentiment  que  vous  aviez 
m  de  ma  Profeffion.  Il  y  a  trois  jours 
»  que  je  l  ay  faite  ,  8c  que  je  fuh  lié  i 
»  Dieu  pour  le  refte  de  mes  jours ,  dans 
»  une  -condition  qui  m'a  paru  tres-vile 
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A  tres-mcprifable  ,  &  par  confequent  • 
rrçs-propre  pour  faire  pénitence  de  mes  « 
péchez.  -    et 

Vous  me  demandez  (  continuât  il  )  <*> 
quels  ont  été  les  fentimens  de  mon* 
cœur  dans  ce  moment  ?  Et  pour  vous  « 
répondre  je  vous  dirai  en  un  mot ,  « 
que  je  me  fois  vu  comme  xxtt  homme  « 
condamné  à: Ifcnfer  par  le  nombre  8c  * 
par  la  grandeur  de  mes  péchez  5  &  j'ay  * 
cru  em  même  taris  que  Tunique  moyen  « 
d'appaifer  la  colère  de  Dieu ,  croit  de  «t 
m 'engager  dans  une  pénitence  qui  ne  * 
fmkqu'avecma  vie,ô<  que  la  profeffion  «  ' 
que  j'embtaflfois  convcncôt  tbijtà-fait  ce  '  - 
i  une  perfonne  pénétrée  de  ces  fcati*  ce 
anens...»  Je  ne  fçay  pas  fi  ma  vie  pourra  * 
plaire  à  Dieu ,  À:  fi  la  farisfirétioR  pu-  « 
clique  que  je  veux  luy  foire  trouvera  « 
$race  auprès  de  luy  ;  mais  je  fçai  bien  ce 
que  j*ay  frappé  à  la  feule  porte  qui  «t 
m'étoit  ouverte  ,  de  que  je  ne  pouvois  * 
Tentrerque  par  là  dans  la  paix  de  Jè-« 

^us-Christ; J*effayeray  deluyfc 

carrier  *  avec  une  fidélité  confiante  ,  « 
xc  que  mon  cœur  luy  a  promis  mille  «   • 
fois  avant  que  ma  bouche  luy  en  ren-  u  • 
dît  des  -protestations  extérieures ,  &  « 
mon  repos  eft  que  je  fers  un  maître  « 
x<iui  n'abandonne  jamais  ceux  qui  font* 
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*>  demeurez  avec  petfeverance  à  Ton  &r~ 
»•  vice.  Enfin  il  fera  ce  qui  luy  plaira  y 
»  il  cft  le  Seigneur  ,  &  pcrfonne  n'a 
a»  dtbit.de  s'e&  plaiàdre  f  mais  je  féray 
»  mon  devoir  jufques  '  à  la  mort  y  au 
n  moins  je  ne  cefleray  pas  de  luy  en  do- 
it mander  la  grâce-  Voila  en  pieu  de  mors 
»  ma  difpofition    piefcncc  y  qui    n  cft 
»  qu'une  pure,  refignation.i  la  pcevi- 
«  dcnçe  de  Dieu,  &  unabandonnemenr 
m  à  (es  foins  paternels  $  je  n'ai  pas  le 
a»  loifir  de  vous  en  dire  davantage.  Priez 
*>  Dieu  pour  raoy  y  je  n'en  ay  jamais  eu 
i.  T>t£.  »  tant  de  befoin.  Je  me  fbuviens  d'avoir 
mt*  Z*  »  lu  dans  faint  Jean  Cl  tmaque ,  qu'une 
»  créature  qui  a  été  affez  malheureufe 
9>  pour  perdre  les  bonnes  grâces  de  fon 
»  Difti ,  ne  doit  point  arrêter  le  cours 
*  de  fes  larmes  ,  jufques  à  ce  que  Dieu 
»  luy  ak  dk  par  iuy-raêmcjou  par  quel* 
v  qu'un  de  les  Anges  -,  que  fes  .péchez 
»  luy  font  pardonner»  . 
<    Ce  fut  dans  ces  fentimens  fi  vifs  de 
pénitence  ,  de  confiance  en  Dieu,  Se 
d'abandon  à  ùl  mifericorde  >.  qu'il  ârçue 
le  ij.  la  benediâdon  Abbatiale  des  mains  de 
JœHet  .Patrice  Plunguet ,  Evêque  d'A^daen 
#**-    Irlande  ,  affifte  de  l'Abbé  de  S.  Martin 
4c  Se'ez  ,  jk  de  toute  la  Communauté* 
,  ,jLa  ccrcm^uic  $\e»  fit  dans  ce  mèm& 
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"Motiaftcre  qui  cft  de  l'Ordre  de  faint 
Benoift,  &*4c  la  Congrégation  de  faint 
Maur. 

*   Ce  ne  fut  pas  pour  luy  une  {impie  ce*- 

Eemonie,  comme  elle*  l'eft  pour  tant  d'au* 

*res  qvA  ftty  apportent  pas  ks  difpofitions 

-req^ifes."  ïi  y  reçut  *avec  pfcfakude  cet 

^efprit  de  fagefle  &  de  diferetion  qui  luy 

ctoit  neccffcure  pour  la  conduite  de  Tes 

:  Religieux  ,  donc  il  ctoit  devenu  le  père 

&IePaftcur, 
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l?  Abbé  de  Ranci  fi  faire  2  la  Tr<tf+ 
fei  refiolu'  d y  finir  fis  p*Wt  dans  _ 
14  ftnttewe  \  Il  y  commence  U  Ré* 
firme  ^  qui  a  depuis  édifie  toute 
tBgllfie.  Il  ejlebligi  de  quitter 
fa  fiolitude  four  fie  trouver  a  une 
JJfemblée  des  Abbcz,  de  F  Etroite 
pbfirfuance,   . 

L'Abbe?  de  :1a  Trappe  fe  voyant  au 
comble  de  fes  defirs  par  la.Profef- 
fion  Religieufe  j  fe  rendit  des  le  lende- 
-  main  dans  {on  Monafterc,  en  vue  d?y 
-finir  fes  jours  dans  la  pratique  cd'une 
pénitence  coitfpiucUe.  I|  y  ttouva  unç 
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Communauté  peu  nombreufe«mais  toute 
:€ompofée  de  Religieux,  bien  intention- 
nez  ,  qui  ne  refpir  oient  que  la  pratique 
-cxaâe  de  toutes  les  vertus  de  leur  étar. 
L'Abbé  fe  contenta  d'abord  d'y  faire 
obferver  la  régularité  qui  croie  en  ufage 
dans  les  Monaftcrés  de  PEtroite  Obfcr- 
vance  ;  mais  il  ne  fut  pas.  long-temps 
fans  porter  fes  vues  plus*  loin. 

Il  avoit  lu  pendant  fon  Noviciat  avec 
toute  l'application  poflîble ,  la  Règle  de 
faint  Bcnoift  dont  il  devoit  faire  profef* 
fion  $  tout  ce  qui  avditîté  en  ufage  par- 
mi les  premiers  folkairesdc  FEgiffe ,  Se 
tout  ce  qui  s'étojt  pratiqué  dans  les  pre- 
miers ficelés  de  la  Réforme  de  Cîteaux. 
il  demeuroit  d'accord  qu'on  avoit  rétabli 
dans  PEtroite  Obfervance  d'excellentes 
pratiques,&  que  la  vie  que  Pon  y  menok 
croit  tres-fainte  ;  mais  il  étoit  perfuadé 
,quc  la  Règle  de  fainr  Benoift ,  dont  on 
y  fait  Profeffîon  ,  demandoit  quelque 
ehofe  de  plus.  L'exemple  des  premiers 
Religieux  de  Cîteaux  &  de  Clairvaux 
le  touchoit  vivement ,  Se  il  fce  pouvoir 
approuver  qu'on  nlen  eûr  pas  rétabli 
tous  les  ufages.  Sevnnes.  nous  (  difoit-il  ) 
moins  Pécheurs  qtienx  &  moins,  cerrom- 
pus  y  &  avons-nous  Moins  btfoinde  pem- 
unc$  f  On  biv  reprekneoit  fur /cela  que 


les  corps  étoicot 'devenus  plus  -foibles  , 
&  qu'on  ne  pou  voit,  plus  pratiquer  tou- 
tes les  auftcritez  qui  avoienc  cté  autre- 
fois en  ufâge.  Dites  (rèpondok-il)  qn* 
iwhs  avons  mo%$  de  \ek  &  de  ferveur  * 
Wiis  fénr  fa  forces  elles  font  ègtUs ,  &  I4 
vie des hommes  t 'fi encore  aujfi  longue  quelle 
fétoit  dn  temps  de  nos  pères. 

Pénétré  de  ces  fentimens  J  H  refoluc 
de  porter  les  chofes  plus  loin  que  l'on 
«l'avoit  fak  dans  l'Etroite  Obfervance  , 
&  de  nétpblir,  s'il  te  pouvoir,  cous  lçs 
anciens  ufages  de  Çkeaux  $ç  M  Clair* 
y  aux.  Il  a  voit  toutes  lesqualitez  necef» 
fairçs  pour  l'exécution  d'une  fi  fainte 
jcntxeprife  ;  il  écoit  ferme  >  il  avoic  de 
grandes  lumières ,  ua  zèle  ardent  >  capa- 
ble detpiK.encreprtndre  ypne  éloquence 
propre  à  tout  perfuader  ,  un  g* and  dUr 
ccrnemcnc^es  cfpnts  ,  une  chante  ten- 
dre &infinuanre  >  qui  le  rendoit  maître 
ics  cœurs  de  cous  ceux  que  Dieu  avoit 
fournis  i  fa  conduite ,  Se  un  amour  pour 
la  pénitence  ,  Se  pouç  toutes  les  vertus 
isligieufes  ijui  ne  pouvoir  aller  plus  loin, 
,&  qui  le  follicitoit  continuellement  i 
entreprendre  de  grandes  chofes  po^r 
Dieu  y  Se  qui  le  foutenok  dans  toutes  (çs 
jcntreprifes» 

Ces  tjualifc*  Ae  Ipi  |ra»4$  «WWfkf 
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de  vertu  qu'il  donfldit  continuellement 
-à  Tes  Religieux  ,  luy  eft  ayant  àcqiéis 
4'cftime  &  la  confiance  ,  il  entreprit  de 
les  porter  à  la  plus  hautejperfe&ion.  U 
leur  reprefencoit  avec  <£  zele  Se  cette 
éloquence  qui  luy  croit  naturelle  >  6c 
que  l'efprk  de  I>icu  cendoit  encore  plus 
w  vive  &  plus  touchante; que  la  prefriiere 
»  obligation  d'un  Chrétien,  à  p4us  forte 
«  raifon  d*un  Religieux  ,  étoit  de  vivre 
w  dans  la  pénitence,  puifque  les  pre- 
»  mierés'  paroles  dont  Je^us^Ghrist 
»-&étùk  fervi  pour  commencer  fa  Kfif- 
«  fion ,  &  pour  prêcher  au  peuple  3  nous 
»  apprenoient  que  «fcft  la  pénitence  qui 
?»  ouvre  les  portes  de  ion  Royaume. 
»  Que  cette  vertu  ne  pouvoir  fuhfifte* 
*>  fans  la  prière,  1*  jeûne*  la  tetraite  , 
»  &  une  entierc  abnégation  de  fey-mê- 
"«  me.  Que  S.  Bernard  ne*  leur  avok 
'*>  point  laifTé  d'autre  ide'e  de  l'etat  qu'ils 
•»  avoient  embrafle  ,  &: -qu'on  lifoit  en- 
»  core  dans  la  cent  quarante- deuxième 
*à  de  fes  Lettres^  que  t*  Ordre  de  Cîteaux 
*>  ri  e«>ît  :,*uttc  chofe,  que  la  profcflîon 
•  »  d'une  vîé  humble  y  pauvre ,  méprifee , 
»  foumife ,  &  qu'on  n*y  connoiffoit  de 
«paix  &  de  joye ,  quenelle  que  le  S. 
4"i*  »  Efpr.'t  répand  dans  les  cœurs.  Que 
l&S'w^Wt  *&  lj  ¥«iubk  canuftei*  <~dc 
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l'Ordre  dans  lequel  ils  étoient  encrez,  «  hmtili- 1 
&  ecluy  de  tous  les  vrais  Religieux  j  «  !£J*  ^ 
qui  les  avoir  diftinguez  de  tout  tems,  «,«'«  ?*»- 
&  qui  leur  avoir  donné  cet  empire  fi  u  ^'"be* 
abfolu  fur  le  démon  &  fur  les  hom-  u  àuntu  , 
aies.  C'*ft  (  ajoutoit-ii)  «  qui  les  a  «  2g?2T 
rendus  la  terreur  des  premiers,  Se  l'ad-  u  Sfbit»  ; 
miration  des  autres  t  Ceû  par  cette  «^f^/ 
di/pofition  qu'on  peut  nommer  toute  ce 
divine,  parce  qu'elle  ne  fçauroit  être  ce 
que  l'opération  du  S.  Efprit ,  qu'ils  ce 
ont  chafle  les  démons  des  corps  des  ce 

Eofledez}  qu'ils  ont  amoli  les  ameste 
:s  plus  dures  Se  les  plus  rebelles ,  « 
qu'ils  ont  rendu  la  vie  aux  morts  ,  la  ce 
vue  aux  aveugles ,  la  jfanté  aux  mala-  « 
des ,  qu'ils  ont  dompté  la  fureur  des  « 
bêtes  les  plus  cruelles  ;  .enfin ,  qu'ils  ce. 
ont  rétabli  l'innocence  Se  la  pieté ,  ce 
qu'ils  ont  foruié  des  coeurs  dignes  d'ê-  ce 
tre  les  temples  du  S.  Efprit ,  &  que  ce 
par  une  pénitence  Ac  peu  de  durée  ,  ce 
ils  fe  font  purifiez  &  aflurez  du  bon-  ci 
heur  éternel*  ce 

.  Par  tels  &  femblables  difeours,  l'Abbé 
de  la  Trappe  infpiroit  à  fes  Frères  l'efti- 
me,&  l'amour  de  leur  état ,  &  leur  en 
donnoit  la  véritable  idée.  Il  récablit  de 
la  forte  plusieurs  anciennes  pratiques 
de  l'Ordre  de  Cîtcaux.  D'un  confenre- 
J.  Partie.  K 
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pncnt  unanime  les  Religieux  de  la 
Trappe  fe  privèrent  de  l'ufage  du  yin  , 
&  de  celuy  du  poiflbn  ;  ils  ne  fe  permi- 
rent celuy  des  œufs  que  fort  rarement , 
êc  celuy  de  la  viande  que  dans  les  plus 
grands  befoims.  Le  commerce  avec  les 
perfonnes  du  jfiecle  fut  rendu  moins  fré- 
quent, dans  la  vue  de  fe  retrancher 
tout-à-fait ,  comme  on  fît  quelques  an* 
Fiées  après. 

L'Abbé  de  la  Trappe  avoit  encore  forr 
à  cœur  le  rétabliffemefit  du  travail  des 
jriains ,  tel  qu'il  étoit  en  ufage  dans  les 
premiers  temps  de  Cîteaux.  Il  difoiç 
^  fur  cela  à  fes  Religieux  :  Que  Dieu 
90  avoit  ordonné  le  travail  à  l'homme 
*>  innocent ,  comme  un  moyen  pouf 
99  conferver  fon  innocence  ;  mais  qu'il 
»V  l'avoir  commandé  à  l'homme  pécheur, 
„  pour  la  recouvrer  après  l'avoir  per- 
f,  duc.  Qjr'auffi  tous  les  Ordres  Monaf- 
m  tiques  qui  avpient  été  établis  fur  la 
i>  pratique  des  confeils  Evangeliques  f 
?>  n'avoient  eu  garde  de  négliger  ce 
&  commandement.  Qu'il  n'y  avoit  au- 
M  cune  règle  de  folitaires  qui  n'en  re- 
**  commendât  la.  pratique  ;  que  le  tra- 
*>  vail  abaiflbit J  qu'il  humilioit  &  mor* 
*»  tifioit  Tefprit  auffi*bfen  que  le  corps, 
p  cju'il  portoit  &  qniflbit  à  Dieu  >  loqf 
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.qu'il  fe  faifoit  en  cfprit  de  pénitence  *  * 
&  avec  cous  les  fentimens  de  pieté  qui  ce 
dévoient   l'accompagner  5  Qu'en  un  « 
mot  y  les  Moines  dévoient  travailler  et 
pour  gagner  leur  vie  ,  pour  n'être  à  a 
charge  à  perfonne , .  &  pour  avoir  de-  a 
quoy  affifter  Içs.  pauvres.   Il  ajoutoit  <* 
qu'on  ne  pou  voit  pas  fatisfeire  à  des  ce 
intentions- fi  fontes  quel' Apôtre  luy-  et 
même  avoit  marquées ,  par  un  travail  ce 
de  peu  de  durée ,  ou  qui  ne  produifbit  ce 
cien  d'utile  ;  qu'ainfi  il  ne  croyoit  pas  c* 
qu'on  put  donner  à  une  pratique  fi  ce 
ancienne  6c  fi  effemielle  à  l'état  des  ce 
Solitaires ,  moins  d'une  heure  &  demie  ce 
le  matin  ,  &  autant  après  midy.  C'cft  «e 
fur   ce  pied  qu  on  régla  deflors  à  la 
Trappe  Je  temps  du;  travail  $  il  y  eut 
même  quelque  chofe  de  plus;  caries 
Religieux  appréhendant  que  dans   la 
fuite  des  temps  on  ne  négligeât   cet 
jifage  ,   comme  il   étoit  déjà  arrivé  > 
voulurent  s'y  engager  pour  toujours  par 
vœu  particulier.    Comme  cela  ne 
:oit  point  encore  pratiqué  dans  l'Or* 
dre  de  Cîteaux ,  Y  Abbé  ne  jugea  pas  a 
çroposde  le  permettre.  Je  dirai  à  cette 
occafion  que   l'Abbé  de  la  Trappe  ne 
s'eft  jamais  fervi  de-fon  autorité  pouf 
tcablir  aucune  de  ces  obfovances  fi  édi- 
y  K  ij 
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liantes  qui  font  en  ufage  dans  ce   Mo* 
nafterc.  Jamais  homme  ne  fut  plus  éloi- 
gne de  cette  domination   accablante , 
qui  ne  confulte  perfonne  quand  il  s'agit 
d'établir  des  loix.  Il  avoit  de  la  fermeté 
pour  maintenir  les  Règles  lors  qu'elles 
etoient  une  fois  reçues ,  mais  il  n'en 
établiflbit  aucune  que  tout  le  monde 
n'y  eût  confenti ,  te  même  ne  l'eût  de- 
mandé avec  beaucoup  d'inftance  -,  alors 
il  étoit  le  premier  à  en  donner  l'exem- 
ple ,  &  il  alloir  toujours  au  delà  de  ce 
qu'il  prcfcn'yok  aux  autres.  C'cft  ainfi 
que  cette  Réforme  fi  édifiante  commen- 
ça à  s'établir  à  la  Trappe.  On  en  verra 
le  progrès  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 

*oirc 

On  ajoutera  feulement  qu'en,  mémo 
temps  que  l'Abbé  de  la  Trappe  rétablie 
jfoit  dans  fon  Monaftere  les  pratiques 
extérieures  de  pénitence  ,  qui  avoient 
?  té  en  ufage  parmi  les  anciens  folitairesf 
il  étoit  encore  plus  occupé  à  y  établir 
4'cfprit  d?une  pieté  tendre  &  folide,  d'un 
humilité  profondcjd'une  charité  ardeflrc 
jBc  effective  v  il  commença  même  deflors 
£  introduire  parmi  fes  Frères  (  car  il  leç 
^ppelloit  toujours  ainfi  )  une  manière 
jreipeâueufe  de  parler  &  d'agir  les  uns 
4YjPf  tes  awrc$  t  &  pour  ainû  dire  upf 
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fainte  politeffc.  Ces  manières  pleines  de 
déférence  &  de  rcfpeéfc  n'àvoient  rien  dé 
l'efprit  &  de  l'air  du  mondeyeltes  étaient 
toutes  fondées  fur  un  profond  mépri» 
qu'ils  avoient  pour  eux-mêmes  ,  Se  ftffc 
une  cftime  ffes-fincere  qu'ils  a  voient 
les  uns  pour  les  autres.  On  ne  voyoic 
point  à  la  Trappe  ces  manières  familiè- 
res ,  ou  pour  mieux  dire  indécentes  Se 
groffierês  s  que  même  les  honnêtes  gens 
du  monde  ont  bannies  de  liur  commer- 
ce -,  la  retenue ,  la  circonfpetîtion ,  la 
modeftie  regnoient  dans  toutes  les  paro- 
les &  dans  toutes  les  a&ions  de  ces 
fàints  Solitaires, 

L'Abbé  de  la  Trappe  né  peiifok  qurà 
fe  fan&ifrcr  luy-même,  &  a  porter  Tes 
Frères  à  la  plus  haute  perfe&ion  de  l'état 
Monaftique ,  lors  qu'il  reçut  de  ks  Supé- 
rieurs des  ordres  preflans  aufquels  il  ne 
sattendoit  pas.  Ces  ordres  l'obligeoient 
defe  rendre  inceflamment  à  Paris ,  pou t 
fe  trouver  à  une  affcmblée  d'Abbcz  ,  ÔC 
de  Supérieurs  de  l'Etroite  Obfcrvance 
de  Cîteaux  ,  qui  avoit  été  indiquée  au 
Collège  des  Bernardins.  Pour  compren- 
dre quel  en  fut  le  fujet  ±  on  ne  peut  pai, 
fe  difpenfer  de  reprendre Jes  chofes  d'ua 
peu  plus  haut. 

Kiij 
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llijloire  abrégée  des  différends  entre 
les  Religieux  de  l*Etr$ite  objer- 
eiance  ,  &  ceux  de  la  Commune 
Objêrvancede  C beaux. 

L'Ordre  de  Cîtcaux  fonde  fur  la  fin 
du  onzième  fiecle  par  faint  Robert  > 
S»  Albcrie,  &  S.  Etienne  >  Se  iiluftré  ie 
fiecle  fuivant  par  la  doârine  &  la  fain- 
teté  éclatante  de  faiht  Bernard ,  fut  pen- 
dant deux  cent  ans  la  gloire  Se  l'édifica* 
«Ton  dé  l'Eglife. 

■  Dans  ces  premters  temps  ,  la  vie  deà 
Religieux  de  l'Ordre  de  Cîtcaux  çtoit 
tres-auftere  Se  tres-penkente  5  ils  n'a- 
voienc  point  d'autre  élégie  que  celte  dé 
feint  Benoift  ,  &  ils  fat/orem  prbfeffiorf 
4e  la  pratiquer  à  là  lettre ,  &  de  n*ad-> 
Jtaettrr  ni  explication'  ,'  ni  adduciffe- 
ment s  ni  aucune  de  ces  difpenfes  qu'or* 
*  depuis  obtenues ,  Se  qui  étqient  deft 
lors  pout  la  plâpart  en  ufage  dans  TOr-* 
àte  de  Cluny.  Ils  joignaient  le  travail 
des  mains  aux  jeûnes  » .  aux  veillés  ,  klx 
prière ,  &  au  chant  de  l'Office  divin  ;  la. 
retraite  Se  le  filcnee  s'y  pratiquoient  avec 


la  dernière  exactitude.  La  /Implicite  6ç 
ja  pauvreté  regnoient  dans  leurs  meu- 
blés  ,  leurs  habits ,  &  fans  les  ornement 
de  leurs  Eglifes  5  on  ne  penfoit  qu'à  y 
adorer  Dieu  en  efprit  &  en  vente.  Il 
eft  vrai  que  deflors  les  Princes  ,  les  Eve» 
ques  6c  les  peuples  leur  bâtirent  de$ 
pglifes  &.  des  Monaftercs  à  l'extérieur 
fore  magnifiques  s  le  dedans  étoit  très* 
pauvre  >  la  grandeur  &  la  magnificence 
des  bâtimens  ne  fervoit  bien  Couvent 
qu'à  les  rendre  moins  hms  te  ipoitif 
commodes*  La  nourriture  de  ces  ûifUj 
Solitaires  répondoit  parfaitement  an 
refte  de  leur  vie,  &  i  l'amour  qu'ils 
àvoient  pour  la  pénitence.  On  rapporté 
dans  la  vie1  de  faint  Bernard  ,  qurun 
homme  de  qualité  partant  à  Ciairvaux 
jie  pue  s'empêcher  de  verfer  des  larmes 
£n  voyant  le  pain  dpnt  pq  npurriiïbit  des 
pcrfopnes  d'une  vertu  fi  emineme ,  doxit 
plusieurs  etoient  d'une  naiffance  illus- 
tre ,  &  avoienr  été  élevez  dans  le  monde 
^vec  beaucoup  dé  delicateffe  \  i\.  ecok 
jel  que  les  bé tes  ^voient  de  la  peine  à 
en  manger*  En  un  mot ,  on  vivoit  dans 
tous  les  Monafteres  de  Cîteaux  comme 
on  vit  aujourd'huy  à  la  Trappe. 

L'Abbé  dont  j'écris  l'Hiftoirc  prêtent 
4oit  même  qu'on  ne  mcaoit  p*S  encore 
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dans  fon  Monaftere  une  vie  fi  auftere 
que  celle  qui  étoit  alors  en  ufage  à  Cî- 
teaux  ,  Se  dans  cous  les  Monafteres  de 
l'Ordre»  On  peut  juger  par  là  quelle 
ctoic  l'aufterité  de  ces  premiers  Solitaires; 
Deux  fiecle*  fe  pafferent  de  la  forte  avec 
tant  d'eftime  &  d'admiration  pour  TOr- 
idre  de  Clteaux ,  que  les  plus  illuftres 
Eglifes  s'eftïmoient  heureufes  quand  el- 
les en  pouvoient' rirer  leurs  Evêqucs. 

Mais  il  n'eft  point  encore  arrivé  qu'au* 
cun  établiffement  ait  fubfifté  long- temps 
for  le  pied  de  la  première  ferveur  ;  il  n'y 
a  rien  dont  la  foiblefle  humaine  fe  lafle 
plutôt  que  d'une  vie  aùfterc  &  cachée  'y 
où  l'amour  propre  &  la  cupidité  ne  trou* 
vent  point  de  reffburces.  L'Ordre  de  Cî- 
teaux  l'éprouva  ,  il  déchut  infenfible- 
ment  de  fa  première  aufterité  ;  on  de- 
manda ,  &  on  obtint  des  adouciflemeni 
&  des  difpenfes.  Le  fchifme  qui  divifa  fi 
long-temps  TEglife  d'Occident  furvint 
là-deflus  *  tout  prit  parti; les  Religieux 
même  les  plus  unis  fe  partagèrent  ;  les 
guerres  fuccederent  au  fchifme ,  la  dé- 
flation fut  portée  dans  les  Provinces  j 
les  Monafteres  furent  pillez  ,  Se  plu* 
fleurs  même  furent  détruits  de  fond  en 
comble.  L'hcrcfie  qui  fuivit  la  guerre  > 
&  qui  la  ralluma  plus  terrible  «ju'aupa- 
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tavant ,  augmenta  la  défolation  &  le 
dcfordrc  -y  on  ne  connut  plus  de  dépen- 
dance ,  on  fe  fouleva  contre  l'autorité 
la  plus,  légitime  5  chacun  fe  rendit  juge 
des  mœurs  Se  de  la  Foy.  L'oifiveté  ôc 
les  richelfcs  fuccederent  au  travail  & 
à  la  pauvreté.  Une  curiofiré  profane 
prit  la  place  de  la  {implicite  ancienne  3 
elle    pénétra  dans  les   Monafteres  les 

{►lus  éloignez,  de  la  vue.  des  hommes  * 
a  difîolution  &  l'impkté  trouvèrent  des 
azilcs  &  des  protecteurs*  Voilà  les  cau- 
fe*  de  la  décadence  de  la  plupart  des 
Ordres  Religieux,  &  de  ecluy  de  Cîr 
tcaux  en  particulier. 

D'abord  le  defordre  fur  renfermé  dans 
l'enceinte  des  Monafteres  ;  edmme  il 
avoit  peu  de  témoins  au  dehors  ,  on  en 
fut  peu  fcajidalifé  y  il  fe  répandit  en- 
fuite  '  dans  le  public  avec  tant  d'éclat , 
que  les  Princes  dont  les  prédeceflfeurs 
avoient  fait  gloire  de  proreger  l'Ordre 
de  Cîteaux ,  en  demandèrent  la  fuppwf- 
fion  a  Innocent  VIH. 

Les.  chofes  croient  à  peu  près  en  cet 
état ,  lotfqufe  Dom-  Denys  de  1* Argent 
tier  Abbé  de  Glairvaux  >  fécondé  de 
quelques  autres  Religieux  de  l'Ordre  dé 
Cîteaux,  entreprit  de  faire  revivtc  le 
premier  cforit  de  l'Ordre  dans  tous  les 
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Monafteres  de  France  :  il  étoit  dcja  fort 
âgé  lorfque  Dieu  luyinfpira  cette  fainte 
résolution  •,  mais  le  zèle  fupléant  à-  l'âge  » 
il   commença  par  fon  Abbaye  ,  il  en 
bannit  les  abus   ic  les  fcandales  ,  il  y 
f  établit  le  bon  ardre ,  &  le  fourint  tou- 
jours depuis  par  fa  pieté  &  par  fa  vigi- 
lance. PtufieursMaifonsde  fa  filiation  . 
Ce:  d'autres  même  qui  n'éroient  pa&de 
fa  dépendance  >  touchée»  de  fon  exem- 
ple >  refolurent  de  le  fuivre  ,  &  repri- 
rent les  mêmes  pratiques  qui  avoienr 
été  rétablies  dans  Clairvaux.  C'eft  par* 
H  que  l'Etroite  Obfervance  de  l'Ordre 
de  Citeaux  a  commencé  en  France,  Ort 
fie  fçauroit  affez  loirer  Dom  Nicolas 
Bouchetat  Abbé   General  de  Cîteaux> 
de  l'avoir  toujours  appuyée  de  toute  foa 
autorité  $  mais   comme   les  Chapitres 
Généraux  luy-  étoient  contraires  ,    8c 
qu'elle  n'aroit  d'ailleurs  aucun  appuy  » 
les  chofes  n'allèrent  pas  loin  ;  la  Réfor- 
me fe  trouva  réduite  à  un  petit  nombre 
de  Monaftcres  y  &  tout  le  refte  de  l'Or- 
dre demeura  dans  le  relâchement.  L'Or- 
dre de  Citeaux  n'étofc  pas  le  feul  qui  fe 
trouva  en   cet  érat  >  tous  les  ancienar 
Ordres  Religieux  étoient  à   peu  près 
dans  la  même  fîtuation  3  ils  aboient  tous 
«abandonné  les' Règles  &  l^efbric  çlç  lçq$ 
premicce  lxxflituuon» 
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,  Les  plaintes  qui  en  furent  portées  de 
trous  cotez  au  Roy  Louis  XIII.  luy  per- 
suadèrent qu'il  étoit  de  fa  religion  de 
xemedier  à  tant  de  defordres  >  il  s*a- 
*lrefla  pour  cela  à  Grégoire  XV;  Se  en 
obtint  un  Bref  en  datte  du  huitième 
Avril  mil  f\x  cent  vingt-deux  -9  il  étoit 
adreffé  au  Caidinal  de  la  Roche-Foui- 
caud  9  &  luy  donnoit  pouvoir  de  refor- 
mer tous  les  anciens  Ordres  Religieux 
4e  France.  .     .  .     * 

Le  Roy  ayant  reçu  ce  Bref  lautorifii 
par  fes  Lettres  Patentes  ,  le  remit  au 
*  Cardinal  de  k«  Roche- Foucaùd ,  &  luy 
en  recommanda  l'exécution.   Le  Cardi- 
nal qui  ayoit  toute  la  pieté  &  tout  le 
«le  qu'une  commiflion  de.cettç  impos*» 
tance  demandait ,  le  fit  aufli-tôt  ligni- 
fier à  l'Abbé  de  Cîtcàux ,  &  aux  quarts 
premiers  Abbez  de  l'Ordre.  Il  leur  en- 
voya en  même  temps  des  Mandemeos  , 
par  lefquels  il  leur  ordonnoit  de  fe  ren- 
dre auprès  de,  luy  >  afin  qu'il  pût  confia 
jeer  avec  eux  fur  l'exécution  du  Bref  de 
Sa  Sainteté»  &  faire  toutes  chofes  de 
leur  participation  &  de  leur  avis. 
:    La  fuiprife  des  Abbez  fut  extrême^ 
quand  ils  virent  l'autorité  du  Pape  & 
-4u  Roy  concourir  à  leur  Réformatioh  * 
c'eft-à-dte.»  à  1*  choie  du  monde  pou* 
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laquelle  ils  avoicnt  ie  plus  d'averfion? 
ils  s'étoient  fait  une  douce  habitude  de 
la  vie  qu'ils  avoicnt  menée  jttfques 
alors ,  &  ils  regardoient  le  rétabliffe- 
ment  des  anciennes  pratiques  de  l'Or- 
dre comme  un  joug  infupporrable  donc 
la  feule  penfe'e  leur  f ai  foie  borreur  5  les 
Religieux  de  leur  dépendance  croient 
pour  la  plupart  dans  les  mêmes  fenti- 
mens.  On  délibéra  fui  cela ,  l'on  prie 
confeil ,  &  Ton  refoUit  enfin  de  fe  fou* 
mettre  en  apparence  ;  mars  d'éluder  en 
effet  par  toutes  les  voyes  poflîbles  l'e- 
xécution du  Bref  de  Sa  Sainteté. 

Pendant  que  te  General  de  l'Ordre  & 
les  premiers  Abbez  étorent  dans  ces  fen- 
cimens  ,  ceux  dont  Dieu  avok  touche 
les  cœurs  ,  &  qui  a  voient  commencé  à 
fe  reformer ,  regardoient  l'exécution  du 
Bref  comme  la  feule  chofe  qui  pou  voie 
Jes  aurorifer ,  les  mettre  à  couvert  des 
entreprifes  de  la  Commune  Observan- 
ce ,  Se  leur  donner  les  moyens  de  s'é- 
tablir &  de  s'étendre  »  ils  prirent  donc 
une  refolution  unanime  de  firconder  de 
tout  leur  pouvoir  les  intentions  du  Pape 
Se  du  Roy  ,  &  de  fe  faire  un  protecteur 
du  Cardinal  de  la  Roche*  Foucaud. 

Cependant  tous  les  délais  étant  expr<* 
«2,  le  Général  &  ks  premiers  Abbc* 
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3e  l'Ordre  fe  rendirent  à  Paris  auprès 
de  Ton  Eminence  >  &  luy  témoignèrent 
qu'ils  croient  refolus  de  fe  foumertre  à 
tout  ce  qu'il  luy  plairoit  d'ordonner.  Le 
Cardinal  pour  profiter  d'une  dHpofition 
à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas ,  dreflfa 
dès  l'onzième  de  Mars  de  l'année  fui^ 
ayante  mil  fix  cent  vingt- trois ,  de  leur 
avis  &  de  leur  contentement ,  des  arti- 
cles de  Réformation.  Les  Abbez  les  ac- 
ceptèrent ,  &  les  fignerent  avec  des  pro- 
tections apparemment  fi  finecres  de  les 
garder  ,  &  de  les  faire  obier  ver  ,  que 
quoi  qu'on  pût  remontrer  au  contraire 
au  Cardinal ,  il  refolut  de  leur  en  con- 
fier l'exécution,  &  la  leur  confia  eh 
effet. 

*  Les  Abbez  ayant  ce  qu'ils  fouhaitoient 
fe  retirèrent  ;  mai*  bien-loin  de  tenir  là 
parole  qu'ils  a  voient  donnée  au  Cardi- 
nal ,  ils  affemblcrcnt  an  mois  de  May 
fuivanc  le  Chapitre  gênerai ,  &  tuy  pro- 
poferent  de  cafler  tout  ce  qui  avoir  été 
ordonné  pour  ia  Réformation  de  l'Or- 
dre. La  démarche  étoit  hardie  par  rap* 
port  à  lah  qualité  de  CommHïairc  Apof- 
rolique  dont  le  Cardinal  étoit  revêtu  , 
&  à  l'autoricé  du  Roy  dont  il  étoit  ap± 
puyé.  Cependant  foit  que  lès  Abbez 
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me  y  &  qu'ils  fe  fuffent  affurcz  auprès  du 
Roy  d'une  prote&ion  fecrete ,  comme 
on  le  reconnue  depuis ,  ou  qu'ils  truf- 
fent qu'ils  ne  pouvoient  détourner  la 
Réformation  que  par  un  coup  d'éclat  » 
le  Chapitre  gênerai  pafla  outre ,  &  caff* 
tout  ce  que  le  Cardinal  avoir  ordonné» 

Les  çhofes  n'en  fuffent  pas  aparem- 
rnent  demeurées  là  ,  mais  la  mort  du 
Pape  qui  furvint ,  &  le  temps  porte  par 
la  Commiflion  du  Cardinal  qui  expira  , 
ne  permirent  pas  de  faire  ce  qu'on  eur 
aparemment  exécuté  dans  d'autres  oc* 
ccurrences» 

Cependant ,  copame  il  eft  rare  qu'09 
n'abufe  pas  d'une  liberté  recouvrée  con- 
tre toute  apparence ,  &  qu'on  croit  avoir 
mis  hors  d'atteinte ,  les  defordres  conti- 
nuèrent d'une  manière  fi  criante  ,  que 
le  Roy  fc  crut  obligé  de  demander  un 
fécond  Bref  au  Pape  Urbain  VIII.  Il 
fut  auflï-  tôt  expédie  en  datte  du  10.  Sep 
tembre  1632.  il  étoit  tout  conforme  au 
précèdent ,  &  donnoit  le  même  pouvoir 
au  Cardinal  de  la  Roche -Foucaud ,  àç 
faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  neceffairc 
pour  le  rétablifferncnt  de  l'ancienne  dis- 
cipline de  l'Ordre  de  Cîteaux. 

On  ne  peut  :affcs  eftimer  la  modéra- 
Ùpn  4u.  Cardinal  &ns  çcaç  Qccafip% 
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Il  dépendoit  de  Juy  de  venger  fon  auto- 
rité méprifée  ,  fans  s'arrêter  à  un  vain 
{>oint  d'honneur /,  il  alla  droit  au  bien  dé 
'Ordre  donc  la  Réformarion  luy  étoie 
confiée.  Quoi  qu'il  n'eût  aucun  lieu  de 
douter  des  mauvaises  intentions  des  pre« 
miers  Abbez ,  il  ne  laifla  pas  de  les  in-* 
Titer  par  .des  Mandemens  exprès  de  (o 
rendre  auprès  de  luy  pour  agir  de  con- 
cert. Il  n'y  eut  cependant  que  l'Abbé  de 
Pontigny  &  plusieurs  autres  qui  obe'ï* 
rent  y  les  Abbez  de  Cite  aux,  de  Clair- 
vaux  ,-  de  la  Ferté  ,  &  de  Morimoiui, 
s*en  exeuferent  fous  divers  prétextes.    . 
.  Ils  avoient  t ru  qu'à  caufe  du  rang.  Se 
de  la  grande  autorité  qu'ils   onr  dans 
l'Ordre ,  on  ne  feroit  rien  fans  leur  par- 
ticipation -,  mais  le  Cardinal  qui  n'étoit 
1>as  obligé  par  fa  Cornmiffion  à  prendre 
eur  avis  y  indiqua  une  aflcmhlée  gène* 
raie  de  tous  les  Abbez  &  de  tous  les 
Supérieurs  de  POrdrë  qui  sVtoient  ren* 
dns  à  Paris*  &  afin  qu'on  ne  pût  pas 
dire  qu'on  n'avoir  confultë  que  les  Su* 
perieurs ,  il  y  invita  plufieurs  Evêques  r 
des  Confeillers  d'Etat  >  &  des  Religieux 
de  l'Etroite  Obfcrvancc  ,  de  tous  les 
Ordres  qui  étoient  diftinguea  par  leur 
(çavoir  &  par  leur  pieté  %  St  relolut  de 
pafler  jouup  à  b-RtfwmaUQû^,  aoapfc; 
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ftant  l'abfcncc  du  General  &  des  pre- 
miers Abbez.  Ce  fut  dans  cetre  Afletn- 
bléc  qu'il  arrêta  les  principaux  articles 
de  la  Reformation. 

Le  General  &  les  premiers  Abbez  en 
ayant  cré  avertis ,  fc  rendirent  en  dili- 
gence auprès  du  Cardinal  ;  mais  quoy 
qu'ils  puttent  faire  par  eux-mêmes  6c 

{>ar  leurs  amis ,  le  Cardinal  perfuadé  de 
'averfion  qu'ils  avoient  pour  la  Réfor- 
mation n'y  eut  aucun  égard  -,  il  rendit 
enfuite  une  Ordonnance  générale  pour 
établir  la  Réforme  ep  France  le  17.  Juil- 
let 16}  4.  ": 
Alors  les  premiers  Abbez  qui  d'abord 
avoient  paru  fi  fournis ,  levèrent  le  man- 
que -,  &  pour  traverfer  l'exécution  de 
cette  Ordonnance ,  ils  en  appelèrent  au 
faint  Siège  ;  ils  fe  pourvurent  devant  le 
Roy  ,  &c  s'adrefTerent  enfin  au  Cardinal 
de  Richelieu  pour  luy  demander  fa  pro- 
tection.   Le  Cardinal  qui  n'avoir  pas 
deflein  de  la  leur  accorder  ,  pour  favo- 
rifer  le  dérèglement  de  l'Ordre ,  la  leur 
promit ,  à  condition  qu'ils  recevraient 
les  Articles  de  Réformation  qui  leur  fe- 
raient propofez  de  fa  part.  Pour  avoir  la 
proteâion  du  premier  Miniftre,  l'oppoi 
fer  au  Cardinal  de  la  Roche*  Foucaud  > 
4ciakc  *ioû  uoe  .diverûûa  qui  retarde* 
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roit  au  moins  la  Réfoamation  générale 
fi  elle  n'en  detriiifoit  pas  tout-à-fait  le 
projet  i  ils  prfcmircne  tout  ce  que  le  pre- 
mier Miniftre  jugea  à  propos  d'exiger 
d'eux.  Les  aiticlcs  de  la  Reformation 
furent  dreffez ,  acceptez  ,  &  figne2  au 
mois  de  Mars  1635.  ^ans  ^ Abbaye  de 
Royaumonr ,  &  les  Abbez  fe  tendirent 
chacun  chez  eux  après  avoir  promis  d'etf 
procurer-  l'exécution. 
.  Les  premiers  Abbez  s'étoient  flatter 
que  le  premier  Miniftre  chargé  de  tou- 
tes les  affaires  de  l'Etat ,  perdroit  de  vue? 
celle  de  la  Réformat  ion ,  &  n  auroit  pas 
le  temps  d'y  donner  Ton  attention  * 
qu'ainfi  en  différant  fous  divers  prerex- 
tes  ,  le  projet  de  la  Réformation  s'éva- 
noiiiroit  enfin ,  &  qu'on  n'en  entendroit 
plus  parler.  Ils  fe  trompèrent  dans  leur 
conjeâure  ;  le  premier  Miniftre  leur 
donna  des  furveillans ,  qui  l'avertirent 
qu'ils  ne  fongeoienc  à  rien  moins  qu'$ 
exécuter  la  parole  qu'ils  luy  avoient  don- 
née. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
leur  faire  perdre  fa  protection  ;  il  les 
abandonna  au  Cardinal  de  la  Roche- 
Foucaud  ,  &  luy  laifla  la  liberté  toute 
entière  d'exécuter  fa  Commiflïon.  Le 
Cardinal  n'étant  plus  retenu  par  la  con- 
sidération du  premier  Miniftre ,  doniu 
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Une  féconde  Ordonnance  par  forme  dé 
provision  en  faveur  de  l'Et rotte  Obfcr- 
vanec ,  par  laquelle  fans  la  fou ftr aire  à 
l'autorité  du  General  &  des  premiers 
Abbez .,  il  luy  donna  les  moyens  de  fe 
former ,  de  fe  foûcenir ,  &  de  s'accroî- 
tre y  cette  Ordonnance  eft  du  2  o.  Août 
jéjj*  Dans  ce  même  temps  le  Roy  donna: 
(es  Lettres  Patentes  pour  l'exécution  de 
la  Sentence ,  qui  ordonnoit  la  Réfor- 
mation générale ,  &  voulut  que  l'E- 
troite Obfervance  fût  établie  dans  le 
Collège  des  Bernardins  de  Paris  >•  ce  que 
Je  Cardinal  de  la  Roche-Foucaud  exe* 
$uta  tout  aufli-tôt  le  fïxiéme  Septembre 

.  Ce  coup  d'autorité  fit  comprendre  aux 

{premiers  Abbez  s  qu'ils  ne  pourroient  à 
a  fin  éviter  la  Réformation,  s'ils  ne 
trouvaient  le  fcefet  de  regagner  la  pro* 
tedion  du  premier  Miniftre.  Dans  cette 
yuë  ils  perfuaderent  à  Dom  Pierre  de 
Nivelle,  alors  Abbé  ^General  de  Cî« 
féaux  ,  de  fe  démettre  de  fa  Charge  >  & 
firent  élire  pour  fon  fticceffeur  le  Car* 
dinal  de  Richelieu*  Deux  réflexions  les 
portèrent  a  faire  cette  démarche  qui  pa- 
rue fort  extraordinaire  5  Tune  que  le 
premier  Miniftre  étant  devenu  le  Chef 
lie  l'Ordre  >  nç  pourrait  leur  refufcrJa 
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protection  j  l'autre  qu'il  feroit  aifé  de 
luy  perfuader  qu'en  cette  qualité  c'etoie 
à  luy  d'ordonner  de  là  Réformation  dà 
l'Ordre ,  de  qu'on  ne  pouvoir  la  com* 
mettre  à  un  autre  fans  luy  faire  injurev 
Ils  fuppofoicnt  encore  ,  que  quand  mê- 
me le  Cardinal  de  Richelieu  n'ehtreroie 
pas  dans  leurs  fentimens  ,  la  jaloufie 
d'autorité  mettroit  dans  peu  laméfin* 
tclligcnce  entre  les  deux  Cardinaux ,  ou 
que  pour  l'éviter ,  le  Cardinal  de  la  Ro* 
che-Foucaud  n'entrcprèndïoit  que  très* 
peu  de  chofe  ,  &  peut-être  mime  riert 
dix  tout»  En  effet ,  cette  démarche  l'em* 
bar* affa  d^bord  au  dernier  point. 
-   Mais  le  Cardinal  de  Richelieu  étoit 
trop  éclairé   8c  trop  bien  intentionné 
pour  prendre  ainfî  le  change  ,  comme 
ewi  fe  Téroit  imaginé.  Il  accepta  la  di- 
gnité quS  luy  i  était  offerte  ;  &c  il  fc  fer- 
ait de  l'autorité  quelle  luy  donnoit  poui? 
Énvdiifet  la.Refotmacion*  Il  établit  luy-J 
même.  l'Etroite  'Qbfcrvance   dans  Ci* 
seaux  y  Se  fetegua  dans- divers- MonaR 
teicsr  de'  l'Ordre  le*  ancien* -Reftgieu^ 
qui  .  eôntinuofent  il  *  s^oppôfet  à  'foi* 
imroAi&ion;  Ûlric  pifote&iôn  fi ,  ptf  i£* 
fente  ôc  &  peu'  attendue  >  fit  faife  de 
grands  progrès  à  l'Etroite  Obfcrvance  j1 
çn  peu  de  temps  plus  de  quarante  Mo* 


fcj*      La   Vib    j>i  t'ABBfî' 

nafteres  la  reçurent.  Et  Dieu  fit  voit 
combien  les  projets  des  hommes  font 
vains  ,  &  qu'il  fçait  faire  fervir  à  l*exe- 
cufion  de  fes  deffeins  Ce  qui  fembloi* 
les  devoir  détruire. . 

La  mort  du  .Cardinal  de  Richelieu 
arrivée  fur  la  fin  de  l'an  1641.  arrêta  les 
progrès  de  ,1'Etroite  Obfervancc  ;  les 
anciens  Religieux  . de  Cîteaux  n'étant 
plus  retenus  par  fon  autorité  ,  rentre-** 
rent  tumultuairement  dans  leur  Monas- 
tère ,  &  élurent  Abbé  General  de  Cî- 
teaux Dom  Claude  Vauflin-,  mais  le  Roy 
çaffa  cette  éle&on ,  comme  faite  contre 
toutes  .les  fermes.  Cependant  le  Pape 
nomma  0£Uve  de  Bcllcgarde  Archctê- 
que  de  Sens ,  Nicolas  Grillet  Evcque 
cTUzés ,  &  Pierre  de  Broc  Evêque  d*Au- 
jeerre,  pour  terminer  en  qualité  de  Corn-» 
miffaircp  Apoftoliqucs  ,  les  différends 
dont  il  étoit  queftion ,  a  l'occafiori  de 
l'Ordonnance  faire  par  le  Cardinal  de 
la  Roche-Foucaud  pour  la  Réfbrmation 
générale.  Ces  Commiflaires  s'étanr  af- 
icmblez  ,  la  confirmèrent  dans  fes  prin- 
cipaux points  par  leur  Sentence  tendue 
le  i).  Juin  1*44.  Les  Abbezde  la  Corn* 
mune  Obfervance  n  étant  pas  contens 
de  ce  Jugement ,  en  appcllerent  en  mê- 
me temps  au  Pape  par  un  appel  fimple  4 
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&  au  Parlement  par  an  appel  comme 
d'abus.  Dans  ce  même  temps ,  Dom 
Claude  Vauflîn  fut  élu  pour  la  féconde 
fois .  Abbé  General  de  Cîteaux  ,  &  le 
Pape  confirma  fon  cle&ion  par  un  Bref 
adonné ,  Mqîh  proprio.  Le  premier  ufage 
que  le  nouveau  General  fie  de  Ton  auto* 
jité ,  fut  de  châtier  de  Cîteaux  l'Etroite 
Obfervance  que  le  Cardinal  de  Riche*, 
Jieu  y  avoit  établie.» 

-  Fendant  que  ces  chofes  fe  paflbient 
jen  France ,  &  qne  les  affaires ,  félon  les 
«divers  incidens  qui  s'y  formoicntjCtoient 
-portées  à  Rome ,  au  Parlement ,  &  au 
tonfeil  du  Roy  ,  l'Abbé  de  Cîteaux 
trouva  moyen  de  porter  la  Republique 
a  /les  Suifles  à  intervenir  dans  (es  diffe* 
rends  ayee  l'Erroite  Obfervance  par  une 
fuplique  quelle  fit  prefenter  à  Sa  Sain-* 
xeté.  Sur  cette  intervention  le  Pape 
donna  un  Bref»  par  lequel  il  cafTok  le$ 
Sentences  de  la  Réformation  faite  d'au- 
torité Apoftolique ,  &  declaroit  nul  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  en  France ,  en  conr 
fequence  paj  le  Cardinal  de  la  Roche? 
foucaud. 

Ce  fuçcès  fiut  fuiyi  d'un  autre  en  fa- 
yeur  de  la  Commune  Obfervance  \  car 
TAbbé  de  Cîteaux  étant  allé  luy-même 
£  &?©£  p  U  pbtipt  ui>  fçqwd  Bref  q|4 
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.confirmait  celuy  donc  on  vient  de  par- 
ier j  par  ce  Bref,  le  Pape  ordonnoit  en- 
core à  l'Abbé  de  Cîteaux  >  de  faire 
«trouver  à  Rome  des  perfonnes  de  l'Or- 
dre de  toutes  les  Nations  où  il  fe  trou- 
voit  étably  *  pour  donner  leur  avis  fur 
Je  fujet  de  la  Réformation  générale  que 
le  Pape  vouloir  faire  de  fqn  autorité. 
Le  Roy  ayant  permis  l'exécution  de  ce 
Bref  par  un  Arrcft  rendu  le  troificme  de  , 
'  Juillet  1664.  f  Abbé  de  Cîteaux  fe  ren-  " 
dit  en  perfonne  à  Rome,  &  mit  par  là 
Jcs  Pères  de  l'Etroite  Obfervance  dans 
h  neceflïtc  d'y  envoyée  des  députez.  Ce 
fut  polar  délibérer  de  cette  importante 
affaire  qu'on  convoqua  l'Affemblée  dont 
x>n  a  parlée  à  laquelle  l'Abbé  de  k 
Trappe  fut  obligé  de  fe  rendre,' 
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CHAPITRE  IX. 

On  tient  au  Collège  des  Bernardin* 
de  Paris  une  Jjfemblée  générale 
des  Abbez»  &  des  Supérieurs  de 
l'Etroite  obfervance. VAbbê delà 
Trappe  y  eft  député  4  Rome  >  avec 
[Abbé  DuvaLRicher  ;  il  s'en  dé~ 
fend  en  vain.  Il  retourne  à  là 
Trappe  pour  y  établir  l'ordre  qui 
devoit  être  gardé  pendant  fin  ah 
fence ,  &  part  pour  Rome. 

£N  verra  de  la  convocation  d'une 
Aflemblée  générale  des  Abbez  &  des 
Supérieurs  de  l'Etroite  Obfervance  , 
frite  par  Dom  Jean  Joiiaud  Abbé  de 
jCéres ,  Vicaire  General  de  cette  Ob- 
fervance ,  trente-deux  Abbez  ou  Prieur? 
(t  rendirent  à  Paris  au  Collège  des  Ber- 
nardins ,  où  1*  Aflemblée  avoit  été  indi- 
quée. L'Abbé  de  Prières  en  fit  l'ouvert 
ture  par  un  difeours  où  il  rendit  compte 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  depuis  Péta- 
fcliflemcnt  de  la  Reforme, tant  en  France 
/qu'en  Cour  de  Rome.  Après  avoir  donné 
une  idée  jufte  de  Pctat  des  affaire^  ;  il 
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ajouta  que  l'Etroite  Observance    n'en 
avoir  jamais  eu  de  plus  importante  que 
celle  dont  il  s'agifloir.  Que  le  moment 
critique  étoie  arrivé  qui  devoir  l'établir 
ou  la  détruire  pour  toujours  ,  qu'on  ne 
pouvoir  pas  douter  que  les  vues  &  les 
intentions  de  l'Abbé  de  Cîteaux  Se  des 
premiers  Abbez  de  l'Ordre ,  n'allalTent 
a  l'entière  deftruâion  de  l'Etroite  Ob- 
fervance  ;  que  la  Réforme  générale  de 
l'Ordre  qu'on    propofoit  au  Pape  de 
faire  par  fan  autorité ,    n'avoir  pojnt 
d'autre  motif  *  que  fi  l'on  avoir  un  véri- 
table deflein  de    reformer  l'Ordre  ,  la 
Réforme  fe  trouvant  établie ,  ce  qu'il  y 
auroit  à  faire ,  feroit  d'ordonner  qu'elle 
feroit  reçue  dans  Cîteaux  &  dans  tous 
les  Monaftercs  de  fa  dépendance;  qu'en 
propofaat  une  «nouvelle  Réforme  >  c'e- 
toit  aflez  de  fe  déclarer  qu'on  ne  vou- 
loir pas  de   l'Etroite   Obfervance  Xm 
qu'on  ne  penfoit  qu'à  la  détcuke.  Car 
enfin  (  continua-t-il  )  que  pouvons-nous 
efperer  de  Rome  ?  tout  au  plus  une  mi- 
tigation  j  les  Difpenfes  accordées  fub/ïf- 
teront ,  la  Cour  Romaine  fe  fera  un 
point  d'honneur  de  maintenir  ce  qu'elle 
a  accordé  -,  &  fous  prétexte  de  réduire 
cous  les  membres  fous  un  même  Chef, 
fie  de  rétablir  par  tout  lfcr^c ,  l'umfo.r 


mité 
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.-mite  des  pratiques  ;  on  ordonnera  que 
ftout  le  monde  fe  tienne  aux  Règlement 
-qui  auront  é*c  faits  à  Rome,  Voilà  (dit- 
il  )  ce  que  nous  ayons  à  craindre  ,  &  ce 
qu'il  faut  tâcher  de  prévenir.  Il  ajoura 
que  fi  l'on  avoir  tout  à  efperer  de  la 
.pieté  du  Pape ,  on  avoit  tout  à  craindre 
Au  Cardinal  Chigy  fon  neveu.  Que  la 
fanté  d'Alexandre  VII.  étoit  fi  mauvai- 
fe  ,  qu'il  ne  pouvoit  prefquc  plus  s'ap- 
pliquer aux  affaires.   Que  le  Cardinal 
Patron  «'en  étoit  rendu  maître  ,  Se  que 
•tout  dépendoit  de   luy.   Qu'il  fçavoit 
d'une  manière  à  n'en  pouvoir  douter  * 
.qu'il  étoit  absolument  .dans  les  intérêts 
-de  l'Abbé  de  Gîœaux-,  que  cet  Abbé  luy 
avoit  fait  affidûment   fa  cour  dans  le 
*emps  qu'il  étoit  légat  en  France  \  qu'il 
l'avoir  à  fon  retour  à  Rome  reçu  magni- 
fiquement à  Dijon  &  àCîteaux,  &  qu'il 
.avoit  gagné  par  des  prefens  ceux  qui 
l'accompagnoient ,  &  ,  qui  avoient  du 
pouvoir  fur  fon  efprit  -,  que  le  Chance- 
lier Seguier  avoit  fortement  recomman- 
dé au  Cardinal  Chigy  les  intérêts  de 
d'Abbé  dcCîteaux  ,  que  l*Etrojtc  Obfer- 
yance  n  avoit  jamais  été  de  fon  •goût  5 
qu'en  un  mot ,  l'Abbé  de  Cîteaux  avoit 
donné  aflefc  de  preuves  de  fon  crédit  en 
tCour  de  Rome ,  pour  qu'on  eût  lieu 

J.Pmk*  X 
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.<Tcn  tout  appréhender.  Qu'il  leur  de- 
^nandoit  fur  cela  leurs  avis  y  &  qu'il  les 
j>ripit  en  particulier  de  refoudre  fi  l'oa 
«nvoyeroit  des  Députez  en  Cour  de 
jRome ,  ou  fi  Ton  fe  icantenteroit  d'y  en- 
;yoyer  des  Mémoires. 

Après  que  la  Compagnie  eut  long- 
temps délibère  fur  les  différentes  faces 
jqu'on  pouvoit  donner  à  cotre  affaire  -, 
on  refolut  d'un  contentement  unanime 
', d'envoyer  des  Députez  i  Rome ,  que 
-fies  Députez  n'auroient  qu'une  Procu- 
ration limitée ,  &  qu'on  y  marquerait 
,cxpre(fement  qu'ils  croient  feulement 
députez  pour  .traiter  4e  la  Réformation 
^générale  ,  pour  s'oppofer  en  toutes  ma* 
àiiercs  à  ce  qu'on  n'en  prie  paj  occa- 
sion de  donner  la  moindre  atteinte  i 
ia  Réfprme  de  France  ,  &  pour  faire 
..entendre  au  Pape ,  qu'ayant  été'  établie 
ipar  trois  Commiifions  expreffes  émanées 
*!du  S.  Siège  ,  on  n'y  pouvoit  coucher 
ians  feandalifer  toute  l'Eglife,&  fans  met- 
tre en  compromis  l'autoritç  de  Sa  Sain- 
teté. On  ordonna  enfuite  qu'on  drefle- 
jroit  des  Mémoires  ,  &  qu'on  les  met* 
Vroit  entre  les  mains  de  ceux  qui  feraient 
jdeputez.  .Voilà  ce  qui  fe  pafla  le  premiq: 
«jour  de  l'Aflemblce. 
;'    Le  lendemain  les  axtmcs  Abbcz  &  Sa» 
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fperieurs  s'étant  raflemblez',  l'Abbé  de 
îPriercs  leur  reprefenta,  que  puis  qu[il 
?s*agiffoit  de  nommer  des  .Députez  .pont 
la  plus  importance  affaire  que  l'Etroite 
Obfervancc  eut*encoreeuêVil  les  prient 
♦de  faire  reflexion  aux  qualités- qu'its  dé- 
voient ? voir  -,  qii'il.croyoit  qu'il  falloir 
-choifir  des  Abbez ,  afin  que  leur  carac- 
tère leur  donnât  de  la^confidcration .,  & 
leur  procurât  les  entrées  dont  ils  avoient 
îbefoin.  Qu'ils  dévoient  être  d'une  pieté 
diftinguée.,  afin  que  par  leurs  prières  ils 
.pu fient  attirer  la  prote&ion  de  Dieu  fur 
«cette  affaire  ,  &  donner  une  grande  idée 
de  la  Reforme  de   France.  Qu'ils  dé- 
voient avoir  tout  l'ufage  du  monde 
qui  pouvait  convenir  à  des  perfonnet 
^de  leur  état ,  de  la  pénétration ,  de  la  vi- 
gilance ,  de  la-  naiflance  même ,  parce 
que  cette  dernière  qualité  attiroit  de» 
égards  ,  &  que  les  .affaires  fc  fencoient 
toujours  de  laconfideration  qu'on  avoir 
«pour  les  perfonnes  qui  en  croient  char* 
■gées  ,  &  qui  croient  commifos  pour  les 
traiter. 

Pendant  que  l'Abbé  de  Prières  pat- 

-loir  de  la  forte ,  toutleinortdcavoit  les 

-yeux  fur  l'Abbé  de  la  Trappe*  On  ae 

s'ingérera  point  de  deviner  fi «c'étok  Piti- 

-tcacion  de  l'Abbé  de  Ptiçëes  de  le  faite 
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gommer  ,  mais"  il  cft  certain  qu'il  ne 
pouvait  pas  irçieux  le  défigner  $  au© 

~/qu*nd  on  eut  pris  les  voix  il  fe  trouva 
fiommé  d'un   consentement    unanime. 

:  (On  luy  donna  poi^r  adjoint  l'Abbé  Du- 
ural-Riçher.  G'étoit  jufternent  /ce  xjue  le 
JPere  de  Mouchy  luy  avoir  prédit ,  8c  en. 
même  temps  la  chçfe  du  mqnde  qu'il 
ppprçbcndoit  le  plus. 

Il  i:eprcfenta  fur  cela  à  l' Affemblée  tout 
ft  que  {a  pieté  &  Ton  amour  pour  la  retrair 
1  *e  Se  pourla  pénitence  étojcrv  capables  de 
Juy  (uggercr ,  fon  peu  d'anciennieté  dan$ 
l'Ordre  >  le  peu  de  temps  qu'il  ^  avoir 
/qu'il  y  étojt  «ngagé  9  qu'il  y  ayoit  à 

.  peine  d£ùx  nw$  qu!il  y  avok  fait  Pro- 

•  ^cflion  ,  le  danger  auquel  on  l'expofoit 

./en  le  jettant  djàns  l'embarras  des  negor 
/dations  £c  dans  le  tumulte  des  affaires  , 

:  |e  pen  de  connoiflance  même  qu'il  eu. 
tavoit ,  lcjs  fautes  qu'il  étoit  prcfque  im- 
pofliblè  qu'il  rfy"  commît  pas ,  étant  auflî 

Ï>eu  inftruit  ^u'il  l'étoit. .  En  nn  mot , 
•Abbé  f4c  I*  Trappe  ^'oublia  rien  de 
£out  ce  qui  pouvoir  feryir  à  le  feire  dç- 
.  jpharger  de  la  députàtiQn  $  mais  on  étoit  fi 
.  irlpigré  .d'avoir  aucun  égard  ni  à  Ces  rai- 
£bn$ni  à  Ces  prières, qu'il  n'y  avoir  perfon- 
pe  dans  PAflemblée  qui  ne  regardât  com- 
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iç&ion  de  Dîcu  fur  l'Étroite  Obfenran-' 
ce  ,  de  luy  avoir  donné  un  hçmmequï  ' 
aVoit  tant  de  grandes  qualitcà  ,•  jufte- 
prient  dans  le  temps  qu'elle  en  avoir  1er  ' 
plus  befoin.  Il  fallut  donc  fe  foumetere  ' 
&  accepter  fa  commiflion. 

Pendant  qu'on  dreffôk  fa  Procuration* 
&  les  Mémoires  qu'on  avoit  refolu  de* 
luy  donner ,  il  retourna  à  la  Trappe  pour 
y  reglet  toutes  chofes ,  &  les  mettre  fur' 
le*  pied  où  il  fouhaitoit  qu'elles  fuflerltf 
juiques  à  fon  retour.  Pendant  le  peu  de* 
temps  qu'il  fut  à  la  Trappe ,  il  fe  rendît 
aùlïï  exa&  à  k  prieuc  ,  aux  veilles  ,  £ 
l'Office  divin  &  aux   autres  exercices^ 
réguliers  ,   que  s'il  n'eût  pas  été  à  la> 
veilled'un  voyage  aufli  long  &  aufli  pe-* 
nible  que  ecluy  de  Rome  ,  eu  qu'il  nrecitf 
pas  été  charge  d'affaires  aufli  irriportan-- 
tes  que  celles  qui  luy  a vôieht' été  corn5--1 
mîfes.  Un  jour  qu'il  conduifoit  fes  Frè- 
res au  travail ,  la  pluye  furvint "j  il  penfie 
les  faire  retirer  du  jardin  *  mais  ayant  en*- 
fuite  fair  reflexion  que  refprit  de  peni-* 
tence  ne  permettoit  pas  tant  de  me'na-  > 
gemerït  ,  it  marcha  à  leur  tête.  Ayàhri 
diftribué  le  travail ,  il  luy  échut  unoa 
terre  qui  étoit  en   friche  depuis  long-  . 
temps  •,  au  ptemiet  coup  de  bêche  qu*i£: 
donna ,  il  fentit  de  la  refiftanec  -,  -il  cnup 
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que  c'étoit  quelque  pierre,  ce  qui  Paya  nlr 

oblige  de  redoubler  les  efForrs  ,  il  apper- 
çut  quelque  chofe  qui  briiloic  parmi  la- 
terre  qu'il>  avoir  jètte'c  y.  il  regarda  ce 
que  c'é  toit ,  &  l'ayant  manié  il  trouva 
que  c'e'toit  despieces  d'un  or  tres-pur 
6c  ancien  ;ii  les  examina  de  plus  pre's  ,~ 
&  vit  q\ie  c'é  toit  des  écus  d'or  d'An- 
gleterre ,.  dont  chacun  valoir  fept  livres- 
It continua  fon  travail,  &  trouva  jus- 
que? à  foixantede  ces  pièces  d'or»  Il  re- 
{;arda  cet  événement  comme  un  coup  de 
a  Providence  t  Se  comme  une  marque* 
que  Dieu  approuvoit  fon  voyagp ,  puis- 
qu'il vouloir  bien  luy  fournir  une  parties 
de^l'argçnt  dont  il  avoir  befoin  pour  le? 
faire.  Jamais  fecours  ne  vint  plus  à  pro- 
pos v  car  comme  on  ne  pouvoit  s'ima- 
giner que  l'Abbé  de  la  Trappe  en  quit^ 
t^nt  le  monde  fc  fût  refervé  fi  peu  d'ar- 
gçm y  &  que-  le*  procès  que  l'Etroite  * 
Obfervance  avoir  été  obligée  dé  foute* 
njr  l'a  voient  épuifééj  on  l'àvoit  prié  dé- 
faire les  frais  de  fon  voyage*  &deccluy 
dfc  i*Abbé  DuvalrRicher >   comme  U: 
étoit  lé  plus  généreux  de  tous  les  hom- 
mes,  il  s'y  e'toit  efigagé. .  Cependant  les 
grandes  aumônes  qu'il  faifoit ,  &  les 
réparations  de  fon  Monaftere  avoient 
%w£otnmé  tout  ce  qu  il  a  voit  d'argent ,, 


êc  ùms  ce  fecours  il  étoit  réduit  à  em^ 
prunter.  ■  Oh  ne  donne  pas  cet  é vene-' 
meiit  pour  un  mirade  >  mais  il  a  qiïch- 
cjue  enofe  d?aflez-  fingulier  pour  qu'on  y* 
fafle  attention  ,  Se  qu'on  y  remarque* 
comme  les  ytvaé  de  Dieu  fon*  toujours? 
ouverts  fur  ceux  qui  fe  confient  en  lu jv 
La  veille  de  fbn  départ ,  après  avoip 
établi  les  Supérieurs  qui  dévoient  gou^ 
vferner  pendant  Ion  abfence  ,  il  patfa  plu* 
(kurs  heures  eaj>riert s  ,  recommandai*** 
i  Dieu  le  voyage  qu'il  alloir  eritrèprên- 
Aré,  9c  fes  Frère*  qu'il  laiffoit  fous  fo 

Eotè&iôn.  IL  ctàignoic  pour  luy-mêrae' 
s  embarras  êc les  diftra&àbns  infepara** 
hlès  dès  longs  voyages,  le  ttottbfe  &  1* 
diflipation  donc  les  grandes  affaire?  &  1# 
oommerte  des  gens  du  monde  fournit 
fttit  des  occafiom  fî  difficiles  à  evit 
il  et  aignoit  pour  fês  Frères  ,  cesdrfcou- 
ràgcracns  &  ces  dégoûts  auAJucls  1er 
vtacatkms  mal  affermies  font  fi  fu  jettes  t 
CéS  riouv^aotez  doutant  plus  aifées  àin- 
t£oduireyque  l*ampur  propre  ne  manque  ' 
jamais  de  prétextes  pour  lés  autorifer.  » 
Dans  cette  double  crainte  H  ne  trou- 
vant rien  qui  le  raffurât  que  la  vUe  de* 
iftifericordes  de  Dieu  :  Vous  ne  nous  et 
avez  pas  feparez  du  monde  (luy  difoit-  •# 
Û)  êc  vo»s  ne  nous  avez  pa$  cacbea  ç? 

«r  •     •  •  •  • 

u  mp 


Itfift       La  Vîjs  b*  k'Abji 
»>  dans  le  fecret  de  vôtre  face  pour  nou# 
^abandonner  x  nous-mêmes  T  &c   aux 
»  efforts  de  nos  ennemis  ;  Vous  êtes  no- 
ir tre  parcage  r  tous  faites  toutes  no»  ri- 
9r  chênes  j  vous  ferez  notre  force  &  toute 
»  nôtre  confolatioa:  Que  les  autres  (è 
**  confient  en  leur  credir  ,  en  leurs  ri- 
vr  cheffes  y  aux  foibles  reflources  de  la 
>%  fagcfïe  humaine  y    pour  t  nous  nôtre* 
n  confiance  fera*  toujours  au  nom  du. 
j*  Seigneur  nôtre  Dieu  r  que  -nous  ne* 
ncefferons  d*invoquer.  Ayant  ainfipris 
cfe  nouvelles  forces  dans  la  prière  ,  le 

{*our  de  fon  départ  étant  arrive ,  il  affem- 
>k  fes  Frères  pour  prendre  congé  d'eux  ^ 
»  &  voicy  le  difeours  qu'il  leur  fît-  Je 
>»  ne  fçaurôis  partîmes  tres-chers  Con- 
»  frères  ,  fans  vous  témoigner  que  rien: 
»au  moftde  ne  mè  pouvoir  être  plus 
»  fenfible  que  nôtre  feparation.,  4k  que 

*  jamais  Dieu  ne  m'a  fait  fi  évident 
»  ment  Connoître  ce  qu'il  avoir  mîs.dansr 
a»  mon  cœur  pour  vous*  que  dans  cette 
»  rencontre.  Ma  feule  confolation  cft 
»  que  luy  iacrifiant  toutes  mes  inclina* 
étions-  6c  tous  les  fentiniens.de  mon 

*  «peur ,  par  l'obéiïfance  aveugle  que  je 
«rends  aux  ordres  de  mes  Supérieurs^ 
w.c'eft-à-dircaux  fiensi  j'ày  fujecd'en- 
»  cfpcrer  pour  vous  &  pour  rnoy  une 
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protection  puiffantc  qui  nous  confcr-  <* t 
vera  toujours  dans  fa  crainte  &  dans  ce 
/on  atnotuvS'oyez  perfuadez,mes  cliers  m- 
Confreres  >  que  je  vous  porterai  tous  «* . 
dans  le  fond  de  mon  cœur.  Qu'en  tout  «ce 
temps,  en  tous  lieux,  vos perfbnncs^ 
à  qui  Dieu  m'a  fi  fortement  attache,  irre 
me  feront  très- prefentes  ,  &  partiale  <*■ 
licsçment  au  pied  de  la  Croix  de  Je-  «*• 
ius-Chrkt  :  Abfcm  corpore  y  prt/èn*  c«-. 
wero  Jpiritu.Je  le  .prie  autant  que  j'en*  «et  • 
fuis  capable  dans,  mon  extrême  milere,  cè- 
de retracer  en  vous  fa  vie  toute  labo-  <* 
rieufe  &  toute  pénitente ,  par  laquelle  ce 
il  a  appaife  la  jufte  colère  dé  fon  Père  ce* 
contre  les  hommes  *,  Se  je  vous  con-  e*t 
jure  audî  de  votfs  abandonner  ibluy,  t# 
de  la  manière  dont  ceux  qui  ne  veu-  « 
lent  que  luy  au  monde  ont  accoutumé  «*: 
de  le  faire.  Vôtre  Profeflion  vous.  y.  c*> 
engage  indifpenfablèment  ,8c  fans  cet  c»j 
abandonneront  fans  refer ve  dans  la  <* . 
maitf  de  Dieu,,  vôtte  Religion  fera** . 
vaine,  &  vôtre  pénitence pleine.  cL'tfi '•* 
lufion  ;  elle  n'aura  jamais  ni  le  fruit  « 
nt  là  recompenfe  que  voui  en  efperezw* 

Jfc  fuis  fi  preffé  de  partir  ,.que^e  n'^** 
ç  temps-  que  de  vous  rejnettr*  devanii*** 
ks  yeux  ces  paroles  de  S%  Bèroa*d:i<j#* 
jaggottéci  ]>ar  le  f$?v*qt  Se  faînt  ¥*ik&i 
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»  tredes  :  FM,  fi  ftitis  quanta  fit  ottfc 
Mgatio  Mô/iacbi,  vmms  buculla  parus* 
m  *jnam  comedis , .  Ucryrnti  tnis  irrigapuU  - 
*for4t.  Mon  Fiti  9  fi  vous  ffawUtÇjjçâlks  * 
nfimlis  obligations  <£un  Morne ,  vous  ne  - 
v>  mangeriez,  pas  nne  fauchée  de  pain  fane  ■■' 
t>  fartofer  de  vos  larmes.  Priez  Dieu  pour 
*>moy,  je  vous  ca  conjure  ,  &fongez- 
*»quc  vôtre  jfalut  &  le  mien  font  defor- 
9»  mais  inséparables  félon  l'ordre  de  la  * 
•^Providence  de  Dieu*  Je  le  prie  d'a«- 
»  voir  pitié  dé  vous  comme*  de  rnoy- 
»9  même ,  ,de  vous  combler  4e.  fes  gra- 
9*<es  5Cv  de  fes  bènediâkms  ,  &  que  * 
a»  s'il  nous  feparc  dans  le  temps  M  .  il  t 
twious  réunifie, dans  ¥  éternité; 

Après  avoir  tenu  ce  difeours  ,  il  èm- 
biaffa  tous  Ces  Frères  >>  ,&  partit  au(S-  - 
tôt.  Qui  n'a  pas  éprouvé  les  tendreffes  - 
de  la  charité  de  Jésus-Christ, &com- 
bien  les  liens  dont  elle  unit  les  cœu* $  < 
font  forts  £ê  indiflblublcs  à  ne  compren-  - 
dïa  jamais  qxacllé  fût  Paffliéfciôifcdes  Re- 
ligieux de  la  .Trappe  lofs  qu'il  fallut  *• 
fo  feparer  de  leur  Père.  Lés  périls  qui  < 
accompagnent  les  long?  voyages»  fon  i 
c*rp*  difoibli  par  lai  pénitence ,   Pafuf- 
ttffté  de  Ta  vie  âônt  il*  (ÇnvoitM  qu'il  1 
Aoit  incapable  de  fe  relâcher  >  leur  fai-^ 
fwcAt  Wtii  éum^e  pour  hif%  Pane  «8 
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féhtfmcns  ils  forent  tous  fc  profterner 
devant  Dieu  pour  luy  demander  fa  con- 
servation Se  fa  protcéhôn  pour  les  af- 
faires de  la  Réforme. 

Cependant  l'Abbé  de  la  Trappe  ctânr7 
arrive  a  Paris  ,  il  y  trouva  la  Procura- 
tion &  les  Mémoires  qu'on  luy  devoir 
donner  tout  dreflez  ,•  mais  comme  ori  l 
crut  que  les'  affaires   de    la  Réforme 
avoient  befoin  d'une  puiffante  protec-' 
rion  ,  il  fut  obligé  de  rendre  plufieurs 
vifites  pour  avoir  des  Lettres  de  recom-  - 
mandacion.  Il  en  eut  de  la  Reine-Mere,  • 
de  la  Duchcffe  d'Orléans ,  de   Made- 
moifellc'de  Motttpenfier  s  du  Prince  de" 
Conty  ,  &  dé  la  Dtïchcfle  de  Longue- 
tille.  Toutes  ces  Lettres  faifoient  voir  " 
combien  l'Etroite  ObférVance  étoit  efti- 
mée  en  France,  Se  combien  l'ons'inte- ; 
refTôic  à  fa  confervatiôn;  Là  veille  de  ' 
fon  départ  de  Paris  il  écrivit  à  fes  Reli- 
gieux une  Lettre  t tes- touchante ,  par  la4 
quelle  il  prend  encore  congé  d'eux  %  les* 
exhorte  a  perfeverer  dans  la  viepeni-î/ 
tente  qu'ils  a  Voient  embraflee  -\  $à  le  te*  " 
commande  à  leurs  prières. 

A  la  fortiè  dé  Paris  les  deux  Abbéas'^ 
fë  -fepàrerént."  L* Abbé  de  là  Trappe  ac-  - 
compagne  d*ûft  de  fes  artiis  ,  qui  devoit' 

ftiirc  avtcJuydé  voyage  de  Rome,  foi- 
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en  Lorraine  pour  confulrcr  le  Cardinal 
de  Retz  fur  les  affaires  de  la  Réforme  h 
&  pour luy  demander  des  Lettres  de  re- 
commandation. L'Abbé  du  Val-Richer. 
fut  l'attendre  à  Châlons  fur  Saonc 
L'Abbé  de  la  Trappe,  étant  arfivé  i 
Conimcrcy  ,  fut  reçu  du  Cardinal  de 
Retz  comme  une  perfônne  qu'il  cfti* 
xnoit  depuis  long- temps ,  &  dontilcon- 
jaoiflbit  tout  le  mérite.  Comme  il  avoic 
étudié  mieux  que  perfônne  le  génie  de 
la  Cour  de  Rome ,  &  le  cara&cre  de 
cous,  ceux  avec  qui  l'Abbé  auroit  à  trai- 
ter ,  il  luy  donna  des  avis  importans  y% 
&  luy  marqua  les  routes-  qu'il  dévoie 
fuivre*  Il  écrivir  des  Lettres  de  faveur  à* 
tous  fes  amis  qu'il  avoir  à  Rome  en: 
grand  nombre  ,  recommanda  aux  AgensL 
qu'il,  y  avoic  laiffez  >  les  affaires  de 
pAbbc  de  la.  Trappe  comme  les  fîennes. 
jropres^&  luy  promit  que  fi  elles  traî- 
noient  en  longueur,  félon  I'ufagc  de 
cette  Cour ,  il  iroit  les  folliciter  en  per- 
fônne 9j  Se  il  le  fie  en  effet  Tannée  fui- 
vante..  •'...". 

La  parole  que  PAbbé  de  la  Trappe! 
avoit  donnée  a  l'Abbé  Duval-Richer  de 
ïe  rejoindre  au  plutôt  >  ne  luy  ayant  per* 
©lis  de  demeurer  à  Commjçrcy  qu'autant 
de  icmgs  qu'il  luy.  en  faljpft  j>aur  jpctksl 
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les  inftru&ions  &  les  Lettres  dur 
Cardinal  de  Retz  -,  il  (c  rendit  en  dili- 
gence iChâloasoi*,  l'Abbé  Duval-Ri- 
chei  l'attendoit-  Us  jpaflercnr  enfemble 
les  monts  ,,  fana  qu'il  leur  arrivât  rien: 
de  confidcrable;  Lors  qu'ils  furent  à  Tu- 
rin ,..  M  on  fie  ur  de  Servien  Ambaffadeujc 
de  France  les  vint  prendre  dans  fes  ca^. 
roffes  pour  les  meneç  à  l'audience  du* 
Duc  de  Savoyc.  Comipe  1* Ambafladeur. 
avoir  eu  foin  de  prévenir  ce  Prince  fur 
le  mérite  &  fur  la  qualité  de  l'Abbé  de 
la  Trappe  ,  il  en  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  diftinttion  &  d?  grandes  marques- 
d'eftime  :  il  eut  même  la  confolation  de 
yoir  ,,  de   baifer  &  de  toucher  le  faine 
Suaire  que  le  Duc  avoit  fait  apporter, 
dans  fa  Chapelle.  ;  A  la  vue  de  ces  mar- 
quesencore  toutes fanglantcs  de  l'amour* 
d'un  Dieu  pour  lest  pommes  *  l'Abbé 
de  la  Trappe  fc  fentit  peneiré  d'une  vive; 
reconnoiflance  ,  &  conçut  de  nouveaux: 
deffeins  de  finir  (es  jours  dans  la  prati- 
que, de  laj  pénitence  la  plus  auttere.  S* 
Jp $u^-Christ  [  fe  4ifok-il  )  ny4  point  mis* 
de  kor.nesa,  fis  fou^ràno^sponr  nous  rteon^. 
ciller  avec  f<m  Père  ,  que  ne  devons -nons, 
point  faire  nous  mêmes  l  Quel  exemple  !  &;    ' 
qui  peut  fi  difpenfir  de  lefmvre  h  1 


vtrit  fervir  à  nourrir  fa  pieté  ,  &  à  aiig*- 
menter  fa  ferveur ,  &  il  avoir  coutume' 
de  dire  qu'on  y-devoit  avoir  une  arten- 
tien  particulière  pendant  tes  voyages  *.- 
parce  qu'il  fe  preiente  toujours  bien  dés* 
chofes  qui  détournent  de  l'attention  £ 
Dieu  A  ôc-  qui  fechent  rcfprk  de  dévo- 
tion» 

Dé  Turin  il  fé  rendit  à  Milan.  Dès 
qu'il  y  fur  arrive  ,  il  fut  faire  (es  devo-^ 
rions  au  tombeau  de  fainr  Charles  :  il  y 
fut  fi  long-temps  en  prières  ,  que  fon  ! 
Compagnon  eut  le  lorfir  pendant  qu'il 
y  éroit  d'aller  voir  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  curieux  dans  cette  grande  Ville»  - 
Pour  luy  il  avoir  coutume  de  ne  rien 
accorder  à  fa  curiofiré,  quelque  inno- 
cente qu'elle  pût  être  *  il  faifoit  de  ces 
privations  une  partie  de  fa  pénitence. 
Il  avoir  outre  cela  une  dévotion  parti- 
culière au  faint  Archevêque  de  Milan. 
Son  zèle  pour  la  reformation  des  mœurs 
&  popr  la  faintetédes  MÎniftres  de  l'En- 
glue ,  luy  donnpk  une  confiance  toute 
particulière  en  fës  prieiresi    &  il  ne* 
doutait  pas  qu'il  ne  les  e'mpîoyât  auprès 
de  Dieu  pour  obtenir  la  reformarion  de  -* 
fon  Ordre ,  qui  éroit  Tunique  motif  de* 
fon  voyage  de  Rome* 
•  A£rès  avôi*-pjflï  par'flSlbgne,  6c  tf 
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a*oir  fait  fes  dévotions  au  tombeau  de 
feinte  Catherine  ,  il  arriva  à  Florence.  •  * 
Commet  il  avoit  des  Lettres  pour  le 
Grand  Duc ,  il  fe  rendit  fur  le  foir  au  * 
Palais.  Jl  y  fat  reçu  par  lé  Marquis  de 
Caupolyqiji  le  conÉfuifkauiîi-t&taPau- 
diente.  Le  Grand  Doc  l'entretint  en  par- 
ticulier ;  .&  ne  voulut  jamais  permettre  * 
qu'il  fôc  découvert  devant  luy;  Après 
qu'il  liiy  eut  rendu  compte  des  motifs- 
dé  fon  voyage,  &  <\ayi\  luy  eut  demandé 
fa  protection  en  Courde  Rome  ptfûr  les 
affaires  de  là  Reforme  ;  il  luy  remit  les  ■ 
Lettres  dé  la  Ducheffe  d'Orléans  qui ■'■' 
Idy  faifoit  la  même  prière»  Il  for  enfufce 
conduit  à  -l'appartement  de  la  Grande  '• 
DUcheffe  ;  à  celuy  du  Grand  Prince  & 
die  la  Grande  Pirinceffë  :  il  leur  prefent*  * 
lés  Lfcttf es  dé  la  Ducheffe  d'Orléans ,  &  f 
fût  t eçrç  par-  tout  avec  Beaucoup  de  dik -*• 
tàiftion.  - 

A  peine  l'Abbé  de  la  Trappe  fut*il  de  * 
retour  à  fon  logis  +  qu'on  y  vit  arriver'' 
tin  des  premiers  Officiels  duf  Grand  Duc. 
Il  était  fuivi  de  dix  Eftafiers  chargez  de  " 
prefens.  Après  qu'il  luy  eut  fait  les  com- 
pliment de  fon  Maître  ,  il  luy  prefenta  * 
dé  fa  part  des  plus  excdlem  vins ,  8c  plu-i 
fieurs  baffiftl  de  divers  rafraîchiffeinens.fi 
tëÂkké  &  h  Twppc  tyat»  répondu  au  -+ 
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compliment  du.  Grand  Duc  ,  &  recon^ 
duit  l'Officier  y  il  vint  rejoindre  L'Abbé- 
Duval-Richer.  ^  &  luy  dit  en  foûfiant  :- 
Nous  voila  fins  embarrajfe^de  notre  abort* 
dunct  que  nous  ne  tétions  de  notre  pau- 
vret*-,  mais  fi  vous  m'en  croyez, ,  mus  or* 
ferons  bicn-tot  débarrajfez.  :  envoyons  tout 
*eU  a  P  Hôpital ,  il  s'y.  trouver*  des  genê 
qui  en  ont  plus  de  befoin  ,  &  qui  s'en  004 
commoderont  mieux  que  mus.  L' Abbé  Du— , 
val-Richer  qui  avort  beaucoup  de  yerti*. 
n'eut  pas  de  peine  à.  y  confencir  $  ain(L 
fans  (c  rien  referver  de  ces  prefens  r.  jtouc 
fut  donné  aux  pauvres.. 

Le  lendemain  le  Marquis  de  Caupoli 
vint  prendre  l'Àbbé  de  la  Trappe  dans. . 
les  caroffes  du  Grand  Duc  ,  &  le  con- 
duisit ï  l'audience  du  Prince,,  Mathias 
frère  de  fon  Alreffe.   La  Grande  Prin~ 
ceflfe  s'y  trouva  j:  elle  entretint  long- 
temps l'Abbé  en  particulier.  Sur  le  foie. 
Fa  Grande  Duchcffe  envoya  luy  offrir  h* 
Chapelle  pour  y  dire  la  Méfie  le  lende- 
main y  mais  comme  il  fe  difpenfoit  au- 
tant qu'il  pou  voit  de.  tout  ce  qui  a  voie; 
quelque  air  de  diftin&ion  ,  il  s'en  ex- 
eufa  fur  la  neceffité  où  il  fc  trouvoit  de 
partir  de  grand  matin.  Tant  qu'il  fut  àV . 
J? lorence,  il  eut  toujours  à  fa  porte  un; 
farotfe  du  Graa4Duc  pour  U  wnduifçr 
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Î>at  tout  où  il  voudroit  aller.  Son  humi- 
ice  fouffroit  bcaucoupdc  toutes  ces  mar- 
ques» d'honneur  ;  mais  il  y  a  des  occa- 
fïons  ou  il  a  cft  pas  poflîblc  de  les  évi- 
ter.   ..    . 

L'Abbé  de-  la  Trappe  étant  forti  de 
Florence  fit  toute  la  diligence  poflible 
pour  fe  tendre  à  Rome.   Il  y  arriva  le       . 
douzième  Novembre ,  fix  femaines  après        *" 
l'Abbé  de  Citcaux* 
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VAbbé  de  laTrafp*  Arrive  à  Rome  : 
.  Il  y  trouve  Uy  ckofos  *jft\  mal 
:  diffvfee  s  fowr  bx  Reforme*  Il  com- 
mence fis foUi  citations-.  Il  va  À 
V  Audience  du  Pape.  Ce  quifefajpù 
ddns  cette  Audience.: 

APatfs  que  l*Abbe  de  Ik  Trappe  eue 
donné,  aux,  fentimens  de  fa  pieté  r 
non  pas.  tout  le  temps  qu'il  eût  bien', 
ypulu  >  mais  ceïuy  que  luy  permirent 
lcç.  fiffakes  importante*  qui.  tfavoiçnr: 
amené  à  Rome  ,  il  fut  voie  quelques 
perfonnes  ,4e  confiance  ;  à  qui  le  Cardin 
nalde  Retz  -l'a  voit  adreffé.  Il  crut  qu'il! 
ctoit  important  ,,  avant  que  de  faire  lju 


moindre  démarche  >  de  s'informer  de 
Petat  des  chofes  ,-  de  la  diïpofition  des- 
efprits  à  Regard  de  l'Étroite  Obfervance 
&  du  caraâere  de**  perfonnès  qu'il  au* 
roic  à  voir  &  à  folliciter.  M  trouva  ces  ' 
perfonnes  prévenues par  les  Lettres  du 
Cardinal  de  Retz^teiftes  cfeftirriepour 
fa  perfonne  ,>  &  toutes  difpôfces  à  Ivty 
rendre  fervice.  Elles  l'avertirent  d'abord 
que  l'Abbé  de  Cîteaux  n'avoir  poinr 
manqué  de  fc  prévaloir  de  l'avantage  du- 
temps  qu'il  avoir  fur  luy  ,  &  de  l^accés 
qu'il  s'étoir  procure  auprès,  du  Cardinal^ 
Patron. 

Que  la  considération  ou  il  étoit  att*  ' 
près  de  cette  Emmener  ^  fesmaniérer 
magnifiques  6c  libérales    luy   avaient' 
donné  de  grandes  encrées  auprès  du1 
Pape ,  âss  Cardinaux  &  des  Prélats. 
Qu*ïl  s'en  étoit  fervi  pour  les  prévenir 
contre  l'Etroite  Obfervance  >  Se  qu'il  y 
avoir  reliai.  Qurïl  avoit  reprefente  les 
Réformez  comme  des  ambitieux  ,  qur 
pour  fé  rendre  indépendatis  du  General 
êcâcs  premiers  Abbez  de  l'Ordre  ^  -n'é-»* 
pargnoicât  rien  pour  en  renverfer  Pan-- 
cien  gouvernement ,  Se  pour  y  intro-- 
duire  un  fchifme,  auquel  daàs  la  fuite' 
il  ne  feroit  pas  poflîble  de  remédier.  « 
Qjç  c'était  dans  cette  vue  qu'ils  avoicjic 


«  i'à  Trame,  tro  IK-      ajy 

•Etenu  du  Cardinal de  la  Rochcfoucaud 
le  droit  de  nommer  un  Vicaire  General, 
&  de  tenir  des  Affemblées  particulières 
contre  l*6rdre  établi  de  tout  temps.  Que 
te  Cardinal  de  la  Rochcfoucaud  Com- 
miflaire  Apoftolique  avoir  excédé  fpn 
pouvoir  dans  des  pointsfi  importanSyque- 
cela  feul  fuffifoit  pour  rendre  nul  tout 
ce [qu'il  avoir  établi;  Que  les  Pères  de 
rErroite  Obfervance  contre  routes  lés 
regle&de  la  charité  faifotenr  fonner  bien 
Haut  des  déreglemcns  qui  n'e'toicnt  point 
dans  l'Ordre  -,  qu'à  l'ufage  de  la  viande 
piésf  que  le  famt  Siège  avoir  permis  ,  on 
m  pouvoir  avec  jufticc  luy  rie»  repro- 
cher .  Que  cependant  les  Reformez  1  a- 
veient  diffame  dans  tous  les  Tribunaux 
de  France  y  qu'au  préjudice  de  la  Jiïrif- 
diâion   Ecclefiaftiquc  >   ils  y  avoient: 
porté  tous  leurs  différends ,  dont  la  con- 
noiffanec  ne  pouvoir  appartenir  qu'au: 
Saint  Siège.  .Qu'en  un  mot ,  c'étoirà  Sa 
Sainteté  a  ordonner  de  la  reforme  de 
rOrdre  ,,  s'il  en  a  voit  befôin  ,   &  qu'il- 
cifoir  prêt7  d'exécuter  tout  ce  qu'il  luy- 
plairbit  de  luy.  preferirc. 

-Cé&  perfonnes  qui  étoient  rres>infttur- 
tes  du  cara&ere  &  des  fentimens  de  la 
Gant  de  Rome ,  ajoutèrent  que  les  pré- 
ventions daas  cette  Cour  ^  comme  ca* 


iêo>        La  Vie  dé   t'A  b  é  *y 
toute  autre  ,  croient  tres-dangereufes  f 
qu'il  falloir    s'attacher  inoeflamment  i 
les  détruirc.Que  les  fîngularitez  y  étotent 
fufpeétes ,  &  que-  e^étoit   le  cara&erc 
qu'on  avoit  tâché  de  donner  à  la  Refor- 
me de  France.  Qu'après  tout  >  la  pré- 
vention n*étoit  pas  fi  générale  ,*  que  les 
petfonne*  bien  intentionnées  ne  foflent 
tres-difpofées-à  la  fervir  ,  quand  on  au- 
roit  détruit  les  préventions  qu'on  s'é- 
toit  efforcé  de  leur  infprcer.  Que  PEvê^ 
que  d'E vieux  avoit  parlé  au  Pape  même 
tres-avantageufement  de  la  Reforme  > 
que  le  Père  Bona  Affiliant  du  General 
des  Feiïillans  ,.  qui  avoir  beaucoup  de 
part  à  l'eftirae  &  à  la  confiance  de  Sa 
Sainteté ,  en  avoir  fait  autant  ;  qu'il  luy; 
avoir  même  dit  tant  de  bien  de  luy  r 
qu'il  avoir  fait  naître  au  Pape  l'envie 
de  le  voir  ,  &  qu'il  pouvoit  s'attendre  à 
en  être  très-bien  reçu.- 

Ces  avis  donnez  fi.  à  propos  à  PÂbbé 
de  la-  Trappe  ,.  luy  firent  comprendre' 
qu'il  auroit  encore  plus  d'affaires  à  Ro- 
me qu'il  ne  fc  L'étoit  imaginé ,  &  qu'it 
s'agiflbit  moins  de  la  Reforme  générale 
dtf  Cîteaux  que  de  la  deftnuâion  de  TE- 
uoiec  Obfervance*  Sur  cela  il  ne  put 
s'empêcher  de  demander  s'il  y  avoir  lieu 
^'appréhender  que  la  Cour  de  Rome 
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jfûc  fc  refoudre  à  détruire  une  Reforme 
établie  par  l'autorité  du  Saint  Siège  dans 
plus  de  foixante  Monafteres  ,  qui  faifoic 
l'édification  At  toute  la  France ,  8c  que 
*>lus  de  fcpc  ceot  Religieux  ayoient  em- 
braffée,.  On  luy  cepondk  qu*il  dévoie 
^out  craindre  ,  qu  on  agiffoit  à  Rome 
«par  des  vuc$  générales  qui  ne  s'accor- 
.àoient  pas  toujours  avec  les  intérêts  de* 
particuliers.  Qu'en  un  mot ,  cette  affaire 
4cmandok  ks  foins  p  8c  qu'il  n'avoic 
<point  de  temps  à  perdre.  On  Pinitruife 
.enfuite  du  génie  &  du  caraâere  des  per- 
sonnes avec  qui  il  auroit  à  traiter ,  8c 
«on  ne  manqua  pas  de  l'avertir  que  la 
&nté  du  Pape  devenoit  fi  inaiwaife , 
t4ju'il  ne  pouvait  prcfque  plu$  s'appli- 
quer aux  affaires ,  qu'ainu  les  audien- 
ces feroiem  .rares  9  Se  qu'il  devoir  s'atr 
cacher  à  'profiter  de  la  prcmiercr 

A  la  lortie  de  cet  entretien ,  l'Abbé 
4e .la  Trappe  &  l'Abbé  Duval-Richer 
xojnmenccrent  les  vifites  des  Cardinaux 
&  des  Prélats  ;  ils  rendirent  les  Lettres 
,de  recommandation,  dont  ils  ctoient 
^chargez  ,  &  furent  reçus  par  tout  avec 
de  grands  témoignages  d'eltime  &  de 
bienveillance  ;  mais  nonobftant  des  d«- 
Jiors  fi  fpecieux  ,  il  ne  leur  fut  pas  diffi- 
f$p  4e  .y»ppwccyoir  qu'on  n'etoit  p*$ 
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;favorable  à  lXtroite  Obfcrvance  5  c*dl 
*ce  qui  leur. fut  confirmé  par  IXvêque 
d'Evreux  B  lors  qu'ils  furent  luy  rendre 
<vi(ite  t  Se  ce  que  la  Hncerité  du  Père 
-Itona  ne  luy  permit  pas  de  diflîmuler. 
<Ce  Religieux  qui  fur  depuis  .Cardinal 
.croit  d!une  pieté  rare  ,  d'un  fçavoir  fie 
.*fun  mérite  éminent.  Des  qualitcz  top- 
^es  pareilles  qu'il  trouva  dans  l'Abbé 
.de  la  Trappe.,  eurent  bien-côtformé  en* 
*tr'eux  une  amitié  tres-ctroke  qui  dura 
.autant  que  leur  vie ,  &  qui  fut  d'ua 
tgrand  fecoucs  pour  les  affaires  de  la  Re- 
forme. 

Comme  fAbbé  de  la  Trappe  le  voyoic 
Souvent  avec  une  eftime  &  une  con- 
fiance réciproque,  il  ne  put  s'empêcher 
de  luy  témoigner  un  jour  lVconnemcnt 
où  il  ctoit  de  trouver  la  Cour  de  JRome 
m  fi  peu  favorable  à  la  Reforme.  Où  la 
>•  pieté  (  luy  difoit-il ,)  la  régularité ,  la 
m  pénitence ,  ou  les  vertus  .chrétiennes 
«  &  religiçufes  trouveront-elles  ;tm  azi* 
«>  le  ,  fi  elles  n'en  trouvenr  pas  auprès 
.»  du  Pape  &  du  Saint  &içge  ?  Eft-il  pof- 
**  ûble  qu'on  n'ait  icy  iucun  égard  po«r 
»  un  établiffcmênt  fait  par  fon  autorité* 
-*>  pour  une  Reformation  que  le  Gonfcil 
»  du  Roy  &  les  Parlcmens  de  France 
<m  ont  teCpcâéc  3  LePecefiona  lu/>r^ 
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.pondit  qu'il  fça voit  les  fentiracns  de  S-a 
Sainteté  ,  qu'elle  eftimoit  l'Etroite  Ob- 
servance ,  qu'elle  l'aimoir  ,  qu'elle  étoir 
.jrefoluë  de  \z  protéger.  Qu'il  n'en  étoic 
flïs  de  .même  de  la  plupart  %4e«,Çardi- 
jiiaux ,   qu'on  les  avoit  prévenu  ,  q\\ç 
^cependant  ils  n'étoient  oppofez  à  la  Re- 
forme ,  que  parce  qu'on  leur  avoit  per- 
suadé que  fi  ,pn  en  permettait  le  pro- 
grès ,  il  .cauferoic  infailliblement    un 
lchifme  dans  l'Ordre  J  auquel  on  ne 

1>ourroit  plus  remédier.    Que  dès  que 
e  General  auroit  embrafTé   la  Refor- 
jaxe  ,  les  Monafteres  des  Païs  Etran- 
gers à  reg4rd.de  la  France  ,  ne  recon- 
nokroient  plus  fa  jurifdidion  ,  &n'a£» 
fifteroient  plus  aux  ChapirresÇencraux. 
(Qu'il  croit  aifé  de  comprendre  l'intérêt 
,qu'avoit  la  Cour  de  Rome  à  empêcher 
xette  feparation.  Qu'un  Ordre  réuni  fous 
jun  chef  fe  gouvernoit  bien  plus  aifé* 
ment,  que  lorfque  tous  les  Monafteres 
iaifoient  comme  autant  de  corps  fepa- 
rez  &  indépendans.  Qu'il  ,étok  même 
bien  plus  facile  de  le  maintenir  dans  la 
.dépendance  du  Saint  Siège.  Qu'il  y  avoit 
encore  une  autre  chofe  qui  avoit  nuy  à 
Ja  Reforme;    c'eft  qu'on  ne   pouvoit 
croire  que  les  defordres  de  la  Commune 
pjbfervance  fufleat  aujjfi  grands  qu'ofl 


.2*4  I-A  Vie  de  l*àbb-é* 
4es  difoit  5  qu'au  contraire  on  ^étoit  con- 
vaincu qu'elle  ne  differoit  de  l'Etroite 
XDbfervance  ,  que  par  i'ufage  de  la  viande 
qu'on  fuppofoit  qu'elle  avoir  obtenu  du 
Saint  Siège.  Mais  (die  l'Abbé  delaTrap- 
«pe  )  vous  fçavez  mieux  que  personne 
que  c'èft  une  faufifeté ,  &  que  jamais  le 
Saint  Siège  n'a  accorde  à  l'Ordre  de 
Cîteaux  une  difpenfe  générale  de  l'abf- 
vtinenec.  Le  Pcre  Bona  dit  qu'il  en  éroit 
perfuadé  ;  mais  qu'il  étok  queftion  d'en 
-convaincre  ceux  qui  dévoient  être  Tes 
juge*.  Il  ajouta  que  les  Cardinaux  ne 
iaifoient  pas  grand  état  de  tout  ce  qu'a- 
voir ordonné  le  Cardinal  de  la  Roche* 
f  oucaud ,  parce  qu'on  leur  avoir  per- 
fuadé qu'il  avoir  excédé  le  pouvoir  que 
luy  donnoit  fa*©mmiffioh  ,  qu'il  avoit 
■négligé  des  formalités  qui  luy  avoient 
été  preferires  ,  &  qu'il  avoit  ordonné 
tien  des  choies  dif  c&etnçnt  contraires 
au  gouvernement  primitif  de  l'Ordre  3 
&  à  la  carte  -de  charité  qui  en  croit  le 
règlement  fondamental  Qu'en  particu- 
lier ils  ne  peuvoieat  approuver  qu'il 
eût  établi  un  Vicaire  General ,  Se  qu'il 
leur  eût  permis  de  faire  des  A  Semblées 
particulières  indépendemment  de  l'Abbé 
-de  Cîteaux^  des  premiers  pères  de  l'Or- 
Axfi >  &  même  du. Chapitre  gênerai  qui  y 

avois: 


I 
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avoit  toujours  eu  la  fupréme  autorité. 
Que  <ela  s'appelloit  à  Rome  introduire 
le  febifrac  dans  un  Ordre  ,  &  en  ruiner 
l'ancien  gouvernement  fous  prétexte  d'y 
introduire  la  Reforme*  L'Abbé  de  la 
Trappe  répon^t  f  qu'il  étoit  aifé  de 
juftifier  le  Cardinal  de  la  Roche- Fou- 
caud  de  tout  ce  qu'on  luy  imputoit  a  8c 
qu'il  efperoit  le  faire  dans  les  Mémo- 
riaux qu'il  fcroic  obligé  de  prefenrer. 
Que  pour  «  qui  étoit  du  Vicaire  Gene- 
ral Se  des  Aflemblées  particulières ,  il 
n'étoit  pas  poflîble  que  l'Etroite  Obser- 
vance put  s'établir  &  fubfîfter  fans  ces 
deux  points  ;  qu'il  étoit  inoiii  qu'une 
Compagnie  Religieufc  &  Reformée  eût 
été  gouvernée  par  d'autres  Supérieurs 
que  ceux  de  fon  Obfcrvaoce.  Que  le 
pouvoir  de  s'afTembler  pour  conferver  la 
difeipline  ctoic  un  droit  naturel  qu'on 
ne  ppuvoit  refufer  à  l'Etroite  Ôbfer- 
vance ,  ni  luy  ôter  fans  injuftice.  Que 
quant  au  Vicaire  General  ,  on  ne  Pa- 
voit  établi  que  parce  qu'il  n'étoït  pas 
jufte  de  laiffer  l'Etroite  Obfcrvance  dans 
la  dépendance  de  l'Abbé  de  Cîceaux  , 
&  des  premiers  Pères  de  l'Ordre  ,  (es 
ennemis  déclarez ,  qui  ne  penfoient  qu'à 
la  renverfer.  Qu'en  tout  cas  ce  n'étoit 
qu'un  Règlement  provifioncl ,  qui  ne 
I.  Partie,  M 


pG6  (La\Fih  i>,B  JAïfyÊ* 
({ub/îfterok  qu  autant  de  cemps  que  l'ify* 
hé  de  Çîteaux  &  lçs  premiers  Pères  de 
jTOrcjçé  refofçtQient  d^mbràfler  ja  prifc 
ttique  exadte  de  la  Règle  de  S.  Benoift. 
^Qu'ils  v  çtoient  obligez  autant  ou  me-* 
fine  plus  que  les  autres  Religieux  ,  parce 
qu'ils  dévoient  donner  l'ekemple  \  que 
;quand  ils  auroient  pris  ce  parti  dont  ils 
jnc  pouvoient  fc  dtfpehfcr  devant  Diey  * 
^'Etroite  Observance  confentiroit  vplon- 
j  tiers  qu'on  Supprimât  le  Vicaire  Géné- 
ral. Que  jufquçs-là.on  ne  pouvoir  fan* 
.-in/uftice  la  foutnettre  à  des  Supérieurs 
,'qui  fe  faifoiem  un  intérêt  capital  de  la 
^détruire. 

Le  Père  Bon*  re'pondit.  que  tout  ce 
,  qu'il  difoit  paroiflbit  tres-jufte.,  qu'en 
ion  particulier  il  en.étoit  perlu^dé;  mais 
^u'on  ne  pouvoit  trop  s'attacher  à  e|i 
.convaincre  au  plutôt  le  Pape  &  les  Cais 
*dinaux ,  qu'il  allpit  travailler  à  luy  më- 


Cepcndant  l'Abbé  de  Çîteaux  étant 
tvehu  rendre  aux  deux  ^bbe^c  de  l'E- 
troite Obfervance  la  vifitc  qu'il  en  avojj: 
>reçue  ;  l'Abbé  de  la  Trappe ,  qui  crai- 
^gnoit1  tout  des  préventions  ou  étoic  la* 

/Cour  de  Rome  comte  k  Reforme  .-crut 
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c-qu  U  devoir  s'appliquer  à  le  gagner  ;  M 
luy  témoigna  fur   cela  le  .regret  Wfl 
-avoir  d'être  obligé  d'agir  &  de  foiikiter 
contre  luy:,  que  cela  croit  d'autant  pluk 
fâcheux  ,  quêtant  leChcf  de  l'Ordre* 
-au  lieu  d'être  partie,,  il  étoit  de  fa  dï+ 
;gnité  d,'être  le  juge  des  diffcrends  5  que 
fi  Ton  obligeoit  le  Pape  à  Içur  donner 
des  juges  >on  no  pourroir  pas  fc  ilifpen- 
fer  de  dire  de. part  &  d'autre  bien  dei 
*chofes  qu'il  feroit  plus  à. propos  de  fup- 
primer  i.quclk  charité  &  même  ^hon- 
neur de  l'Ordre  le  demandoient,-,  que 
.leurs  démêlez  ifavoient  que  trop  duré* 
&  trop  fait  de  bruit,  qu'ils  alloient  faire 
*,^ome  un  nouvci éclat  qu'il  itoit  aifé 
d'éviter.  Qu'ils  pou  voient  convenir  d'ar- 
bitres fous  k  bon  plaifîr  de  Sa  Sainteté* 
Se  terminer  leurs  différends  à  l'amiable! 
rQue  comme  l'Etroite  .Obfervance  ri'a- 
voit  que  4es  chofesf  juftes  à  luy  deman- 
der ,  il  étoit  perfijadé  que  fon  équité  ne 
iluy  permettroit  pas  dc'les  refufer;  qif  en 
ain  mot  ,  fi  l'Ordre  avoit  à  être  refor- 
îiné  y  il  étoit  de  fon  honneur  que  ,£e  iut 
ijpar  fon  autorité. 

Cétoit  prendre  l'ABbc  de  Oîteaux 
|>arfon  foible,  &  peut  être  que  dans 
*inc  autre  conjon&ure  l'expérience  de 
£Abbé,dc  la  Trappe  cûtjxuffi.  Mais  foie 


La  Vie  de  l'Abbe* 
que  l'Abbé  de  Cîrcaux  fut  rrop  avancé 

Sur  reculer  ,  ou  plutôt  qu'il  eût  des  af- 
anecs  que  le  jugement  de  Rome  luy 
ieroic  favorable ,  Se  qu'il  gagneroir  plus 
par  cette  voye  que  par  un  accommode- 
ment} il  répondit  à  l'Abbé  de  la  Trappe; 
qu'il  eut  été  i  fouhaiter  qu'on  eût  pris 
d'abord  dans  leurs  différends  les  voye* 
île  paix  &  de  douceur  qu'il  propofoit  ; 
mais  que  dans  i'erat  où  étoient  les  cho- 
fes  on  ne  pouvoir  éviter  un  jugement  i 
qu'il  l'avoir  demandé  luy- même  à  Sa 
Sainteté  9  qu'il  l'avoir  affuréc  qu'il  rece- 
yroit  de  fa  main  la  Reforme  qu'il  luy 
plairoit  d'établir  y  qu'après  une  pareille 
démarche  on  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
d'en  pafler  par  tout  ce  qu'il  luy  plairoit 
-^f  ordonner, 

L'Abbé  dé  la  Trappe  qui  s'érok  at- 
tendu à  cette  réponfe  alloit  répliquer  9 
lors  qu'on  vint  ayertir  que  l'Evêquc  d'Er 
jrreux  venoit  rendre  vifîte  aux  deux  Ab- 
]bez  y  l'Abbé*  de  Cîteaux  fe  retira  J  6c 
l'entretien  n'alla  pas  plus  loin.  L'Evêque 
d'Eyreux  étant  entré ,  dit  aux  deux  Ab- 
bez  qu'on  n'avoit  rien  épargné  pour  met- 
tre mal  l'Etroite  Dbfcrvance  dans  Pef- 
fût  du  Pape;  mais  que  ce  qui  l'a  voit  Iç 
plus  choqué  ,  éteit  qu'on  l'avoit  aflfurc 
4juç  leurs  Pcre?  aygjcuc  appelle  des  Ja 
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m  la  Trappe.  Lrv,  II.  i<s? 
fmnaux  Eçclefiaftiques ,  aux  Séculiers* 
Que  cela  fe  regardait  à  Rome  comme  un 
attentat  énorme  contre  les  droits  de  TE' 
glife,  que  c'étoie  de  ces  fautes  qu'ont 
n'oublioit  jamais  >  Se  qu'elles  f ai  (oient 
des  impreffions  qu'il  n'étoit  prefque  pa» 
poffiblc  d'effacer.  Vous  pouvez  bictn 
penfer  (  ajouta~f~il  )  que  je  fuis  trop  do 
vos  amis  &  trop  affeécionné  à  la  Rcfor* 
me  ,  pour  avoir  laiffé  dans  Tefprit  du 
Pape  Un  il  .dangereux  préjugé  ;  je  n'ay 
rien  épargné  pour  k  détruire  >  &  je  croy , 
y  avoir  réiiflî  >  car  je  l'ay  aflfurc  que  c'é*. 
toit  vos  Parties  qui  vous  avoient  tra- 
duits devant  les  Juges  Séculiers  >  &  que 
vous  n'aviez  rien  obmis  pour  l'éviter* 
L'Evêque  leur  donna  encore  plu  (leurs, 
avis ,  puis  il  ajouta  qu'on  avoir  à  Rome 
de  bonnes  intentions  \  mais  qu'on  s'y 
laiffoit  prévenir  comme  ailleurs.  Après» 
que  les  Abbez  l'eurent  remercié  de  fes» 
bons  offices  ,  &  luy  en  eurent  demandé 
la  continuation ,  l'Evêque  d'Evreux  s'ejh 
alla. 

Quand  ils  furent  (êuls  y  l'Abbé  Duval- 
Richer  dit  à  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  qu'il 
luy  fembloit.  qu'il  s'étoir  un  peu  trop 
avancé  avec  l'Abbé  de  Cîteaux  >  que  s'il 
Feut  pris  au  mot ,  ii  ne  voyoit  pas  corrw 
me  il  eût  pu'  fe  tirer  d'affaire ,  parce  que 
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tjçrot       E  a  Ws  b  r  i*'A  b  ri*' 
leur  Procuration  écoit  limitée  J  &  qu'elle 
ne  leur  donnok  pas  pouvoir  de  convenir 
d'Atbicres~  Qjie  fi  l'Abbé  de  Cîteatix: 
eût  donné  dans  la  proposition  qu'il  luy 
avoir  faite  •;,  Jl  n'eût  pas  manqué  de  de- 
mander à  voir  leur  Procuration ,  &  qu iflH 
eût  eu  lieu  de  fe  plaindre  qu'il  luy  pro- 
posât des  expcdkns  qui  excedoient  [ow 
gouvoûv. 

L'Abbé  de  là  Trappe  répondir,  que 
de  la  manière  dont  les  chofes  étoienc^ 
difpofécs  à  Rome ,  l'Etroite  Obfervance 
n'avoir  rien  tant1  à  craindre  qu'un  juge* 
mène  dans  les  formes.  Que  félon  toutes-: 
les  apparences  il  ne  luy  ferok  pas  favo- 
rable-, que  s'il  croit  une  fois  rendu,,, 
comme  il  pafferoit  pour  contradictoire  , , 
iln'yauroit  plus  moyen  d'en-  revenir  5: 
qu'iinfi  le  véritable  intérêt  de  la  Refor* 
me  •  étoit*  de  l'empêcher  par  toutes  les*; 
voyes  que  la  charité  &  là  prudence  pour- 
voient fuggerer  5  que  la  voye  du  coin* 
promis  é toit  celle  qui  convenoit  mieux", 
aux  perfonnes  de  leur  cara&ere  ,  qui  ne 
pou  voient  avoir  trop  d'éloignement  des  • 
procès..  Qu'ils  ne  perdroient  jamais  par 
cette  voye  ce  qu'un  jugement  de  rigueur 
félon  toutes  les  apparences  leur  ferofc 
perdre  ;  qu'en  coût  cas  il  y  avoit  tou- 
»}0nrs  des  voyes  ouvertes  pour  en  rêver- 


ïiîr.  Qu'à  la  vérité  leur  Procuration  ne? 
leur  donnait  pa$  pouvoir  en  termes  ex^ 

Jnès  de  convenir  d'Arbitres  j  mais  qu'elle 
é  leur  donnait  en  termes  équivalons»,' 
Qu'elle  portoit  expreflement  qu*ils  é-. 
tbient  députez  à  Rome  pour  s'oppofec' 
en  toutes  manières  i  ce  que  fous  pré- 
texte d'établir  une  Reforme  générale  y* 
on  n'en  prît  occasion  de  donner  la  moin- 
dre atteinte  à  celle  dç  France**  Qu'en* 
tbut  cas  fi  F  Abbé  de  Ckeaux  a'eûr  02s 
été  cpntent  de  leur  Procuration,  on  îuy' 
auroit  offert  d'en  faire  venu  une  plu*' 
apiplp ,  Se  qu'il  nç  croyait  pas  que  quand 
içs  Pères  de  PEtcoke  Obfcrvance  fc- 
ïbient  informez  des  difpoûtions  peu  £a^ 
Tôrables  où  Joh  étoit  à  Rome  pour  {»• 
Reforme  de  France,,  ils  puffent  fe  refou- 
dre à  la  refufçn  » s 

Cependant  »  comme  lès  deux  Abbcz 
continuoient  à  xendre  leurs  vifites  ,on 
vint  les  avertir  d$  b.  part  de  l'Abbé  Fa* 
voriti ,  que  le  lendemain  deuxième  De-  i^<j^# 
membre  le  Pape  leur  donneroit  audien- 
ce. Sur  cet  avisPAbbé  de  la  Trappe  qui 
Ravoir  que-Dieu  a  dans  fa  main  le  cœut 
4cs  Princes  ^&  qu'il  les  gouverne  corn- 
ue il  luy  plaît  »  »pefia  une  partie  de  la 
i>uit  crt  prières.  Tantôt  dans  l'amertume 
de  fou cosur ^ii difoitàDieu :  Ce n-'eft  * 

Mm} 


ijt        La  Vïi   DB    LrÂBBEr 
a»  point    dans  la  confiance    que   nom 
savons  en  nôtre  juftkc  que  notts  ofôns 
*  nous  prefenrer  devant  vous,  nous  n*z- 
»  vons  d'efperance  qu'en  vos  miferreor- 
a»  des  qui  font  infinies  ,  Se  que  nous 
9»  avons  éprouvées  tant  de  fois  dans  nos 
*>  befoins  le*  plus  extrêmes.  Levez-vous; 
»  Seigneur  ,  jugez  vous-même    vôtre" 
»  caufe.   Quelquefois  il  ajoutoit  :  J-es* 
»  apparences  font  contre  nous  ?  Mais  (t 
a»  vous  êtes  pour  nous  ,  qui  cft-ce  q«r 
9f  pourra  nous  nuire  ?  D'autres  fe  con- 
»  fient  en  leurs  équipages ,  dans  le  fafte 
99  d*uiie  puiffance  tout*  feculicre.  Pour 
9»  nous  nous  n'avons  de  confiance  qu'air 
*  Seigneur  nôtre  Dieu,  que  nous  ne 
m  ceflerons  point  d'invoquer. 

Le  jour  l'ayant  furpris  dans  ces  çxer^ 
cices  de  pieté  ,  les  deux  Abbcz  parer* 
rent  pour  fe  rendre  à^lonte-Cavallo'od 
le  Pape  faifok  alors  fa  refidence.  Ils 
arrivèrent  comme  Sa  Sainteté  alloit 
commencer  fa  Meffe  $  ils  y  affifterent  / 
&  quelque  temps  après  ils  furent  admis' 
à  l'audience*  .Le  Pape  reçut  les  deux 
Abbcz  avec  un  vifage  riant  &  beau» 
coup  de  bonté.  Il  Jeur  die  en  propres 
termes  :  Votre  arrivée  ne  mus  eftfasfeu^ 
Umeni  agréable  ,  mais  mut  favoris  atten* 
4J0t  &  apprifi  avec  fUUfir..  ' 


ï-'Atbc  de  la  Trappe  qui-  étoit  charger 
&P  porre&la,  parole ,  expliqua  le  plu& 
fuccinâremeat  qu'il  luy  fut  poffible  de 
quoy  il  s'agiflbic  entre  la  Commune  & 
l'Etroite  Qbfervancc  ->  enfirite  il  fuppli* 
Sa  Sainteté  de  remettre  l'affaire  de  la. 
Reforme  à  une  Congrégation  de  Car- 
dinaux 9  afin  de  luy  donner  plus  d'au-: 
toriré  dans  les  Païs  Etrangers  Comme 
l'Abbé  de  la  Trappe  étoit  l'homme  dut 
monde  le  plus  poli  &  le  plus  infinuant  * 
&  que  la  réputation  de  fa  rare  pieté 
avoir  prévenu  le  Pape  en  fa  faveur  r 
après  l'avoir  écouté  avec  plaifir  y  il  luy 
répondit  d'une  manière  jobligeante,qu'i| 
apprenoit  avec  beaucoup  de  fatisfa&io» 
le  progrès  de  la  Reforme ,  qu'il  auroiç 
bien  fouhaité  que  chacun  fut  ainfi  ren- 
tré dans  l'ordre  où  il  devoir  être  •>  qu'il 
aimoit  l'Etroite  Obfctvaace.,  &  qu'il 
pouvoit  l'aifurer  de  fa  prçte&ion  5  qu'il 
f'avôit  témoigné  à  l'Abbé  de  Cîfcaux  „ 
&  que  lors  qu'il  luy  avoit  parié  de  foi* 
affaire,,  il  luy  avoit  dit  q.u*il  falloit  en- 
tendre  ifes  Parties ,  Se  rendre  jaftice  & 
tout  le  monde. 

L'Abbé  de  la.  Trappe  répondit  au  Pa- 
pe 9  qu'il  étoit  d'autant  plus  pénétré  de? 
toutes  fes  bontez ,  qu'ils  avoient  appris 
ayee  une  Couleur. ipfiniç  qu'on  &<& 


vquIu  leur  rendre  de  mauvais  office*- 
auprès  de  Sa  Sainteté  *  qu'dfc  s'ctoiz 
efforcé  de  luy  perfuader  que  l'Etroite; 
Obfervance  avoic  tiré  Tes  affaires  de  la  i 
Jurifdiâion  Ecclefkftique ,  pour  les  por— 
ter  aux  Tribunaux  Séculiers.  ~  Que  ce*  - 
pendant  il  la  fupplioit  de  croire  que  c*c-  - 
toit  leurs  Parties  qui  PiToient  traduire 
malgré  elle  au  Parlement  de  Paris  $  qu'a-  - 
près  dix  années  de  pour  fuites,  le  Parler  - 
ment  n'avoir  fait  autre  chofe  que  de  - 
déclarer  quevla  Reforme  de  France  ayant 
été  établie  par  l'autorité  du  Saint  Siège, , 
elle  devoir  fubfifter  ,  5c  que  l'apcl  corn-  - 
me  d'abus  interjette  par  l'Abbé  de  Ci  - 
«aux  des  Sentences  Apoftoliques,  étoict: 
jkiI  6c  fans  fondement. . 

Le.  Pipe  répondit y  que  parce  que  le  * 
Parlement  s'éréit  mêlé  dé  cette  affaire  ,  , 
an  en  .avoir  pris  occafion  de  dire  qu*il  : 
avoir  tout/ fait/. Que  pour  luy  il  avoic. 
toujours  été  ennemi  des  préventions  , , 
Se  que  celuy  qui  s'éfforçoit  de  le  préve- 
nir étoit  toujours  moins  favorablement  - 
écoute'. : 

L'Abbé  dé  là  Trappe  ayant  remercié  '* 
k  Pape  de  fes  bons  fentimens j  il  ajouta, „ 
que  comme  il  apprehendoit  de  n'être 
pas,  admis  une  féconde  fois  aux  pieds 
de  S*  Sainteté,  *  il  la  fupplioit  de  hi£v 


dottner  fa  benediéfcion  pour  luy  &  pour 
lé  Monaftcre  dont  elle  avoic  bien  voulu 
luy  confier  la  conduite;  Le  Pape  la  luy 
ayant  donpçe  y-  ajoura  avec  beaucoup  de 
bonté,  que  pendant  le  cours  de  fon  af- 
faire il  le  verroit  volontiers  autant  de 
fois  qu'il  feroit  neceflaire  pour  fa  faeis- 
fàâiot).  Enfui  te  le  Pape  ayant  tourné  le 
difeours  fur  plufieurs  chofes  différentes  r* 
qui  ne  permirent  p>s  de  reprendre  l'af-   ' 
foire  de  la  Reforme  s  l'Abbé  de  la  Trappe 
luy  prefentà  les  lettres  de  la  Reine  Mère,  - 
de  Madame,  de  Mademoifellc,  du  Prince 
de  Conty  ;  &  de  la  Diicheffe  de  Longue- 
yille  y  écrités^n  faveur  de  l'Etroite  Ob- 
servance ;  &  les  deux  Àbbez  prirent  con- 
gé de  Sa  Sainteté.  L'Abbé  de  la  Trappe 
parle  de  cette  audience  dans  une  de  les 
lettres*  Je  fu*  (dit-il  )  auprès  de  Sa  Sain-  ** c 
teté  une  heure  &  demie  ;  on  ne  pouvoir  *** 
pas  en  attendre  plus  de  bonté  Se  de  béni- 
gnité qu'elle  nous  en  fit  paroître  dans 
fes  paroles ,  &  dans  l'air  de  fon  vrfage  ; 
quand  je  les  luy  attrois  infpirées-  nïôy-  <c  % 
même,  elles  n'âuroient  pas  été  plus  ôbli*  *" 
géantes  f  je  vousavoûc  que  j'en  fus  fur-  n 
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CHAPITRE   XL 

Jxiverfes  négociations  dt  ÏAbbt  de  tôt 
Trappe  y  en  faveur  dt  la  Reforme 
dt  fronce..  Dijfcrens  entrttitnsi 
qu  il  a  fur  ccfuja  avec  les  perfon*» 

.    ncs  les  plus  conjidtrabtts  de  Rome. 

LE  premier  foin  de  l'Abbé  4e  1* 
Trappe  après  l'audience  du  Pape  à, 
fut  de  faire  avertir  le  Père  Bona  de  ce 
qui  s'y  étoit  pafle.  Deux  jours,  après  il 
Le  fut  voir  >.  &  le  Père  Bona  luy  donna 
lin  Mémorial  qu'il  avoit  fait  luy-même* 
pour  demander  au;  Pape  une  Congréga- 
tion de  Cardinaux.  L'Abbé  de  la  Trappe 
le  porta  auffi  tôt  à  Monfieur  Picolomini 
Secrétaire  des  Mémoriaux  s  ce  Prélat  le 
reçut  avec  toutes  le*  marques  poflîbles 
d'eftime  &  d'affedion  y  &  taffura  qu'iL 
luy  rendroit  tous  les  Services  qui  dépen- 
droient  de  luy.  Il  tint  parole  >  car  quel* 
ques  jours  .après  le  Père  Bona.  envoya 
avertir  les  deux  Abbez.de  l'Etroite  Ob- 
fervance  ,  que  la.  Congrégation  qu'il? 
avoient  demandée  étoit  étabb'c ,  qu'elle 
ctoit  compofée  de  Cardinaux  &  de  Pré- 
lats ,  comme  ils.  l'a  voient  fouhaitcV  Que? 


toï  ix  T4apm:  tir:  IT.       Ï77 
Te»  Cardinaux  étoient,  Franciorti,  Gor— 
xado  ,  Fkrnefc ,  Palavicini  ,  &  Celfi.  Et 
les  Prélats  ,  Fagnani-Boffi  ,  Alticri,  de> 
Vccehi  ,  &  Ugolini.Tout  le  inonde  fu? 
furpris  d'une  nomination  fi  prompte  con* 
tre  là  courume  de  la  Cour  de  Rorne  , 
dont  une  des  plus  confiantes  maximes 
eft  de  ne  rien  précipiter  r&  de  marcher 
à  pas  lents  dans  les  moindres  procédu- 
res. On  en  félicita  les  Abbez  de  l'Etroite: 
Obfervance  ,  &  bien  des  gens  regardè- 
rent ce  fuccès  comme  une  marque  de  1a. 
bienveillance  que  Te  Pape  leur  avoir  ré» 
mo ignée.  Dans  la  vérité  c étoit  l'effet  du- 
crédit  de  l'Abbé  •  de  Cîteaux  auprès  da 
Cardinal  Patron.  Le  Pape  devenoit  tou* 
les  jours  plus  infirme  ,   l'Abbé  de  Cî- 
teaux craignoit  que   s'il  venoit  à  man- 
quer, un  autre  Pontificat  ne  luy  fût  pas 
£  favorable.  Le  grand  fecrer  en  Cour  de 
Rome ,  ed  de  profiter  des  conjonctures 
&  de  l'état  prefent:  des  choies  quand  il 
CQnvient  aux  prétentions  qu'on  y  peut 
avoir.  La  mort  d'un  Pape  ne  manque, 
jamais  de  caufer  de  grands  changemens. 
Tel  rdiflit  fous  un  Pontificat ,  qui  c-, 
choiieroit  fous  un  autre.. 

Il  parqt  quelques  jours  après  com- 
bien l?Abbé  de  Cîteaux  étoit-  perfuadé 
gp'Qg  ne  pouvoir  faire  trop  de  diligence 


d^ns  l'affaire  dont  il  ctoic  queftion  7  en*f 
t*c  hiy  &  l'Etroite  Qbfervance.  Le  Pro-* 
cureur  General  de  l'Ofdre,qui  luy  ctoit 
tbfoiurocm  déroué ,  vint  voir  exprès  les 
deux  Abbe%,  pour  leur  dire  de  (a  part, 
que  puifqfte  la  Congrégation  croit  cta- 
Wie ,  il  croyait  qu'ils  voudraient  bien» 
concourir  avec  luy  pour  avancer  les  af- 
faires autant  qu'il  fe  pourroit ,  qu'ils  y 
avoient  tous  un  égal  intérêt  \  que  quel- 
que diligence ,  qu  ils  puffent  faire ,  le» 
longueurs  ordinaires  de  la  Cour  de  Ro- 
me les  meneroient  bien  loin  ,  que  la 
£mté  du.  Pape   s'afFoïbiiflbit   tous  les 
jours  ,  que  s'il  venoic  à  manquer  avant 
qu'on  eut  jugé  leur  affaire  >  ce  feroit  a 
recommencer ,  &  qu'il  faudroit  efluyer 
des  longueurs  infinies  avant  que  de  met- 
tte  les  chofesfur  le  pied  où  elles  fe  trou* 
voient  pour  rétabliffemçnt  de  la  Congré- 
gation. L'Abbé  de  la  Trappe  répondit 
que  fion  collègue  &  luy  fçroient  tou- 
jours très-volontiers  tout  ce  qui  pour- 
soie  faire  plaiftr  à  l'Abbé  de  Cîtcaux  ,  & 
tout  ce  qui  feroit  capable  de  luy  marquer 
l'extrême  confide  ration  qu'ils  a  voient 
pour  luy  >   mais  qu'ils  ne  voyoient  pas 
comment  ils   pou  voient  contribuer   i 
avancer  les  affaires-,  fi  ce  neft  en  faifanr 
»utç  la  diligence  poflîble  pçut  <k«%> 


îwr  *ï  Tîim.  Etv;  II?      ^j^ 

leurs  inftruâions  ,  à  quoy  ils  ne  peu 
droienr  pas  un  moment  de  temps.  Qud  ' 
tout  le  refte  dépendoit  de  Ja.  Gongrcga^ 
eson»  î 

Le  Procureur  General  répondit ,  qu'il 
dépendoit  d'eux  de  convenir  de  bien- 
ées  chofes,  &:  de  réduire  par  là  leurs 
contestations  au  moins  de  chefs  qu'il 
fe  pourroir.  I/Abbé  de-  la  Trappe  qui  • 
fedéfioit  de  l'habileté  du  Procureur  Ge- 
neral ,  luy  demanda  de  quels  points  ii  ' 
croyoit  qu'ils  pouvaient  convenir.  Le 
Procureur  General  marquai   ecluy    de? 
l'àbftincnce  de  la  viande ,  &  du  Vicaire 
Gênerai   de   l'Etroite    Obfervance.  •  Il  • 
ajouta  que  quant  au  premier  on  pouvoir 
demeurer  d'accord  que  la  Commune 
Observance  pourroit  fe  fervir  des  dif- 
penfes  qu'elle  avoir  obtenues  du  Saint: 
Siège.  Que  quant  au  fécond  on  trouve* 
roit  des  expediens.  L'Abbé  de  la  Trappe 
répliqua*  que  l'Etroite  Obfervance  ne 
demeuroit  pas  d'accord  que  le  S«  Siège 
eut  accordé  atout  l'Ordre  de  Cîteaux 
une   permiffion  générale  d'ufer  de  la* 
viande ,  qu'au  contraire  elle  le  nioît  for-' 
mcllement»  Que  cela  fuppofé  ,  il  y  allok 
de  leur  honneur  &  de  leur  confeience- 
,  de  confentir  qu'onv  ufat  d'une  difpcnft* 
<$tâkL  fçavoicnt  n'avoir  jaitiai^  «w  ac^ 


y 


cordée.  Que  cet  article  c  toit  d'ailleurs 
trop  formellement  contraire  à  la  Règle- 
de  faint  Bcnoift ,  &  aux  Statues  fonda*- 
mentaux  de  l'Ordre  de  Cîtcaux  ,  pour 
pouvoir  confentir  qu'on  y  donnât  la 
IBoifidre  atteinte.  Qu'ils. étoient  à  Rome 
pour  travailler  conjointement  à  une  Re- 
formation générale  de  l'Ordre  ;  que  ce 
feroit  aller  dirc&ement  contse  ce  def- 
(cin  que  de  confentir  à  l'inexécution, 
d'une  Règle  auffi  eflcnticlle ,  &  auffi  rc- 
commandée  dans  les  anciens  Statuts  de; 
l'Ordre ,  que  celle  de  Tabftinence  de  la. 
viande. 

Ppur  ce  qui  cft  du  Vicaire  General  s. 
l'Abbé  de  la  Trappe  répondit  qu'il  n'a- 
voic  été  établi  que  par  provifion  y  c'eft- 
à-dirc  jufques  à  ce  que  tout  l'Ordre  fût 
reformé.  Que  la  Reforme  générale  une 
fois  établie ,  le  Vicaire  General  n'auroit 
plus  de  lieu,  parce  qu'ils  feroient  tous* 
alors  d'une  même  Obfervance.  Que  juf- 
ques-là  ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de. 
le  maintenir,  parce  que  1* Etroite  Obfer- 
vance ne  pouvoir  pas  fubfîfter  fans  ce 
5>oint  +  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  la; 
bu  mettre  à  des  Supérieurs  d'une  autre: 
Obfervance  ,  qui  a  voient  intérêt  de  la, 
détruire. 

ix.  Procureur  General  répondit  qp?oot 
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pouvoir  remédier  à-  cet  inconvénient  y 
en  établiflant  des  Vicaires  particulier*: 
dans  les  Provinces.  Les  deux  Àbbez  re-: 
pondirent  r  qu'il  n'y  avoit  point  d'ex- 
pedienr  plus  pr ope  pour  ruiner  l'Etroite 
Obfervance,  &  qu'ils  n'y  pou  voient  con- 
fentir»  Le  Procureur  General  repartit  qjjc 
l'Abbé 'de  Cîtcauxde  Ton  coté  ne  con- 
femirqir  jamais*  qu'an  établît,  un  Vicaire 
General  dans  plus  de  foixante  Monaf- 
teres  de  l'Ordre   indépendemment  de 
luy  •,  que  quand  on  vouloir  s'accommo- 
der, il  falloir  de  part  &  d'autre  relâcher; 
quelque  chofe.  L? Abbé  de  la  Trappe  ré-  > 
pondit ,  qu'un  pareil  accommodement, 
metrroit  tout  l'avantage  du  coté  de  l'Ab-f 
bé  deCîreaux,&  lui  donneroic  un  meyea 
infaillible  d'abolir  l'Ermite  ObfcrvaftccJ. 
Le  Procureur  General  répliqua ,  qu'il 
vaudroit  .mieux  qu'elle  courut  rifque: 
i'etre  détruite  (  ce  qui  pourtant  n'arri- 
veroit  pas)  que  d'introduire  un  fchifme* 
dans  l'Ordre  qu'on  ne  pourroit   plus, 
ctei&dre. 

LJ Abbé  de  la  Trappe .  répondit  que  cer 
prétendu  fchifme  étoit  aifé  à  éviter» 
Qu'il,  n'y  avoit  qu'à  établir  la  Reforme 
générale ,  &  reduke  tout  l'Ordre  à  lar 
même  Obfervatice.  Gomme  cette  fup- 
poidoa  a'vcommodoit  point  le  Psocu* 
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rcur  General ,  qui  croie  k  plus  dangé^ 
reux  ennemi  de  la  Reformation  ,  il  de- 
manda à  l'Abbe  de  Ja  Trappe  ^  s'il  étoir 
aflfurc  que  le  Pape  maintint  le  Vicaire 
General..  H  ajouta  avec  un  air  de  con- 
fiance capable  de  donner  beaucoup  d'in- 
quiétude aux  deux  Abhczyque  pourluy 
il  ne  pouvoir  s'empêcher  d'en 'douter.' 
L'Abbc  de  la  Trappe  qui  avoir  peine  à 
s'imaginer  que  le  Pape  put  fe 'refoudre 
à  détruire  l'Etroite  Qbfcrvance  ,  après  * 
là  manière  avantàgèufe  dont  il  luy  en; 
ayoit  parle  ,  luy^  dit  avec  une  fermeté 
qui  l'étonnav  que  le  Pape  ctoir  bien- 
intentionné  >  qu'il  comprenait  parfaite- 
ment ce  qui  étoit  de  l'honneur  du  Saint  > 
Siège;  orque  qui  vbûlôit  la  fin ',  vou- 
loir apurement  les.  moyens.  <      * 

Le  Procureur  General  s^étafit  retire  ^ 
l'Abbé  de  la  Trappe  fut  voit  une   per- 
sonne de  grande  autorité  ami  du  Car- 
dinal de  Fletz  ',  à  qui  cette  Eminence  ' 
l'avoir  fort  recommandé  ;  cette  personne 
lùy  dit  qu'elle  s'étoit  appliquée  à  penc- 
tirer  lès  fentimens  des  Cardinal  qur 
croient  de  là  Congrégation  que  ie  Pape' 
vehok  d'établir  pour  régler  leurs  diffé- 
rends-, qu'il  avoir  vu  kvec  douleur  qu'ils 
rt'étoient  pas'  favorables  à  l'Etroite  Ob^ 
fcswacc.  Qu^n  particulier  4*nCardiaat 
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dès  plus  confïderables  &  des  plus  inf» 
ttuits  luy  avoit  dit ,  que  de  manger  de 
la  viande  ou  n'en  manger  pas,  étôit  une' 
choie  fort  indifférente  pour  la  gloire  de 
Dieu -,  Se  pour  l'édification  de  l'Églife. 
Que  trois  autres  avoient-  ajouté ,  qu'on ; 
auroit  de  la  peine  à  consentir  que  le 
fchifme  s'introduisît  dans  l'Ordre,  fou» 
prétexte  d'une  ©bfervance  plus  étroite*  ■ 
que  l'autre. , 

L'Abbé  de  la  Trappe  répondit ,  que- 
comme  il  voyoit  plus  fouvent  les  Car- 
dinaux, &  qu'il  leur  parloit plus  libre** 
ment  que  hiy,  il  le  prioit  d'agréer  qu'ib 
luy  dît ,  .qu'en  effet  manger  ou  ne  man- 
ger pas  de  la  viande ,  étoit  de  foy  une* 
choie  fort  indifférante  pour  la  gloire  de  - 
Dieu  y  mais  que  quand   on  avoit  fair- 
profeffioi*  d\me  Règle  qui  défendoit^ 
d'en  manger,  &.  qu'oir  s*étoit  oblige 
par  un  vœu  folemnel  à  la, pratiquer,  ce" 
«'étoit  phis chofe  indifférente.  Que  telle; 
itoit  la  fituation  de  TOrdrc  de  Ckcaux, , 
qu'on  y faifûit  profeflionde  la  Règle  dé 
$t  Rènoift  qui  défendait  hifage  de  \z 
viande ,  &  que  les  anciens  Statuts  de 
©îteaux  défendoient  de  demander  fut 
ce  point  aucune  difpenfe  ;  qu'après  cela, 
on  ne  comprenoit  pas  qu'on  pût  fuppo* 
fer  <juc  c'etoit  une  cKofe  indifférente  fe 
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un  Religieux  de  Cîteaux  de  manger  ouf 
de  né  manger  pas  de  la  viande  ;  qu'il 
vaudrait  autant  dire  qu'il  eft  indifïerenr 
à  un  Religieux  de  garder  ou  de  ne  gar- 
der pas  la  Règle  qu'il  a  folcmnellcmcnc 
vouée.  Que  pour  ce  qui  eft  du  fchifme 
qu'on  craignoit  d'introduire  dans  l'Or- 
dre de  Cîteaux  ,  rien  n  etoit  plus  aifé 
que  de  l'éviter,  qu'il  n'y  avoir  pour  cela 
qu'à  réduire  tout  l'Ordre  fous  une  feule 
Obfervance  en  le  reformant*  Qu'il  y 
alioic  de  l'honneur  du  S.  Siège  d'en  ufer 
ainfi  ,  Se  qu'on  ne  pourroit  fans  un  très- 
grand  fcandale  détruire  une  Reforme 
qui  faifoit  en  France  l'édification  de 
cous  les  gens  de  bien ,  &  de  tous  ceux 
qui  avoient  du  zèle  pour  l'honneur  de 
l'Eglife.  L'ami  du  Cardinal  de  Retz  (t 
chargea  volontiers  de  faire  valoir  ces- 
raifons  auprès  des  Cardinaux  >  mais  il 
ajouta  qu'il  ne  pouvoir  affez  les  dire 
luy-même. 

L'Abbé  de  la  Trappe  qui  jugeoit  du 
zèle  d'autrui  par  le  fien ,  ne  pouvoir 
revenir  de  i'étonnement  où  il  étoit  de 
trouver  tant  d'oppofitions  à  Rome ,  à 
un  aufli  grand  bien  que  celuy  de  la  Re~ 
forme*  Mais  il  fut  bien  plus  furpris, 
lors  qu'étant  allé  voir  un  des  principaux 
prélats  de  la  Congrégation^  ce  Prelaç 
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Î)our  toutes  réponfcs  à  (es  follicitations  m 
uy  dit  que  la  information  générale  de 
Tordre  était  une  affaire  à  terminer  en 
un  quart  d'heure  ;  que  Ja  Commune  & 
l'Etroite  Obfervance  *ie  di.fferoicnt  en- 
tr'elles  que  par  l'ufageou  le  non  ufage 
de  la  viande.  L'Abbé  de  la  Trappe  ré- 
pondit qu'elles  différaient  en  bien  d'au- 
*res  chofes ,.  dont  l*ctabliflement  feroit 
d'une  très-grande  édification  ;  mais  que 
le  point  de  l'ufage  de  la  viande  ne  laif- 
foie  pas  d'être  aflfez  important  par  rap- 
port à  la  Règle  de  faint  Bcnoift  xjui  le 
deffendoit ,  &  par  rapport  à  la  pénitence 
dont  l'Ordre  de  Cjteaux  étoit  obligé  de 
faire  profedîon.  Le  Prélat  repartit  que 
le  Saint  Siège  avoit  accorde  à  l'Ordre 
de  Cîteaux  une  permiflîon  générale  d'u- 
fer  de  la  viande.  L'Abbé  répondit  que 
l'Etroite  Obfervance  n  en  demeuroit  pas 
xl'acçord.  A  ce  mot  de  ^Etroite  Obier- 
.vance ,  le  Prélat  fe  recria  qu'il  n'en  fat- 
loit  plus  parler ,  que  le  Pape  l'a  voit  caf- 
fée  par  {es  Brefs.  L'Abbé  voulut  luy  en 
faire  voir  la  nullité  *  mais  le  Prélat  luy 
xlic  qu'il  pourroit  mettre  tout  ce  qu'il 
auroit  à  dite  dans  (c$  Mémoriaux  $  qu'en 
Ain  mot  on  ne  raifonnoit  pas  à  Rome 
fommç  en  France. 
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CHAPITRE    XII. 

jt/w  thefe qiïin  fontient  en  France* 

é*  divers  écrits  en  faveur  de  F E~ 

,  *r*//?  Qbfervance ,  achèvent  de  U 

;  riiiw  */*w  fejprit  des  Cardinaux 

y  ,jé£  *fef  Erelats.  V  Abbé  de  Brierts 

tache  tnyajp  dy  remédier* 

PEndant  qu'on  croit  à  Rome  dans 
des  difpofïtions  fi  peu  favorables  £ 
^'Etroite  Obfervance,  il  arriva  une  cholie 
àen  France  qui  acheva  de  l'y  rendre  tout- 
à-fait  odieufe.  Dom  Jofeph  de  Montulé 
Religieux  çle  l'Abbaye  de  Perfeigne  ,  de 
^'Etroite  Obfervance ,,    avança  pendant 
fa  Licence  dans  une  de  fes  Thefes  ,  une 
.propofition  touchant  L'infaillibilité    du 
-Pape  ,  tres-éloignçe  des  fentimens  de  la 
•  Cour  de  Rome.  On  difputa  contre  avec 
beaucoup  de  chaleur ,  &  ,les  réponfes 
furent  encore  plus  vigoureufes  que  la 
Thefe.  Trop  de  gens  étoient  intereffez 
.  à  l'affaire  pour  qu'elle  en  demeurât  là. 
On  en  fit  des  plaintes  au  Nonce ,  Se 
j>our  Tindifpofer  contre  l'Etroite  Obfes- 
;vancc ,  on  ne  manqua  pas  de  luy  faire 
Remarquer  que  le  Religieux  ypi  a&Qp 
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Soutenu  la  THcfe  étoit  Reformé  ;  que 
l'Abbé  de   Prieœs  y  avoir  aflifte  ,  fiç 
^qu'il  ne  l'avoir  point  defaprouvée.   Le 
Nonce  pçk  la  chofe  comme  on  fe  l'étoic 
.imaginé.  ;Il  envoya  chercher  4* Abbé  de 
.Prières  ,*  Se  Juy  fit  de  grandes  plaiotqfr 
/de  la  3?befe  iqu'on  luy    ayoit  déférée* 
;L'Abbé  fut  d'autant  plus  embaraffé  p 
.qu'il  n'avoir  riçn  de  fatisfaifont  à  répon- 
dre. Le  .Religieux  qui  avoit  foutenu  la 
Thefe  étroit    de  l'Etroite    Obfcrvancc, 
l'Abbé  qui  éroir  Vicaire  -General  y  avoft 
aflïfté  ,  il  n'a  voie  ni  corrige  #  ni  mçme 
%  repris  ce  Religieux  ;  la  propofition  & 
les  réponfes  chôquoiçnt  la  Cour  dç  Ro- 
me dam  un  endroit  des  plus  ienfibles. 
;  G' et  oie  des  fairs  dont  on  ne  pouvoir 
disconvenir,  &  dont  il  éroir  dangereux 
dans  la  iîcuation  des  choies  qu'un  Su- 
périeur demeurât  chargé.  Mais  l'Abbé 
de  Prières  avoir  trop  d'efprit ,  &  conce- 
voir trop  bien  1ds  confequences  de  cette 
affaire  y  pour  ne  pas  dire  quelque  chofe 
d'apparent  au .-défaut  de  quelque  chofe 
de  fdlide.  Il  répondit  donc  au  Nonce  , 
qu'à  la  Vérité  le  Religieux  qui    avoir 
Soutenu  la  Thefe  éroir  de  l'Etroirc  Ob- 
servance $  mais  qu'il  étoir  de  la  filiation 
'fie  de  la  dépendance  de  l'Abbé  de  Ct 
•ÇCajutji  &  que  les  chofes  étant  à  k  veiUfr 
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*Tun  jugement,  elles  fe  trou  voient  danff 
^une  fituation  fi  dejicacç,  qu'on  ne  pou- 
voir pas  faire  la  moindre  entreprile  fur 
Ja  Jurifdidfcion  de  .l'Abbé  de  Ckeaux^ 
/ans  kiy  donner  lieu  de  /aire  à  Rome  de 
^grandes  plaintes ,  &  d'aseufer  l'Etroite 
.Obfervance  de  vouloir  xuiner  fon  auto- 
rité. 

L'Abbé  de  Prières  croyoit  que  le 
;Nonce  s'en  tiendrait  à  cette  réponfe  9 
Se  que  les  ckofes  n'iroient  pas  plus  loin; 
*nais  il  eft  des  conjonduses  favorables 
•dont  un  habile  homme  ne  manque  ja- 
mais de  profiter;.  Le  Nonce  à  demi  fa- 
tisfiwt  de  l'Abbé  de  Prières  »  fit  faire  de 
.grandes  plaintes  à  TAbbé  de  Qteaux» 
L'Abbé  qui  comprit  combien  il  luy  étoit 
aifé  de  fe  jnftifier  ,  &  de  /aire  tomber 
J'accufation  fur  l'Abbé  de  Prières  &  fur 
rF£troite  Qbfervançe  ,  répondit  aux 
plaintes  du  Nonce  par  un  Mémorial 
«qu'il  luy  fit  prefenter.  lid^euroit  d'ac- 
cord que  le  Religieux  dont  il  s'agifloic 
étoit  de  fa  filiation;  mais.. il  foutenoic 
<ju'étant  4e  l'Etroite  Obfervance  ,  il 
-croit  fous  la  /urifdiétion  de  l'Abbé  de 
Prières  Vicaire  General  de  la  Reforme  , 
&  que  c'étoit  à  luy  à  répondre  de  fes 
actions.  Que  pour  ce  qui  regaxdoit  la 
Jhefc  en  particulier ,,  cUc  p'woit  rien 
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•que  de  tres-conforme  aux  fentimens  de 
l'Abbé  de  Prières ,  &  à  ce  qu'il  avoic 
avancé  dans  une  Requête  prefentee  au 
Roy ,  pour  empêcher  que  les  affaires  de 
la  Reforme  ne  fuflent  portées  à  Rome  \ 
6c  afin  que  le  Nonce  n'en  pût  pas  dou- 
ter y  il  citoic  les  endroits  de  la  Requête  , 
dont  il  luy  fit  prefenter  une  copie  revêtue 
de  toutes  les  circonftances  juridiques 
qui  la  pouvoient  rendre  authentique. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  per- 
dre l'Abbé  de  Prières  &  l'Etroite  Ob- 
fervance  dans  Teiprit  du  Nonce.  Il  en- 
voya la  Thefc  &  tes  extraits  de  la  Re- 
quête à  Rome  ,  &  porta  par  là  un  coup 
mortel  à  l'Etroite  Obfervance. 

Cependant  l' Abbé  de  la  Trappe  qui 
ne  fçavoitrien  de  ce  quipafloiten  Fran- 
ce ,  n'oublioit  rien  de  ce  que  fa  pieté 
luy   pouvoir  fuggercr   pour  fe  rendre 
Dieu  favorable  ,  &  pour  oppofer  fa  pro- 
tection aux  préventions  des  hommes  y 
il  redoubloit  fes  jeûnes  &  fes  aufterirez  , 
il  fe  retiroit  fouvent  dans  les  Eglifes  les 
moins  fréquentées  ,  &  paffok  profterné 
au  pied  des  Autels  tout  le  temps  qu'il 
pouvoit  dérobera  fes  affaires,.  Mais  corn* 
me  il  étoit  tres-éloigné  de  prétendre  que 
Dieu  fift  des  miracles  en  fa  faveur,  il 
dreffoit  des  lnftru&ions  Se  des  Mémo* 
I.  Partie.  N 
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riàux  ,  où  il  cmployoit  toujours  cette 
éloquence  yive  &  infinuante  qu'on  ad- 
irfire  encore  4?ns  Tes  écrits  î  il  follicitoit, 
il'  vifitok  t  il  intereflbit  (es  amis  «  & 
trouvoit  toujours  des  oppofîtions  nou- 
velles dont  il  ne  poiivoit  deviner  Ja. 
càufe. 

Un  jour  qu'il  s'en  entretenoit  avec  uti 
Prélat  de  fcs  amis ,  ce  prélat  luy  apprit 
ce  que  Ton  vient  de  raconter  ,  qui  s'é- 
toit  pafle  en  France  à  l'occafion  de  h 
Thete  &  des  extraits  de  la  Requête  pré- 
sentée au  Roy.  Il  ajoura  que  ce  contrer 
(temps  étoit  des  plus  fâcheux,  que  l'Abbé 
<dç  Cîreaux  n'avoit  pas  manqué  de  s'en 
prévaloir  ,  &  qu'il  a  voit  rendu  l'Etroite 
lObfervance  fi  fufpe&e ,  qu'on  xr'ofoit 
jxrefque  plus  parler  en  fa  faveur.  L'Abbé 
jde  la  Trappe  répondit  par  rapport  à  la 
Thefe  ,  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  rendre 
/tout  un  Corps  refponfablc  du  fait  d'un 
particulier.  Que  pour  ce  qui  étoit  de  la 
Requête,  il  s'en  falloir  prendre  aux  Avo- 
cats qui  l'avoient  dreffée ,  &  que  l'E- 
troite Obfervance  pouvoir  n'y  avoir 
j>oint  de  part.  Le  Prélat  répondit ,  que 
;de  pareilles  juftifications  pourvoient 
,avoir  lieu  en  France  ;  qu'à  Rome  oa 
,étok  fi  irrité  contre  l'Etroite  Obfervan- 
ce/que  (es  députez  n-y  étoient  peut*» 
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-être  pas  fans  quelque  danger.  !L*Abbé 
répondit  qu'il  s'eftimeroit  heureux  de 
fouffrir  pour  la  juftice  ,  qu'à  la  vérité  it 
eviteroit  tout  ce  qui  pourroit  aî'grir 
xcux  qui  ne"  luy  vouloient  pas  de  biemy 
mais  qu'il  ne  prendroit  aucune  précau* 
tion  poxir  fa  feureté. 

Ayant  pris  congé  du  Prélat ,  il  fut 
'trouver  le  Père  Boha  pour  s'affurer  de 
ce  qu'on -venoit  de  luy  dire,  &  pour* 
luy  demander  confeiL  Le  Pcte  Bona  luy 
.confirma  tout  ce  que  le  Prélat  luy  avoir 
appris.  Il -ajouta  que  la  recommandation 
de  TAmbafladeur  de  France  toujours  fa- 
vorable à  T  Abbé  de  Cîteatix,,  a  voit  faie 
-un  tort  à  la  Reforme  qui  ne  (e  pouvoir 
exprimer.  Que  pour  le  bien  compren- 
dre ,  il  falloir  fuppofer  qu'à  'Rome  avant 
jque  de  donner  un  Bref  &Tun  Jugement* 
^on  vouloir  être  fur  du  fuccès  ,&  de  la 
manière  dont  ils  feroient  reçus. -"Que  fue 
xrela  l'Ambaffadeur  avoir  affuré  que  que* 
qu'il  plût  au  Pape  dîordonner ,  le  Roy 
Tappuyeroit  de  ion  autorité.  X' Abbé  de 
la  Trapperéponditxjue  cela  n'étoitpeur* 
^tre  pas  fi  fur  que  l'Ambaffadeur  fe  l'e- 
toic  imaginé:  que  la  Heine  Mère  avoir 
toujours  honoré   l'Etroite   Obfervance 
<Tune  proteâion  déclarée  ,  qu'elle  eh 
avoir  écrit  à  Sa  Sainteté  d'une  maniecc 
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qui  ne  laiflbit  aucun  lieu  d'en  douter  f 
4c  qu'on  devojt  être  perfuadç  que  fa  fe- 

çômmandatjpç  Atffè*  441  J^0?  »•  *  v**11 
d'un  poid?  à  côficre -balancer  lout  autre 
crédit ,  tel  qu  il  put  gure.  JLe  Pere^Bon^ 
repartit  ,v  qu'on  étojt  convaincu,  que  ik 
Reine-Mere  ne  pouvoir  pas  vivre  long- 
temps i  qii'oâ  en  feroit  quitte  pour^ne 
jputyier  le  Bref  qu'apte*  fa  mort/QiTcir 
un  motjl  voyoit  tout  à  craindre  pour  la, 
Reforme ,  &  tre^peu  à  efperer.  Mais  , 
dit  l'Abbé  de  h  Trappe  ,   n'admirez- 
vous  point  comme  les  deflfeins  de  Dieu 
(ont  diffejens  4e  ceux  dc$  hommes  ?  Qui 
eût  cru  qu'un  établiffement  aufC  édifiant 
(  &je  puis  dire auûi  fainr  que  £elùy  de 
l'Etroite  Obferyance)  fut  à  la  veille  d'être 
détruit ,   8i  qilé  lp  Saint  &ege  même 
jruineroit  fpn  4p^°t)re  ouyrajje  j  car  enr 
fin ,  a jouta-t-il  >  le  Cardinal  de  la  Ro- 
che-Foucaud  n'a  rien  fait  que  par  Joq 
autorité.    Sujc  quels  {ondeinens  Faut-il 
donc  que  les  choies  fpient  établies  pour 
-être  inébranlables?  Ces  ^réflexions  l'ayant 
attendri,  il  en  parut  fenfiblcment' affligé. 
le  Père  Bona  qui  i'aimojt  tendrement  9 
fie  qui  reifentpit  aufli  vivement  que  lu/ 
routes  les  playes  qu'on  fàifoit  à  l'honV 
j&eur  de  l'Eglife ,  n'oublia  rien  peur  lp 
jG9rf<#*  11  luy  dit  quç  Djicy  £  jpl/ufclf 
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:âinfii  éprouver  nôtreFoy  fur  fa  Pro- 
vidence, toujours  fage,  toujours  atten- 
tive au  gouvernement  de  PÉglife ,  qui 
ctoit  le  prix  Je  fonr  Sàrtg  ,  Se  le  plu9 
fendre'objct  Jdc  fesrcomplaifaftces.  Qpe 
fi  quelquefois  il  parofflfoit  dormir  ,  il 
s'éveilloit  enfin ,  &  commaàdoit  à  fa 
iner  &  aux  vents  foulevez  contre  elfe 
de  luy  rendre  fa  première  tranquillité. 
Qu'une  des  plus  grandes  manques  qu'uni 
ouvrage  venoit  de  Dieu ,  étoit  d'etife 
airifi  expofé  à  la  contradiction  des  hom- 
mes. Que  Dieu  avoit  fes  mpmefts ,  qu'ils 
arrivoient  tôt  ou  tard ,  qu'il  falloit  ce- 
pendant vivre  d'efperancfc ,  6c  mettte 
toute  fa  confiance  en  luy. 

Il  ajouta  qu'une  marque  que  Dieii 
n'aban  don  n'oit  pas  l'Etroite  Obfervanctf,  , 
éfoit  que  malgré  toutes  ces  contradic- 
tions apparentes  ,  le  Pape  luy  étoit  tou- 
jours favorable ,  &  qu'il  le  fçavoic  d'une 
manière  à  n  en  pouvoir  douter. 

Une  afTurance  fi  pofîtive  donfta  lieu 
2  PAbbé  de  la  Trappe  de  luy  demander 
s'il  approuveroit  qu'il  fift  demander  Une 
audience  au  Pape.  Le  Pcre  Borna  répon- 
dit qu'une  pareille  démarche  ne  pouvoir 
tien  gâter  -,  mais  qu'il  doutoit  fort  qu'on 
la  luy  accordât.  Dès  le. lendemain  P Abbé 
lie  la  Trappe  fut  demander  audience  \ 

Niij 
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mais  le  Cardinal  Patron  avoit  pris  ler 
devants  ,  &  avoir  défendu  qu'on  ne  par- 
lât au  Pape  d'aucune  affaire  ;  ainfi  l'au- 
dience fut  refuféc ,  &  on  dit  à  l'Abbé 
de  la  Trappe  que  Sa  Sainteté  ayant  éta- 
bli une  Congrégation  ,  c'étoit  à  elle. 
qu'il  falloit  s'âdreffcr  ;  que  fi  on  accor- 
doit  de  pareilles  audiences  ,  le  Pape  en: 
feroit  accable. 

Dans  ce  mêmciempSjl'Abbé  de  Prières. 
qui  avoir  appris  parles  lettres  de  l'Abbé 
de  la  Trappe  combien  l'affaire  de  la  Thefe 
&  de  la  Requêrc  avoit  nui  à  l'Etroite* 
Obfefcvance  ,  crut  qu'il*  devoir  penfer  à 
y  remédier.  Pouf  cet  effet  il-bbtint  des. 
Lettres  des  Evcques^de  France  les  plus 
confiderables   par  leur  nai#ance ,  leur, 
pieté  &,  leur  do&çine ,-  en  faveur  de 
l'Etroite  Obfervancei  elles  croient  adret 
fées  aux  Cardinaux  &  aux  Prélats  de  &-. 
Congregarion.  L'Abbé  de  la  Trappe  les 
ayant  reçues  Te  mie  en  devoir  de  ks  ren- 
dre  ;  maïs  il  luy  fur  aifé  de  juger  fcpu  on^ 
y  auroit  peu  d'égard..  En  effet  il  apprit 
, quelque  temps  après  que  le  projet  du. 
Bref  étoir  dreflfê  5  qu'on  Tâvoit  porté  au . 
Pape  %  que  Sa  Sainteté  l'a  voit  envoyé  au 
Père  B'ona  pour  l'examiner  ', .  &c  hiy  en 
dire  fôn  avis  5  que  le  Perc  Bona  l'avoit- 
ctûuvé  fi,  contraire  à  l'Etroite  Qbferp 
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vancc  ,  qu'il  n'avoit  pu  s'empêcher  d'y 
.  faire  plusieurs  changemens.  Qu'en  un 
mot  les  préventions  écoienf  fi  grands4 
contre  la  Reforme ,  qu'il  n'y  avoir  pas' 
w  inoyen  de  Jcs  vaincre  >  mais  tout  cela* 
jjluy  fut  dit  fous  un  fi  grand  fecret ,  qu'il* 
.  A'cut  pas  la  liberté  de  s'en  fcrvir. 
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Chapitre  xiiï. 

M/ Abbé  àe  la  frappé  apprend  qu'on: 
avait  drefé  le  projet  d'un  Bref 
contre  h  Reforme.  U  fiificite  e# 
wiiipmt  en  fmpèéher  Vtjfet.  Ont 
Imy  confeille  de  ftdtter  Borne ,-  r& 
dfe  s'en  retourner  w  Frattce  t  l£ 
exécute  ce  confie  H.  Rai  fins  &  mor] 
tifs  de  fin  retour. 

IL  n'y  a  peut-être  pat  de  fixation  plus 
fâcheuk  que  celle  ouie  trouvoit  alors  ' 
J?Ài>t>é.4e  laTrap|>e,  Il  fçavoét  d'une 
.  manière  à  n'en  pouvoir  douter  y  qu'on' 
.  alloic  détruire  la  Reforme  de  France  \  il 
«oit  à  Rome  pour  ia.»dcfendre  ;  &  il  ne* 
;  Iuy  e'toit  pas  pefntfl  dé  fe  ferVir  dès  lu-- 
_  mitres  qu'on  luy  a  voit:  données  pour  en 
empêcher  la  ruine.  .H  étdir  obligé  de 
.  annuler  ,iors  q&'il  luy;étoit  fi  impure 
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tant  d'agir  à  découvert  pour  rompre  lès 
efforts  des  ennefnis.'tle  l'Etroite  Obfcr- 
v*nc&-,  e*efeà^d,tre^de-l,éi«t'*qu'ïl«toît 
ctpbnkflctpoucjf  fmèpyksr  j&ot8*darr*-  la 
pri&t#jue  de  toute*  lervertttsTéhrétiefrajjps 
«&  roligieufetf.  Un  wÉefcrdenrfe-fcriiloit 
^u  dedans f  ô&Aè  ponbit  &roat  entre- 
prendre*', br.uSaki«9  de  commettre  fes 
amii.  le4ei£lipir&'i'em|>&hok<  t^agir. 
Sorf-re<^iw^t^inainyotoîi^à*ieu  v  tt 
*  le  £>lljcntoitiias-  eefle  pô  lefr  prierts  les 
plus  ferventes  de  prendre  en  main  fa 
caufe*,&'  d'en  être  luy-mrêmele  Juge; 
mais  Dieu  qui  le  vouloir  e'prouvcr ,  ne 
luy  rendoie.  que  des'véponfes  de  motr  9 
tomme  parie  t'Ectitctrïy  Ôcnt  hiy  laifToit 
voir  ni  jour  i>i  expédient  pour  fortjr  de 

I  çtat  accablant  où  il  fe  rrouvoir.  *    • 

Comme  il  étoit  dans  cet  embarras  ,  le 
Pcre  Bona  le  vint  trouver  pour  luy  ap- 
prendrez qu'il  fçavoir  deja  d'ailleurs. 

II  ajouta  qu'il  avoir  fait  de  grands  chan- 
gemens  au  ffref,  dans  le  deffein  de  le 
rendre  moins  préjudiciable  à  la  Refcr- 

.  me  %  mais  quil  avoir  lieu  de  craindre 
qu'on  n'y  eut  pas  rout  l'égard  qu'il  eâe 
fouhaité  ,  que  le  Pape  croie  toujours 
favorable  à  la  Reforme ,  qu'il  n»  voit- 

:  loit  pas  qu'on  1a  dect  uififr  ;  mais  que  fa 
iante  devenoit  tous  Jes  jours  fi  irflHH 
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*aife  s  qu'on  ne  pouvoir  prefque  plu* 

~4uy  pa*kr  d'aucune  affaire  ;  que  le  Car- 

:NdkiaV"Piârroi^  ^értric  J^Maîrre  ,  &  qu'il 

-  ~luy.«hrouoitt  è  vegret  qu'il  ne  pouvoir 
pw  luy  &re  plus  contraire?  L'Abbé  de 
la  TrappHiiy  demanda  s'il  vouloir  bien 

•luy  permettre  de  fe  fervir  des  avis  qu'il 
luy  donnoit.  Le  Père  Bona  luy  dit  qu'il 
le  pouvoir  fajrc .;' mais  qu'il  le  prioit  de 
ne  U.  p^î  commettre  ;Lparce  que  s'il  de- 
yenpit  fufpeâ-;  il  ne  pourrok  plus  luy 
être  utile  « 

Suc  cette 'permi(B6ftV*l*Abbe  de  la 
Trappe  >reeon«heirçav  fe»  IbtHéitations . 
«uptè»lfafrCerdtnafiii  60  xles  Prélats  de 

♦  la  -£ongregatfo/M«:  A  prdfenca  de  nou- 
veaux Mémoriaux,  iL  donna  ifon  affaire 
toutes  les  faces  les  plus  favorables  ,  il  la 
mit  dans  tous  les*)"ouf  s  les  plus  avanta- 
geux- »  mais  il  trouva  par  tout  les  me* 
TOOttprt'vcnùoastrojitrc  la  Réforme,  Les 
iÇtjdâaau*  <*  -le*  1  ftdatei  iuy  'difoient 

.IroBs^càmme  s'ils  en  faflènt  convenus  , 

qbe  •  le  *  Cardinal  de  '  la  Roche-  Foucaud 

avoir  -exêedc  fon  pouvoir ,  qu'il  n'a  voie 

-pai  gardé  1  les /formai kez  qui4uy  avoient 

-  lOtié  pi efcrkôs  ;qu%nfi  tout  ce  qu'il  avoit 
«joidewné'tffoir  jtt&dc  tiroir*,  &  qu'il  fai- 

^  k*ifc faire  de  nouveaux  Reglemens.  D'ail- 
icurs',  qu'il  n'éceic  pas  ncccffairc  pour 
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«former,  un  Ordre,  d'en  -,  renverfer  lëss 
JBLeglemens  fondanwittaux ,  &  d'y  in- 
troduire le  fchilme  éy.qui  après  l'hcrefic 
traie  k  plus,  gtahd  -de.  tousfjjps  mau*5  > 
^u'orç,  éroic  rcfola  de.  cendre  à*  l'Abbé 
,deXîrcaux,  aux  premiers  Abbez^»  te 
aux  Chapitres  Généraux;  foute  la  Jurif- 
diâion  qui  leur  ^ppacçènoit  de  dcoh  ,, 
,&  dont  on  n,aMQ«i>pA  les:d4pouilkr<£uis  * 
Jnjaftice,  &  fans  faire  injurp  au^aifre 
Siège  *  qui  avoir  covtktmê  le*  anciens 
Reglçmens  •  qui    leur  doraioiene  toute 
Jfômcoricé  qu'QU  s'avifoit  4c- kur\'<lon- 

.    ^'Abbé  de  la  Tfajp^  rcpcAriiïc^jiitte  : 
n£1'oa .-yohJaîc  -re^re.i4*Abfaéi«fc>.C$- 
.tgaax  &  aux;  premiers  Abbez  toute  k 
.  Jtorifdi&ioa  quç.  les  ancien  Statncs/le.ar  - 
donnaient.  ,ilfaJloir*d u^moint  Iciobb-  > 
-ge*  vg*«4ec  U  &cgj«  4e  Éwai'Bfttwft 

?^f'ifo,»ii0iof)t  voueeyi^diprMiquer  la  i 
p<?nitenc^  prçicrkc ,  p*r -ces  séracs  Sta- 
tuts dont  âk  pcewiridoien t^enir  kmr  J«- 
rifdiâioa?  qu'en  rciiniffant  aiafi  tous  - 
kg  Monaftcrcs  de-  l'Qrdue  fous  *k  xnérûc  - 
rôbfcrvawe,  c'&afc  :lcâaaj  ett>  infailli- 
; fek  d  éviter  lé  fcbifoe^qitW'tiraigiKiît 
.  «Tintrodtrirç  da>n«  TOrdre  de^  Ciuau*. . 
.  <^li^r^p<D«Klit -que  W^  Généraux  d« 


ifa  t'x  ¥  K&rt *irs  ti t .  ïî  «     199 

tôïem  pas  Reformer  ^  &c  qu'ils  ne  lait- 
fbpent  pas  d'être  les  Chefs  des  Refor- 
mez qut*y  dirent  été  iMtotfuits;  dans*  ces 
deirirOtdrts»  L'Àbbé  de  la.  Trappe  fie 
voit' la  différence  qui  croie  tnese  ces- 
deux  Ordres  &  i'Abbé  de  *  Cîteaux  ; 
maislesCardmaict  &  les  Prekts  n'en 
furent:  pas  moins  iermes  dans  leurs  pre- 
nfriers  ftndmem,  «mé*  k  prévention  a- 
de  force  qua&d  elles'eft  une  fui*  étapat- - 
rée  des  perfonnes  mêmes*  les  -  plus  échi-/ 
tées  &  les  mieux  intentionnées; 

Des  déclarations  fi  préoifes  &  &  peu1 
favorable*  à  l'Étroite  Okfervanee^^reric- 
comprendre  à  l'Abbede  la  Trippe^cja^n 
plus  long  fejour  à  Romfe  ferait  aflez  inu- 
tile, o«  qu'en  tout  cas  il  fuffiroit  que 
l'Abbé  Du vai-Richer  attendît  la  eon- 
ciufion  de  cette  affaire  r  dont  il  n^fpeJ- 
*bk  pte*  aucun  êi€tbs.  û&nmt il  était' 
*ttnu  iRM  4fftc  Jftfaaoôtojp  dfc  '*epu^ 
gnànce  ,  &:  que  lw  ôccupdt«w^jqti^  f 
«voit  n  étotefit  £ai  de  fott  gDÛfc,-lo  fe* 
jour   tay  en  paroiffoit   infopportablc; 
jL'àrtïOiïr  de  Ir  tfétrafce  &  dtf>  fîknce  j  - 
ftsfpfit  de-pertlrence  dont  il  étfpfcpiétfe- 
tté  k  iap^élloknt  iirïs  ceffe  af  la  folK 

tâite*  S«a  hutfâliéé'  méftie  luy  perfetôd** 
que  fcs  petfcez  ctoïewt  un  obftacie  att* 
fectès  4*>Ja  Réforme,  &  qu'ait*  ftd 
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i^^flîroic, jan^s,  tp#iS\V*  fef  3&if£ft/fe; 
-  toicav  ejh  d!a»$<fflrâ^i&  jç»ai»fe*jufe 
les  ficn^^l^i£^^>sWP*ttm  Aras* 

p  our  ^ftaSF  ^^^dVî^MÂtf^diflât 
*voi$^çeto*iflft«  €%<JfeyStev*  nc/'jp 

affez^uriJa  *  Rgnpflhn-*}*  t^r^fpoKt  .^t 
«toit  pi^j<^  ^©^K^r^cab^uifjr 
xeftoit  4^^j»e,^ue^on.  déport  .paurroit 
xnemç-foiqp  fatç>d&xtlk**Qn*  qii&ncï 
ftrepftF  'p4^£$tftpftt>  iouftjc^ux.  *ftd9 
xc*  de  la  Reforme  ,  qu'on  *y  éwç Çftp*i 
«croit  du  myftcre  >  qtie  l'Abbé  de  Cî- 
tcaux  en  prendroit  1  alarme ,  que  cela 
pqurroit  l^blige^ à  retourner  en  Fran- 
ce ,  &  que  comme  fit'  piefcnce  nuifoit 
beaucoup ,  fon  abfèfice?  ne  pouvoir  être 
qu'avantageufe  à  la  J^tforme.  Que  les 
Cardinaux  en  iroient  peut-être  moins 
yîte  ,  &  que  fi  le  jugement  étoit  une 
retarde, il  pourrok  j&aî»:c_clc* cm* 


r 
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j&tàuzts  qui  fcrofenr  changer  l'affaire 


ittâilUis  i**!*ffi&c*y&*fcs  râifdns  qu'il 
*fo&&'qQitftp  RbLt^/'îl  ceWrit  auflï 
itâ*  xùttef&k  fc*IaS«Jrt#  de  fon  re- 

^^e#s(f^bf«^rv^  l¥&ncc.r  Ce 
qu'on  av©ft npfSvip  âFffVi'V' ce   dépare 

pqteipk£  &idê»t?6»*V%a*ëit  pas  le» 

fc{<rit^^ticlquè%^ftft^  éicé  de  la 
F^SWjbpwltftre^fiâéili  R*me-Mere 
quiu^étOiciàé^a«tf^â^rQtcfé):tfte  de  la 
Kcfofm<?.?ffetft  t&k&fyptclStokCion ,  H 
iai<&4*  foitt Uk^iàfftfrei  ied  Procureur 
«tthftds  <&y8Hfc  clf  Hjiligéric^uclqtjes 
joqrva^èv'  «;-^?>  .  ».ci.»i.v- . ■ .  ->•-  *, 

-i-i   sb  fiddVi^j>  *  i"-ii\a:     r     m    - 
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%*  départ  de  tAbbé  de  h  Trappe  ej£ 
également  défaprouvé  a  Rome  & 
en  France.  Il  arrive  à  Lyon  ;  Il  y 
trouve  der  Lettres.  fre#wtes  de 

.  CAbbé  d*  Prières  &  de  fts  attira 
amis  qui  obligent  dt  retournera 
Rome.  Avanturè  Jtnguliere  qui  Ufy 
arrivé  à  Lyon. 

4pt  Uos4î7*'fAbbé  de  JU  Trappe  ne 
X^tàt  parti  de  Rrftfnc^q&è  pasile  ccmd- 
ièil  dc-plaficUFspttfoooes  t<Jair«a*qui 
fivûrifoienr  la  Reforme  * Ton  départ  fat 
également  dcfaprouvo  à  Rome  &  en 
France.  Oo  diioir  à  Rame  qutfl  avoir 
ftahi  la  caafe  d«  j&ftafacm*'  en  PalraÉ^ 
donnant ,  qu'il  ne  falloir  jamais  dcfic& 
peret  des  affaires ,  &  moins,  à  Rome 
qu'ailleurs  -,  qu'un  zèle  outré  en  avoir 
caufé  Ton  impatience^  que  quoi  qu'il  fe- 
plaignît  des  pré  vcmionsyH  n'y  avoir  peut* 
être  point  d'hontaie  au  monde  qui  fiU 
plus  prévenu  &  pltfs,tfatêté  que  luy.  En 
France,  le  déchaînement  contre  luy  éroit 
encore  plus  grand  $  les  inrereflez  &  les* 
jjflfçreûs  j  amis  &  ennemis ,  Tes  pjren** 
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mêmes  ne  gardoient  aucune  modéra- 
tion. 

•  L^bbc  de,  la  Trappe  dans  une  de  (es 
Lettres  parlédc  cette  efpece  d^periecu- 
tjon ,  &  confirme  en  même  temps  ce  que 
l'pjp  aavancé,  c*eft*à-dire ,  qu'il  n'ayoît  ' 
sien  fait  fans  etfnfëil.  Je  ne  doute  pas 
(klk-ii)  qtfév  vous  *  n*sty*x  beaucoup 
&ufferfc$>oôk  moy%  &  qfte  Kihtcrêt  *c 
de  tw  réputation  ne  ro^is  ait>oenu*fort  «•* 
a&  o«ur*  Ce  qucfj'ay  £ait  qiiqnd  je  fuis  « 
fôrti  de  Rome  ayant  p&çççevoir  ;difFe-  «*• 
rentes  explicati©m,xeuat v%qui  n'eroient  <*>; 

ni  de  <  nos  ami*  ni  bien^  intenrionnez  « 

*  * 

pour  nous,  y*cnont  donné  <de  dcfa-it  < 
vapt£geu&&    Je  în'y  étois  bien  at-  « 
tendu ,  lorfquc  ^e  me  fuk  retire  de  «  » 
Rome;  Cependant,  le  bien  de  nôtre  <*' 
caufe  ,  &  la  difpofition  des  chofes  qui  ^ 
ara*  croît  en  ce  tempa-li  ûfcs*-péu  fa-  ce 

•  vbtàWe  m'y  obligea.  Je  ne  le  fis  ni  te 
par  hument  ni  par  paffion  ,  Pavis  n'en  «- 
vint  pas  de  raoy ,  je  déferai  en  ce  ren-  a 
contre  au.  fentknenc  des  autres  ;  &  ve-  «  * 
ritablememt  *n«m  .  départ  •  fit  quitter^ 

.  Rome  a  Monficar-de  CÎManocquinous  «  - 

ctok  im  très-grand  obftack  ,  il  cnit^ce^ 

me  devoir  fuivre  en  France .  Cela  fiïrfir « 

•dans  l'écrit  de  no*  Jriges  les  deffems  «** 

„ ^^ayjoicûft£c^ciur  n^tre  aff*tf*#* v 
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i>  &  leur  fii  faicj  des  rcflcsûons  qu'ils  n'a-' 
m  voient*pa$  enco»£»ce$.  v.»« m       •*  y 

«  augcç  fceErsi^i0mpfte0aeifteàj&?re>d'un 
»  j^éme  ^eapmftit-riuf  mon'fttjcc*jj£  se- 
»  çus+iwr  ute-dteiDg  de  M*B,  quivous 
tt-furptendroit  4k  *vàf&i'avîto*  vue  9^>onr 
»  peu  qu'il  continué  *«  je.  ne  Joute*  j*okt 
a  que  .l'excès  neppa^jufouc*à  avoir 
»  hoixtucde  moyJI  D^feftipeti  ditfn'ou- 
t>,vrir-ks  méracé^^&iqtuonHfaaâiôé 
••  fes  Elus.  <■  -  .  .-  '  *&  •»-  ip-51" 
*••  L'Abbé  de  la  Trappe  «tant  aurivé  à 
Lyon ,  y  trouva  des icttres  tN»>prefian- 
tes  de»4.'Aibbé  Je  Simnd^  qui  le  prioio, 
toutes  raifons  ceflantes  v  de  jfetournecrî 
Rome,  fiûi  famé  leJuy  pecJnetQMt  ;  il 
y  reçut -encore  diverfes  Lettres  de  fei 
amis  ,  qui  blâmoicnt  foh  retour  avec 
:  beaucoup  de  liberté  ,  &  luy  «nandoient 
que  tout  le  monde  d'un  commun  ac- 
coW  le  condaranafcà  retourner  à  Rome. 
Comme  l'Abbé  de  lar  Trappe  pa^eiprit 
de  pénitence  &  de  pauvœre  prenoifctou- 
jours  les  toitures  les  moûts  «chères  ,-  & 
par  eôn&quent  les  moins  commodes  , 
&  que  pendant  l*s-/yajfeges  &j»c  fedif- 
penfoit  d'*ucunos}e  fi».i*itaisr*acaMi- 
tomêcs'j  il  otoiti*niré  à?Lyoniï.6m~ 
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La  fièvre  même  l'avok  pris  en  chemin  , 
&  ne  ravoir  point  encore  quitté.  Tout 
♦autre  qhe»luy  éut-tt&<trr*€ti  «tfrdir  4c 
perifer  jriutèt  ^fcwpoftrl  fc^hft  gderir , 
qu'à  reconsmeMfct'iinF^r^yaglPÀBffi  long 
&  auffi  fatigwaat»  qbccciuy  &  Rèmf, 
La  faifon  mime  faliWcr*  fe^'cfpprâi* 
.  on  et  cric  -c  Atttf  e^m  ftttirf  vby  fie  vriep'il  * 
la  quantirt^M|e^^qat  etôf^ ^bnîb^ , 
fermai  l*#^tfi^^d«PA^i'8Vppa- 
foit  i  fon^«tfini>1*4a^d^ffl  fc&é  Fa- 
béïfliuice  qu'il  croyoit  devoir -èijfe* 'Su*- 
perieurs  /&cfct^liw^?i^ctafcf^ft)ë  qu'A 
avoir  pearf&ftfttc  vite  -fc^mrfpris^'H 
-faifèir  de  Ton  cctfpttffc  tiiy^|fetoriètt&cat 
>pas'<le  délibère**-^    %  -     *''<>**  r       * 
>  Cependant  ;  une  raîfontqyi  ne  pou- 
Voie  être  plaà  forte  l'empêchoir  d'obéir* 
il  luy  reftoit  fr  peu  d'argent ,  qu'à  peine 
eatavok4Wfïcz  pou*  ^6  rendre  à-Paris  -, 
il  c  toit 'dans  une*  Ville  «i  it*'a*oit  pref- 
•que  point  de  cennotffaace  ,  &  otUil  fe 
trouvoit  fan*  :credit.  •    *•   •• 

Comme  il  ^«©it  dan*3cet  embarras  s 
:tin  homme  fort  mal  vêtuqufil  -nciïon- 
noMfok  point  ,vinrluy  demander  s'il 
nîétoicf  as  l'Àbbc  de  la  Trappe.  L'Abbé 
iuy  rayant  répondu  que  c'étoit  Hiy -mê- 
me ,- l'inconnu  luy  prefenta  une  bomfe 
-de  quatre  cent  louis  d'oj^r,  &  lu>dtt 
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qu'il  avoit  ordre  de  le  prier  d'en  preti^ 
'  dre  aucanr  qu'il  en  auroit  befgin.  L'Abbé 
luy  demanda  de  quelle  part  il  venoic. 
iL'inconnu  répondit  quton  luy  avoir  dé- 
fendu de  le  dire  -,  fie  quelque,  inftance 
que  l'Abbé  pût  faire, ,  il  luy  fut  impof- 
fible  dc,k  fçavoir.  Sur  cela  il  refusa  de 
prendre  de  l'argent.  Car  enfin  ,  dit-il  , 
je  fuis  refolu  de  rendre  ce  que  j'en  pren- 
drai ,  6c  je  ne  le  puis  fairç ,  fi  je  ne  fçai- 
à  qui  je  ferai  redevable.  L'inconnu  re- 
partit qu'on  le  quirroit  de  cette  obliga- 
tion ,  qu'il  prît  autant  d'argent  qu'il  en 
auroic  be{çin9&  qu'il  ne  fe  mît  pas  en 
peine  de  le  rendre»  Après  bien  des  diffi- 
—■  cultez ,  l'Abbé  prit  quatorze  louis  d'or  >* 
&  rendit  le  refte*  Mais  l'inconnu  dit 
que  cela  ne  fuffifoit  pas  ,>&  qu'il  ne  re- 
.prendroit  point  la  bourfe  qu'il  n'en  eût 

pris  ay  moins  ceçt^  L'Abbé  de^T/appe 
.eut  beau  s'en  défendre ,  il  fallut  les  pren- 
dre. L 'inconnu  reprit  la  bourfe,  i.&rfoc- 
tit  fans  avoir  voulu  -dire  de  quelle;  part 
il  venoit.  Jamais  feco^rs  ne  vin^lusà 
!proposy;&  ne  fut  plus  genereufemenc' 
donné,* 

Voici,  le  dénouement  <fc  ceKe  ayâo* 
*\.ture,qui  a  affurcmpnt  quelque  chofc 
d'extraordinaire.  U»dfcs.  ami*  de  l'Abbé 
jffek»  Trappe  qjtf  étoit  ^Pwû«%  ajjjôtf 


arr  ix  Trappe,  txv.  IK     jo?1 

fiju  qu'on  lujr'envoyoit  à  Lyon  un  or- 
dre de  retourner  è-Rome .  &  ne  dou- 
tant  point  qu'il  ne  l'exécutât  ^s'imagina 
qu'il  pour toic  avoir  bèfoin  d'argent  \  fur 
cela  il  écrivit  à  un  frère  qVil  avoit  à 
Lyon  ,  de  luy  fournir  fur  {ah  compte 
cDut  l'argent  ^dont  il  auroit  befoin  j  mais1 
de  prendra  fi  bieri.fetf  mefures  que  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  ne  fçârpoint  d  ou  liiy 
venoit  fce  (tcotirs.  Ils'cri  acquitta  de  la 
tnanieïe  dont  on  viefct  dcle  raconter,, 
&  l'Abbé  de  la  Trappe  fut  long-temps  > 
fans  fçavoir  qui  étoit  le  généreux  ami 
qui  t'avait  affifté  dans  le  plus  grand  be- 
foin où  il  eût  été  de  fa  vie  5  il  lefçur 
enfin  ,  &  luy  en  témoigna  toute  la  re- 
Gonnotflfàtfce  dont  un  auffi  bon  cœur 
que  le  fien  pouvoir  être  capable» 

L'Abbé  de  la  Trappe  fe  voyant  en  état 
de  retourner  à  Rome  par  lefecours  qu'il 
venoi*  de  jpecevodr  ,  il  écrivit  à  l'Abbé* 
de  Prières  6c à  ks  autres  amis^  que  quoi; 
qu'il  *i'ê&t  quitté  Rome  que  par  le  con- 
feildes  perfonatefr  les  pins  affedrionnées 
à  la  Reforme ,  Se  qu'il  fût  convaincu1 
que  fa  prefence  y  ferok  fort  inutile  ,♦ 
néanmoins  pour  rendre  à  les  Supérieurs 
Tôbéiffancc  qu'il  leur  devoit ,  il  y  alloit 
retourner  i  il  partit  dès  le  lendemain  > 


&  arriva  à  Rome  le  premier  d'Avnl.       l6*i$ 
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CHAPITRE    XV. 

VAbhé  de  la  Trafpe  arrive  a  Rame  i 
il  redouble  fes  jhtticiutîens  four  le 
maintien  de  la  Reforme  de  France. 
Il  enfbutient  les  intérêts  avec  une 
fermai  qui  luj  fait  de  nouveaux 
ennemis. 

LÉ  retour  de  l'Abbé  de  la  Trappe  2  ' 
Rome  furprit  également  Tes  amis  & 
fes  ennemis.  Comme  on  connoiffdit  h 
fermeté,  on   s'étoit  imaginé  qu'étant 
convaincu  comme  il  étoit  que  fa  pre- 
fence  y  croit  fort  inutile ,   il  ne  feroit 
pas  aifé  de  iuy  perfiiader  d'y  revenir.  On 
tut  cxtrémemcflt  édifié  de  fa  docilité  , 
&  ceux  même  qui  étoient  les  plus  pré- 
venus contre  luy ,  ne  purent  s'empêcher 
d'admirer  qu'un  homme  d'un  mérite  fi 
•  diftingué ,  &  qui  Vétoit  acquis  dans  te 
monde  tant  de  considération  par  fes 
grandes  qualitez ,  fut  auffi  fournis  aux 
ordres  de  fes  Supérieurs  que  le  moindre 
de  fes  Religieux.  On  ert  fit  en  France  le 
même  jugement ,  &  cette  démarche  fi 
humble  fit  taire  (es  ennemis ,  &  luy  ren- 
dit l'eftime  qu'on  ne  luy  avoir  êtec^ 
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que  parce  qu'on  ne  connoiflbit  pas  l'c- 
giinence  de  fr  vertu. 

Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée. 

T^Abbé  de  Ja  Trappe  pour  ne  point  pefr» 

djf^çle» tompj  tecomçaetiça  fcs  vifires*& 

fes  fol^ick^pns.  X&  Cardinaux  &  •  les 

Prélats^  qu^fonvd^paxt  a^oi^it  faire 

des  reflexions  qu'ils  n'avpiçnt  point  en* 

ctïft  faites  >  le  reçurent  avec  de  grands 

témoignages  d'eftime  pQur  ia  perfçniie  y 

&  de  £confideratjon  pouf  U  caufe  qu'il 

dé|eji4pît.  Qnluy  fit  efperer  qu'on  luy 

lèroit  plus  favorable  qu'il  ne  l'avoit  crû  , 

&  qu'on  ne  rcglcroit  rien  6ms  l'avoir 

çcoute  3  &  fan^  avoir  bien  examiné  roue 

ce  qu'il  jugerok  à  propos  de  produire 

pour  la  défenfe  de  l'Etroite  Observance* 

Pour  profiter  de  cette  di^ofition  G. 
favorable  en  apparence ,  lfAbbé  de  la 
Trappe  prefenta  un  JtfemoriaUxm  il 
téduifeit  çogtf£  les  demandes  i  quatre 

4Que  1  abfl:inence  dç  la  viande  fut  ge** 
nerale  ,4*ns  ^out.  l'Ordre  jde  Cîteaux  , 
parce  qu'elle  étpij:  expreflemenc  ordon- 
née par  \sl  Règle  de  faint  Benoiil: ,  par 
les  anciens  Statuts  ,  &  que  le  S.  Siège 
n'en  avbit  jamais  accordé  une  difpcbfc 
gcMraiç..  9  ...  -ii  »  ■  . 
;    Qu'il  fj^jpçnpij  à  la  Reforme  d'atoic 


un  premier  Supérieur  qui  la  gouvernât 
.  avçe  le  nom  &  l'autorité  de  Vicaire  Ge- 
neral. 

Qu'il  fut  élu  par  les  Pères  de  la  Refo** 
fine.  Que  néanmoins  pour  ne  pas  déco- 
der aux  adroits  de  l'Abbé  de^Cîteaux,, 
ron  pourroit  ordonner  qu'il  n'exerceroit 
,fa  Charge  qù  après  avoir  été  approuve 
&  confirmé  par  fon  autorire. 

Qu'on  accordât  aux  Supérieurs  de  la 
.Reforme  le  .pouvoir  de  faire  entr'eux 
des  affemblées  pour  le  bien  &  la  confer- 
cation  de  la  régulante  dans  les  Monaf- 
*cres  de  l'Erroite  Obfecvance ,  parce  que 
le  bon  ordre  ne  pouvoit  fe  foutenir  fans 
<ce  moyen.,  que  toute  Société  a  voit  de 
droit  naturel ,  ,&  qu'on  ne  pouvoit  lujr 
-ôter  fans  kijuftice. 

Qu'enfin  il  fût -permis  à  PEttoitc  Ob- 
servance de  mettre  la  Reforme  dans  les 
•Monaiteres  de  la  Commune  Obfervan- 
xe  ,  fous  de  .certaines  conditions  dont  il 
feroit  aifé  de  convenir. 

Ce  Mémorial  ayant  été  prefenté  à  la 
^Congrégation  ,  l'Abbé  de  la  Trappe  fut 
averti-qu'on  n'y  auroit  point  d'égard,  & 
que  dans  le  fonds  on  n'étoit  pas  mieux 
difpofé  pour  la  Reforme  qu'on  l'étoit 
avant  fon  départ.  Sur  cet  avis  ,  l'Abbé 
*jui  ctoit  persuadé  que  Az  caufe  4e  i* 
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Reforme  étoît  celle  de  Dieu  même,  re- 
prefenta  avec  beaucoup  de  fermeté  aux 
Cardinaux ,  que  la  Cour  Romaine  fe 
deshonorcroit  elle-même  en  devrai fapt 
j>ar  de  nouveaux  Brefs  une  Reforme  qui 
avoir  été  établie  en  France  par  l'auto* 
rire  du  5.  Siège,  qui  fubfiftoit  depuis 
quarante  ans  ,  qui  ayoit  été  dans  plus 
de  foixanre  Monafteres  ,  embraflêc  par 
plus  de  fepr  cent  Religieux  a  avec  l'édi- 
iication  de  tout  <e  qu'il  y  a  de  gens  de 
bien  dans  le  Royaume  ,  &  qui  ayoit  été 
confirmée  par  le  Roy  &  par  les  Arrefts 
de  fon  Parlement.  Qu'il  les  (upplioit  de 
faire  reflexion  que  les  Brefs  de  Rome  n'  a* 
voienr  en  France  aucune  exécution,  s'ils 
n'étoient  reçus  par  le  .Roy  &  par  {bn  Par- 
lement. Qu'il  -éroit  aifé  de  juger  que  le 
Roy  ne  pour  roi  t  agréer  ces  nouveaux 
Brefs  contraires  à  ceux  qu'il  ayoit  au* 
torifez  de  fon  approbation,  qui  avoieitt 
été  confirmez  par  les  Arrefts  du  Parle- 
ments Se  que  tout  le  monde  «trouveront 
étrange  qu'on  opprimât  à- Rome  des 
gens  de  bien  qui  a  voient  pour  eux  le 
témoignage  de  tout  ce  qu'il  y  ayoit  en 
^France  de  plus  grand  &  de  plus  faint. 

Pendant  que  l'Abbé  de  la  Trappe  /bit- 
tenôit  ainfi  les  intérêts  de  la  Reformç 
avec  une  fermeté  fi  digne  de -fon  zele 
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fie  de  la  confiance  que  l'Etroite  Obfer* 
yance  avoir  en  luy  ;  on  apprit  par  des 
Lettres  de  France ,  que  depuis  que  l'Ab- 
bé de  Çîteaux  y  étoit  arrive  ,  on  y  pu- 
blioit  qu'il  avoit  gagné  Ton  affaire  i 
Rome  ,<  &  qu'il  y  avoit  obtenu  un  Bref 
qui  détruifoir  entièrement  la  Reforme. 
L'Abbé  de  Ja  Trappe  eut  d  abord  de  la 

Îeine  à  le  croire  >  mais  cette  nouvelle 
ly  fut  confirmée  de  tant  d'endroits , 
qu'il  crut  n'a  voix  pas  li^u  d'en  douter. 
Pour  s'en  éclaircir  davantage ,  il  fut  ren- 
dre vifite  à  un  Cardinal ,  (ans  Ja  parti- 
cipation duquel  il  fçavoit  qu'on  n'avoir 
rien  ordonné.  Le  Cardinal  luy  parla 
d'abord  des  quatre  articles  du  Mémorial 
qu'on  yienr  de  rapporter.  Il  luy  dit  fur 
cela  que  ce  n'étoit  pas  le  fentiment  de  la 
Congrégation  d'obliger  la  Commune 
Obfervance  à  l'abftinence  de  la  viande  ; 
que  les  Religieux  qui  s'y  étoient  enga* 
gez  n'avoient  pas  prétendu  fe  Soumettre 
a  cejte  aufterité  ,  qu'il?  avoient  voiié  h 
Règle  comme  ils  Ta  voient  vue  prati- 
quer *  qu'ils  n'avoient  pas  prérendu 
s'engager  à  davantage ,  &  qu'il  n'écoit 
pas  jul^e  de  les  furcharger  dans  un  âge 
avancé  d'un  joug  qu'ils  n'avoient  pas 
porté  pendant  leur  Noviciat. 
.  L'Abbé  de  la  Trappe  répondit  ,  qu'ils 

avoienc 


©I    IA   TRAPPE.  LlV.  II,       }i} 

*voient  voué  la,  Régie  de  fàint  Benoift 
telle  que  ce  Saine  l'avoir  faite  3  &  qu'à 
prendre  les  chofes  comme  fon  Ëminen* 
ce  les  prenoic,  les  Chrétiens  ne  (croient 
pas  obligez  d'ob&rver  l'Evangile  autre- 
ment qu'ils  l'avoient  vu  pratiquer  pen- 
dant leur  jeunette.  Le  Cardinal  replia 
qua  qu'il  ne  fallait  pas  faire  de  corapa* 
raifon  entre.  l'Evangile  Ac  la  Règle  de 
Éaint  Bcnoift ,  &  ne  s'expliqua  pas  da-' 
vantage  fur  cet  article.  Il  paffa  aux  trois 
autres  du  Mémorial ,  &  dit ,  que  fi  on' 
les  accordait  on  cjHifcroit  dans  l'Ordre) 
de  Cîteaux  un  fchiftne  dont  il  fer  oit1 
difficile  de    reparer  les  inconvénient 
Que  la  plûpatt  des  Reformer  duroïents 
cinquante  ou  foixante  ans ,  quétla  iprew 
raiere  ferveur  paffée  en  reprenoit  in-  . 
fenfiblement  les  premiers  adouciflernens,  ■ 
qu'on   redevenoit    comme   les  autres. 
Que  {cependant .  le  fckifine  ne  laifferbic 
pas  de  fubfiftcr  ,  que  la  Reforme,  cèf- 
1  croit ,  &  que  le  (chitine  durerait  tour 
jours. 

UAbbèi  de  M  Trappe  répondit  à  ce  î 
raifonnemant  cequ'ii  avoir  rc' pondu  tant 
de  foi  s  -y  Sc:ct  qu'on. ne  pourrait  reperce 
fajis' ennuyer*  >  mais  y oyaht  que  le  Cai> 
dinal.n^avôit  point  d'égard,  il  luy  • 
parla  du  bmit  qui  coujroir  en  Pxance  Ê 

I.  Partie.  O 


j*4  ï-  a  Vf  £  i>*  i  A  b  b  e' 
qu'on  avok.  accordé  à  d'Abbé  Je  Cî# 
«eaux  Jtjn  Bref  iqui  dpécni&lt  U  Reforme. 
Le  Cardinal  luy  répondit  d'une  manière 
ambiguë*  L'Abbé  en  conclud  que  le 
truie  qui  coutoit  n'était  que  trop  vrai. 
Sur  cela  il  représenta  au  Cardinal  avec 
beaucoup  de  fermeté  les  inconvénient 
d'un  Bref  donné  contre  U$  intentions 
de  Sa  Sainteté  ,/ans  appellera:  fans  en- 
jteédre  les  Parues ,  (ans  confjultcr  même 
la  plupart  de  ceux  qui  compofoient  la 
Congrégation  ,  les  fcandales  qui  en  nal- 
croîem  ,  l'avantage  qu'en  prendraient 
les  hérétiques  contre  TEglife  -,  en  un 
jnot  PhoDncttt  d|É.  Saint  Siège  facrifié 
pmL interèçsrle  l'Abbé  de  Cîceaux.  Com- 
me le  Cardinal  a  voit  plus  de  part  que 
petfonne  au  Bref  dont  il  s'agiflfoit ,  ce 
djfcours  FpfFenfa  ;  il  répondit  à  l'Abbé 
ayee  chaleur  qu'il  perdoit  le  rcfpeét  , 
qu'il  parloir  comme  les  Hcltifmatiques 
&  les  hérétiques.  Que  cette  ferte  de 
;ens  avok  toujours  la  Reforme  dans  l* 
>ouche ,  &  prefque  jamais  dans  le  cœur. 
L'Abbé  qui  voyou  \cs  affaires  de  la  Re- 
forme ruinées  de  quelque  manière  qu'il 
en. usât ,  repartie;  avec  une  humble  fer* 
meté  ,  qu>ii 'parloir  comme  S.  Bernard  , 
£c  même,  moins  fortement  ;  que  cepen- 
dant le  Sain;  Siège,  n'avpic  iaxuais  eu  d$ 

%  *  *  ■ 


pU&ztlé  iidfehftu*  nid^]riuB<£nme<apt 

prétcmion&àimoàagocKjiîb  «tellps  <ic*Ia* 
vcdoéa&rilala  piftico^il:mkri  rdâjch* 
rien  dûiibitzcle^  ^c'cA  cç(jiii;i£aùi  wi* 
combien *i  ckât  éi0Îgnéi<fo£ds?yliësiia~ 
tcrcflfçftt^ufiiquelques  per/Qime&nial  in* 
iûioiccj  .opt  voula  luy  attribua:* 


Fin  dn  fécond  l&vrt. 


**  -» 


Ù  i/ 


**'«      fcf.vï'M'fc.fc'M*»' 


nftijj.  amèrn  id   ddv£  lioviy    y  îî'up 


''•rn  yrjJ  on  iir.)  Ifô  aup  aîiijrïiilirb  3n£i 

■>.£   "Pobftt^iicc  à<î  CîrcaoV  3nj* 

»i.b')  Hi o,ri •-•■••  .'    '■  •;  'Vif,  :i,î  3b   y-y)  r 

*L  ÏVltvE  TR  0 I  SI#M  E"* 

^rn-vrjj  5^   pr^l  oh  >ii;,q  uôq  nu  iîovê 
>'■>!■  G-tihih  Pii  T  Ai£r  dfov  înBiVI 

4  Véfg^Y^bbè  tk  UTrappf  avenir  *#•'- 

kéfbrfkede  France V  IriïfâWMVljjjr» 
(fraùxCardmaHiè  ah  nom'dèT»  "Reine' 
Mère  qui  l'en  aveli  txprèfiemettt  chétrgêf" 

LEs  çhofes  étoiept  à  R^edan&J'itat , 
qu'on  vient  de  le  reprefenter  s  lorf- 
gup  le  Çaj$j>al  de  Retz  y  arriva.»  Un  dç 


*■  ^ 


J 
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fe'prtmiars^ojks  fut  dfc  informer  de  la 
vie  qu'y  mehoït  1* Abbé  de  la  Trappe;  Il 
apprit  qu'il  j  était  trcs*pauvrerticnt  logé) 
qu'il  y  vivoit  avec  la  même  aufterité 
qu'il  eût  pu  faire  dans  fon  Monaftcre. 
Qu'un  homme  qu'il  avoit  pris,  pour  le 
fervir  étant  tombé  malade  ,  non  feule- 
ment il  h'avoit  point  pris  d'autre  valet  » 
mais  qu'il  fervoit  cet  homme  avec  au* 
tant  d'afliduité  que  s'il  eût  été  luy-mê- 
me  à  fon  fervice.  Le  Cardinal  fut  touché 
d'une  vie  fi  extraordinaire  ,  &  qui  avoit 
fi  peu  de  rapport  avec  la  première  édu- 
cation de  l'Abbé  5  il  refolut  de  l'en  ti- 
rer ,  &  de  l'obliger ,  s'il  pouvoir  ,  à 
avoir  un  peu  plus  de  foin  de  luy-mc- 
me.  Pour  cet  effet  l'Abbé  de  la  Trappe 
l'étant  venu  voir ,  il  luy  propofa  de  ve- 
rnir demeurer  dans  fon  Palais.  H  fe  garda 
bien  de  luy  laitier  voir  les  motifs  qui  le 
portoient  à  luy  faire  cette  proportion  ; 
il  fe  contenta  de  luy  dire  que  les  affaires 
de  la  Reforme  demandant  qu'ils  euflent 
de  fréquentes  conférences  ,  &  qu'ils  ne 
iiflent  pas  une  démarche  ,  pour  ainfi 
dire  j  que  de  concert  ;  cela  ne  fe  pou- 
voit  exécuter  à  moins  qu'ils  ne  fuflenc 
en  état  de  fe  voir  à  toutes  les  heures  dit 
jour  &  de  la  nuit.  Il  l'aifura  qu'il  feroic 
chez  luy  auffi  retiré  ,  6c  qu'il  y  vivroic 

Oiij 


; 


a*«Vl*n*eWRbêri!é<qttqi  pMWïfréftPÛift 
«lifts  fon  ^otYiftcrëi'  L' Ah*^  '^tti-  avdk 
'ètffémcmèW'^&taf1  les^  *ffltfrest'dë,fc 

mais  le  CùSHkVlYiÀtîA^kmtéimk 
IbréSte^iftl'nf IVric^dk  pëfn^  A  fes 

fe^fc?  3erflâ1<db1tu?rî!ifcbtëEfrWr  mu 

*toélfft&it,:p«naa*  mk£&&  rke&è&t 

^oùriiTéme  demeurer1  dans '1ÈHP tfife»  * 
WefeMUitt  qu'il  y  chdiffi  cèîie^tfe  toâk» 
'lcich4mbrts'qmctok,lapt(is:^iWC«c 

nM  ittKris^ôtnmÔdBi' •■*  "'-T  JW:nMI  cI 

luy- paria  ;d¥-iÀ  ftfe  qVfrnièh&t^fc&llfe.- 

îl  ^ay  dfc  far  icelà  qfr'il  n'étoft  W^ôlB- 

"tileqijfiipuc  fabfiftcr  long-tèr»îp»eft^i- 

vant  de  là  forte,  qu'il  Môk  «»*«&- 

-W&  fc^ddfotertes  aowés'lfefô&aUdf  la 

"  WàpMpottiott du4rav«iaèft&ft{ &k 

"-  t&rgév  Que  la  rèpiîgnimié  'qO^^vôn: 

•1  demeurée  fi  longtemps  i'  RètaÇ  f  iec 

'  contradictions  qu'il  yeprodVok-,  ISf'-fe- 

tigue  de»  yifitet  &  dès '^ftàicfekfions 

étoient  Une  pénitence' aflWgMndte'  pour 

le  permettre  d'ailleurs  quelque  foulage- 

jnent  ;  qu'en  un  mot ,  l'Abbé  de  Prie* 


:«Jfc,  ycillçr  4fivr  &  jcçofitfjçç  *  ft  ^ei'ftbli- 
fc§rsdp,m^rwj  fç64«fljrifiç?fT,(«c;^u,iI 

,&<faW*&fr-î*4t*ft*?&i  dcfflii^qu'il 
c^fri  Rorç^par.  pl^ûe*^ jçnjrc* jqu'il 

*  >!  J^âiïW  4fi^;T*afpÇnqui  fcjp^on* 
!*o»A#fJBC  Ja-^pK^cig^l  awifi  frite 

r>(C#Ç^^ly  après  l'avca*  remçjpié  «ty,  ftii* 
^i^lcyquloit  bien  avoi*  de  luy  >rle,prjA 
jîç,ft  >£>uvepir  de  l'afîuraace  qij'ii  luy 

x»W«ji?i»& ,  qu'il  vmok.e^iljiy^è 
la  manière  qu'il  pou^/ki^çp^}^  èfH 


,|Lc  apuarcUes  inftarices  j-maisilAhoé  de* 
mm»  ferme  y  &  ne  voulut  jamais  Jtieh 
«lich^r  de .  fa  première  a#(lcf  ne* 
:  *£lM^«W«pt  .ë*1ppc.j&  affaires 
4%  ùJte%l«*  i  #  îï'Àbbf?  ^tyantjdit  au 
Cardinal  quelles  ne  ppuvoicnr  pas  écre 
en  pjps  mauvais  état ,  &  qu'il  était  im- 
poflible  de. vaincre  les-pré vendons  qu'on 
ai  voie  données  aux  Cardinaux  contre 
l'Etroite  Observance ,  le  Cardinal  luj 
répondit  que  le  mai  ne  venoit  pas  de  là» 

mais  de  la  Theie  Se  des  écrits  dont  le 

O.  •  •  • 
m; 
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'920  .  La  Vu  jie  £'A*btb2* 
Nbnces'étoit  plains  rQu'a  Rx}mc*fci|flrt 
r ci  lies  impfcQStmsin^a?câaçoic«Ppa«tt|^ 
fement ,  perçfj^ocilsii^acftâvitàrtci 
fortes  d'f&ti^aujriàûoit  jo^riièçqiitnogf 
pendais  jl,«  feJJkMftdé£h(péitp  drttfcrt^ 
qu'il  ay^kriic^NWsaBÈBir^œio  te>ft*âW* 
Mcm  J^tojc  /thaigi  <fojpsde*iàuPPijp* 
de  fa  part  en  faveur  de  la  Brtfaifife3?<<r 
4e  laytcçpfç^^cr;iort»tiitsntJiiyhterct 
quelle/ pcçîaait  htk  caotàrmiàm^q^Â 
s'en  ^^tc$dit:ûo)£(xvmèQZ^  W  Mt& 

{c$  fitf  WiJBOtllcut  pied. ■!   5-   *:n:-aTfi 

En',e£ât^  itant  aile  queiqtgfes' jurât 
après  i  J!Ai*£ieixcc  du.JP^  ,;fl<itf0tohBi 
xien^wç  epotedr kSaLSa|nterc  4  &r**fip» 
-  vorab^^lô  Reforaie^  «i  faqpffrifeiL 
parc  dfiila  Rcaneitootce  q»i&  pttMftrft 
dire  dapUisi©»:..  te  Pape  répondît  <*|tit 
fon,  mt^otion  croit  ia  nmeme  que  cçttt 
de  la-BÎ$if>t  p.qa'ikaimoit  l*£ttoite  Qb* 
ferva^e^  qafcl  youloirlaJtnaitt«*i!r >■  <t 

^u'il^m^i^bn  aflarec>icôttè  jtoiœdlt 
ont  iUwit;  Hiujour^cftrtnc44  plôfé^: 
le  zele  pour  le  faim  Siégea  Une  dtfpeti* 
tion  appreoiEDcnc  û  favo*âtekr  engageât 
le  Cardinal  à  iuy  di*qUe  la  R^kielur 
avoit  recon^maiidcde^oir^^lk^C^ 
dinaux  de  la  Ccn^tégim^  ,^^Aë'lêî 
follicicer  de  fa  parc  en  faveur  de  la:Rc«- 


J«*feHfe  d^l&cia^ai  f*nit  Itttoeift 
p9plipftbi(b/TKt«3D  fini  ftttriMqtfritéJil 

Reforme  de  Franc* ,^afeafc<ltt>At'fl#?à 
££ÛK?fl#'-*u fien.  Q^cpie^^dàtdfoiux 
l^ii^ppndirair:avc<r,Jr'gfAnck^  «Brtftfc 

ttg*ir&p<*ui  U  $*&***«#  ÀÀat&Jjtif 

Ife  *l*oii*s  étaient,  trop  t  attHK&*"pttâê 
4dQlw*?q&  h'I&dferinesdç Stiftitëtf!il& 
«DÎciJMim.ai&dR<kiicf«ikg  p&rdéxfaà 

,&*ttmaj&  ë^il^Onkc  de <Dfrr*iik *;<& 
que  <te'  Idiote  v.  fi  <llc  i«oit  uiriji  wfttië>i 
çlk  "y  JtostedttÛKtft  xmfckùhafo  qu'on  né 
pojutwit  pkjs  j&eigdcev  l»e«  Cardinal  de 
Ret?^pgftik<ft£etf  dèvoc  objeâionsde 
la  manière  dont  l'Abbé  de  la  Trappe 
CToic  fait  fi  fouYcnt  s  mais  les  preven- 

Ov 


>}%i   .  ïll  àvV*  .***»*  FA  b  +.4 
ûmsrjàyDiemiteUninmC'pœil^  iDffitf , 

icœ,  0;n  #aflurai-p*sun»irç  <jQ3çar>  fcaok 
«kaRoghanaiii  geueRiuxf  butBambl^Oc* 
Jfctyqoîbû  ncidérffakbitqxa&d*  jfcçfor- 
me  x  &*P  9ÉffiaqbV>tt(àtf  Jdy'j&îfifcrotc 

.cbikt.iBjDGfa^Foucaaiiltt^i  atfokiràcftfiCr 
a^XotteMÉatanS  dostmi  bem^Ga^ii- 

4j£>n  patdrçrî  dfflfitnak  ipw  Ruinai  Appti- 

nitf cdaietfitaaiie  G*ncral ,  *pifoiBd£fen- 

idroioiiç$  aflembhcçg  particulières;  ide4a 

fteforrae^Aî  cfa'pn  maintien  dr  oie  <U  Ju- 

xrifti&iâiQiic  i'Abbcfcfe^îbeaiB^dcsyJb- 

jjoietà  Aj^œa  jfel'fikdtë *  filoodlq  au 

3<£àapit>Ô  gicncfad.-  bcrâacdîsiatxfytajiic 

-tjuiMCpK  àrtidleextiridift  fi  cffinaticfc^Cpie 

'BbU/ctaicût/ «mo  éois  ^tabè»  ,  il; XkÇiqk 

ryas.poft  Mecque  lr  Reforme  put  fuhâffcr 

'  tfsiDgiJBQipr  ,  &T  que  <bla .  Vèppeiloifc  la 

-  iappex  pat  kr  ;4bndcateûs  flotn  ^rafoe 

4iitcvnps  quart  {*  vannabide^itconfcrver» 

Ga  -repartit  air  Cardinal  ,cjuc:  cet  incçfi- 

ircnknt  fcwïk  à  craincke  ,£  l^n-ftVvok 

•pas  l'exemple  de.  piufiettrs  autres  ftefor- 

jnez  y  qui  ne:  hiiïb»nD.|Kasi^io  fubfiftcr 

ayçc  beaucoop  d  édifiait ioayqttoi  kp£el- 

•1er  lurent  fdiurafo^i^e*Gcaer*u*  &  i 


/  «^ 


**  t'A  TiLÂftt.  ttV.  HL     3^ 

d«rilGh?pirrc$'gniToratiit.n©n  •reformez.' 
Mais^,  dit ic  Cardinal  de iR et z;,  quel  in*» 
ttftîtcnkot  f  on naic- il;  obliger   tout 

J^icfrc^Ctrcaux  v*ï*  numnfgnrFran*' 

c©s  &  cècejrpirctaiRelbrrm  adlc.ïju'clle 

^i^ifliâMiè  >£>oi<éépoïïA<h:  quîrl  y  au- 

iMJOïbr©  de  Religieux"**  des  tabfteritez 
aufquclles  ils  n'avoiem  pas  prétendu 
s^n^age^oû  âôfkob  Pnofedimi^ije  Cat> 
létisti  «jRg^'tirpliipniidicofrfiUfieurs 
l^fe  en  faveor  Jc.laftlfeferh^  mai? 
•cri  fat  inutilement,  v  le  Bcc£  froJrdrtfle  , 

•  ba  du  moins  le  projet  en  fcoit.fait; 
.  I  Des  difpofitions  fi  peu  favorables  à  lx 

~  'ReformejQbligerént  IcGirdinalidc  Ret» 

m  &  ptbpo&r  à  HAbfci'ao-ib  ïnrftfe  b  voye 

'4e4r*cc<iûank>4btoeh€  tocc4a  Commune 

iQbfervaacé;  L'Abbé1  <fc  la  ^Té«ppe  ré- 

petodit  ,    qufçlle    convenait   beaucoup 

toîeu*  que  toute  autre  .à  Ms  perfonne* 

^cte'few  jProfeffioti',  qîii  nq  pouyoient 
-avoir  (trop  4' tloignemcn^  dbs  procès  y 
qu'il  •¥* voie  '  fouvent  propbfre  ,  mab 
toujours  inutilement,  Se  que  ta  Com- 
mune Obfërvantc  connoiuok  trop  bien 
les  avantages  pour  s'en  départir*  Le  Car* 

'  dfnal  répliqua  quril  ne  faUok  pas  laifler 

dqla  cepter',  qnîlut  connoiffoit  poiâr 

<#a*trc'seff©i*rce  pour  l'Etroite  Obfci- 

PvJ 


314      ^  -*fa  EîB|  B  *$R  BftB  >&' 

1er  *i*  iP*3ÊU4*WCi  ^cttc^ta  iOa  ite-  içak 

Î>a*<fibki  c^jBrâîfctaft  Auyi  fpéttzaif  «it  d& 
e  {gurcm  mais  Dl^fiib^tcauitgte^'ib  il* 
fit  3i  ^'fo^fan^fiij^qi  ^dx^kiciUcCoiii 

îmjugcarçofc  cteurigucURii  ^l  jddA  un! 

■"•■'    ,,f'    *'    '■1<^'   "-*  "'•'•'- c    ntp   '-^HT"""1 
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n»0d»fofe  relâchement Ùs-fem 


H  *■  »  ,        •  \  '  à       -    t  l 

jEnsan*  que'tfAbfcédé  k  Xrapjte 
idôonoif  trott$>/c&  foins  iJRoanc  polir 
jRft^tfiokJlt.Rcformc.dé  FttfoEa^lZfyoafr 
'¥3ft.5^eniii,  mmetp*dp  l\Es*ïture ^uâj» 
çbqk.dp  ptofitsr  de,  iba  ab&ncq  pour 
répandre  tyvraïç  parmi  Je  bcm>  .grain 
qu'il  avait  (crac,  dios  ifon  Moaaftcàe 
fcvaat  fcyi,  départ,,  le  Pricur,çiUL  avoir 
choift  |uy-mê«*êrfc  çfYctaat  .dtonefîuifc 
^oippaflloû,-,  cm wpck  fîb  akaex  4d 


Dfe  HAt  %*SA  S  SUA  lit.  4IJ.        j^j, 

mcnr.  il  atlk  nbÀwc5|ifqu«wàofârc  -for* 
vir  du*  faàfiopxuh  &rféêxw*fy  à^ddftiter 

de:  ^Uisilfab&iv&H&\qQ$\$nJét<)icM 

cur  Abbé  de  neifot'goitftb  dtfpart&f/  te 
ftppprK111*  T"  *vm>  /4n  »*!*  **  **»  u 
fermeté' sfr  ^P5f^fsAu¥cf^^igicux 
fc  joignirent  à  ruy  ,  &:  fc  maintinrent 

pas  d/ea  louftnr  j  I  union  qui  eft  lame 
dë\ôùècs  fèà  focietèz  *ri,'  fufc-iirï  pèï^af- 
&iblië^Lt^ttett*/é  piâi^bit  **&  §nc 

J&itofcWi^taUî^ 
de  Tes  Religieux  %  ôc  le  Sççf$K$$)|pé- 
tendoit  qu'il  n  avoit  pu  fe  difpenfcr  de 
s'unir  S  fes  Brerte  pour  ^oppaic^  iMrjC 
lklif  ment  qw'on .  tachoit  d'*fi*îOdtjireir 
&apiî<^jrffecl  Fonweàè 5&t*bdtt#nkfi» 
cette  ^TMiitœi-,i  quteu^Ttffte  «fidô^Plie?iS¥ 
anroit  perdu  Quelque  choie  dô  l'dlirtie& 
de  la  cojifijincc  de*  tes  Religieux  >  il  M 
àzvokstén  jM£ndce:qu'à  luy-méme.  - 
udCe  diffiycîwi^lla^^-loifli  que  PAbbé 
AiiPricîwifût.^b^^d^nprcftdre^coi^ 


t>lir  d'raiopL  >  ,.&  ;4f  rend**  -  au  Paient 
J'eftimedont  ita'&oît  privé  luy-mcme 

5>ar,fôn>pe**d<ç  sjejk  j  ij..ic  vit  fcbjigé  de 
CLfttfffCf  «  d^fcm^ef  dWuivpurre 
Mw?ftc^Cr;^  4cîiaiflfoç«fteUiy.idc  1* 
Trappe  Ah*$  ûCi>M(i^t>d«;F&otfp7ttur 
jufquçs  iw  Ktoitf  4e  V  Abbé/  Taut  cel*«e 
(c  paffap açlaiu  qu  on<*  &f  ivît.d  JUrnie 
à  r  ÂbN  de  la  Tr*fc>e»  A/Abbé  de  Pf ie- 
IW,  Jfe*  âpcftb;  ^taSwpwur  #[ Jq&  Rc* 
JlgÎp^îl^rft^cmt^Wîp^e  «fcrtoutes 
«hpie^  l-'iAbble  .de*/  1* ,  Ttappe.  ilt- troir 
dans  <|ctçc  occaiîoi*  que  s'il  efëmok  le» 
,  manques,  extçtkiwes  de  pénitence  \  il 
faifoit  çncKM*.  plus  d'état»  de  la.  charité 
,  Se  dcJThvitîHli^Udsic>fqiwUç«  il  ne  peut 
y  avoif  4o~v?râft&c-vettu>   Il  eftiirïioic 
le  zèle  q^e  1  jfes?  ReUgitux  avaient  foie 
paraître  dan*  la  iconjondrure  dent  on 
vient  de  parler  v  frais  il  craignoie  que 
fous  pièces tf  de  zèle  de  de  régularité  , 
Ja  charité  qui  eft  l'etae  de  toures   les 
f<xie*cz  chf  ér ieemes  •  îi'etk  été  -  bteflee  3. 
&  que  l'humilité  qui  çft  çfkmidk  i 

Du  i*.  *ctaC  fC^g*cux  n'cût  çeçu  quelque  ake- 
Àouft  ration*  c'eft  ce  qu'il  fait  parokre  dans  la 
\U).    reponfe  qu'il  Ht  &  (es  Religieux 

»  Je  ne  vou$.  parlerai  poiiu  («dit-tl  ) 
«i  des  peines  que  m'ont  donné  les  Ler- 
£  très  par  lesquelles  jay  appris  que  ûo* 


« 
ce 


*tr)tfa}fotfAMtt>fr  fis  fy\xA<4$k  daiis  tt 
m  itat  devais  /tPânfcbi  Se  de  côw-  * 
Jtfordfc  jf&ifl*'  teqûcl  ettè  dfevroît  étiré ,  ce 
^u*uetij*a*dis  €<fjeféi^u'dlft  tktàCtt-  « 

C«)i^>affett''q^tJ^^Méi  ô^âfi?i'lï« 
attais^êtee  bedUâdct  4***  Ie  vous  parte 
TOû^cknsU  fond »deimdh<ketar.  Que 
tieii  ttc  ui'eft  fcnfibk  en  cotfep^afton  * 
^dét<»iqéî tVôUSIWà<$e»/îPqfce<  vous  et 

idxntfllcàua '•?  ^ut>  vt&s^ir'feriez  fl^  '« 
jt6tei'jpMmi:touii'Je  véus  dirâï  feule- c;# 
^meneque  j*ay  «ppffo  depuis  quelqdes-w 
>)ourtavcc  beaucoup  de  joye,  qùfe  les  « 
^cfapfes  écôitnt!  r&abiks ,  ■  dé  manière  w 
^^Wifc^^aVd^^féilmteweflt  tfw^à« 
; «teindre  y-  &<  '  que  *&  pafit'  ttjàagé*'  qui  m 
tfcxxfoéhvê t'efk  diffipi  de  telle  forte, « 

Su'ii  y  a  fojet  <tefpere&  que  Nôtre- « 
crgneQf  vous  fortifiant  de  (es  grâces,  ce 
^itous  iuy  gàrdttcfc  la  fidélité  que1  Vous  <c 
.. hi^-JévosrV îfcquc:vo«$  vous  unirez  « 
■  plus  îqtrci»  jamais  pou t  le  ferrie  dans  « 
4"Obfe«vançc«ex»6tc  de  la  vie  peniren-  «t 
te  que  *oiw  avea  embraflee.  Vous  fça-  ce 
vez  ,  mes  chers  Confrères  ,  qu'elle  ? 
(  àe-ihiy  peut  être  agréable  fi  elle  n'eft  ¥ 
Mclomç^fiéi^arÈC «harité  véritable,  et 
&  d?unc hswnHité imette»  Les aâiônr* 


^     'ftp.  v  îVii  ft  q*  x  jî5*A/wb  ia 


»  mecs  &  vivantpftutOiife  kbtitatfouriœ 


>\yjfWf  ^ou^çriez  d^ns  mos.  vQ^tk^nbnsI 

»ji  jftpiof  dç,  charité  ,  &^af  «çojp&qxictitft 
w  nu!  ag^éiucnï:  à  ç^^^^ft  U^ftCïidoi 
»  ^^gui  mérite  ^  nulifîffCCQftxpMrfitip 

que  4c  compter  pour  jierçtoaççs.k»*!*»* 
tifications  cxteriçprcs  gui  a'Qtpio&t  pas-; 
accompagnées  4c  ces  Jeux?  vêt f  w  >  il  ms 
laiffe  pas  d'en  recommande* ^tcmtiK 
la  pratique  -,    mais  il  .veut   qu'elle  foit 
jwimc'c  de  cec  efpnc  intérieur,,  de  cette 


piêtcîvive  &Mkfctfe  ^rpe&  fctttë  lèsfc 
rendre  irçœab&SaUx  ^éùx!  de  0ffei#  ç*eïf * 
ce  qiiiiteBfcgé  douter trv-  :>  ^3rn  ' 
Je<<vou3f  ifceèSftiihfitfà^us  °tià^ëV 


i 

•^       iflT 
» 


avons  *!%<*  «te  •  vous  Faîttf '  fônflSîtft?  W 
la«ec&fité>  |t  fcs  avantages;   tè'plifi  jw 
grata4<idéplà<Èfî*  4l^:*^aff  pbumbhi  te 
avoir,  fe***  d&pjfWhât^ù'tf  h  ièfttte1** 
chat  e»>qutfqùe  rfteft  &me%cà&?-  W  ; 
tude  «qi»  yious  Von*1  'aSftfô?fi&i£j^i&~  " 
avant  que  'débitons  quitter.  Maii  ;ë  vous  V 
con^rt*  de"  joindre  Vttfriti  -la  lettre  ',  V/ * 
les*  «SfpofiçiOns  du  cœur  ivti  fititïd&èk  V 
extori'etife*v  6c  défaire*  éhfôttebife  KèV 
fond  <le^irosf^^'%foft  WtâHï^^tfeW 
vos  ipropK»^ ktfjiharibift  ïl§ùé^$W« 
vie  paraît  éloignée -de  toAttir  lesltxpdr-  « 
fluitei  dû  monde ,  que  vous  gàrdiçz  V* 
le   ftlcrice   autant  avec  vous-m£me$f« 
qtfawc  *ks  autf eé.  Qùt  vous  é£cartitzy 
aoffi  peu  4ès  ^ifcduft  -dé'Vos'jitQii^^^ 
feus  Scdc/voâ  paffions  que  èèùxfcdc  <<"? 
vos  frères.  Que  votre  foîttude  foit  au-  **' 
rant  dan*  i'efprit  &"  dans  le  coeur,  que  f< 
dans  la  retraite  extérieure  de  vos  per-  « 
fonne&<"Que  vos  veilles  foient  Ipiri-  « 
nielles  >  &  que  lorfqué  vos  corps  for-  te ' 
tent  de  leurs  lits  comme  de  leurs  tom?*: 


te 

► 

l 


#0        t^t    V'U    J)I   .tfÀB.*#* 

»>  beaux ,  vos  âmes,  n'y  den\eorcnt  point 
w  epfcvclies  dans  la  langueur  4u  fom- 
*»  riieil  •,  mais  qu'elles  accompagnent  le 
»  jmouvemçnt  de  vos  lèvres*  qu'elles  en 
..*•  fui v w  toutes,  ks  paroles  ^  &;  qu  avec 
»  clés  expreflïons  fideïles  elles ifâtfeqe  en- 
»  tendre  à  Dieu,  lorfque;vous'ête$  en- 
rfemlple  pour, chanter  foi  louanges ,  les 
»  j^Ërenccf  di^^riop^  jdaos  JefqiieUci 

*  elles  fe  trouvent*  *  .J,  k  ,'  ,-     * 

armenç,  I  effet  d'une  obeiflan^ce  i;*ga- 
Vlierc  i  ^mais  encore  d'une  jurte  corc- 
Vyi&ion  que  vos  pèches  vous  ren- 
V  dent  inciignes  non  feulement  des  viaiï- 

m  mais  même  .dp  celles  dota  elle  vous  Je 
*>  permet*  Enun,.  .mes  cnersCoxifrfrçs, 
»  (t  vous  allez  au  travail  jfanâîfioz'-Ie 
$>  par  vo$  reflexions .  &  par  des  interi- 
»  tions  exprçffes  d'imiter  au  moins  pour 

*  quelques  moraens  la.  vie  iabbrieufe 

*  que  J wus-CiijiiST.n *  wmais  inter* 
w  rompue  lors  .  qu'il  a  été  /ut  là  terre. 
99,  Lors  qu'on  vous  applique  aux  exer- 
cices les  plus  abjets  du  Monaftere, 
»»  vous  devez  en  être  contens  \  foit  que 
»  vous  confidence  que  l'exaltation  eft 
»  la  rétribution  atfuréc  d'un  abaiflement 

*  véritable  Se  iïncere ,  foit  que  par  une 


WVa^AAb:  iTy.^.     "53* 

revue'  fidcllé  fur  vous-mêmes",  vous  « 
connoiffie^  que'VoUs  êtes  dignes  dci« 
tbutç  confufîon Sf  de  t0irf'mepri$.;;..1t 

gé "^ùfle  Hôiitë  &:  d*unç  corifufîonln-  « 
cigrîiTTal)fé  il  tfl  n*/  â  Hên  que  noti$  ne  * 
iftérfàotis  ;  hoWtoai  cii^Vowla  Vérité  « 
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l'horreur..       ~    ^vi;on.w?io  lf 


~é'atîé  àîfcsKëMieux  dans  fei  jA 
îérhps*  de  VRefôr  mê  ;  Idrfque  celle  qu'a 
y  'âVofi  établie  nS&olt',  pour  aïnfi'dire**, 
"ctetf  l^inibtt  de  cclI'cWtf.-AAlKclai* 

4SHïévfl  iéà  pômfae/ti1i;3if  êhnw  oft 

'deflbrs  tous  lies  feritittieris  dans  1er  coeur  , 

8c  cfè&  ce  qui  l*àbïige  d*a)ôùrér 'avec  un 

ltt\t  qui  marque  fi  bien  \t  véritable  ca- 

:  rk&erede  (oh  çfprit-*c  cet 'ardent  amour 

yxÀly  mes  thers  Confrères , :  les  dif-  ce 
'  çofîtiohfe  d'iris'  lefquelles  il  faut  que  « 
vous  viviez....  Lès  exercices  corporels  « 
'fëht  dSitiç'  rieceffiré  Ihdifpenfable  aux  « 
Moines'  ipïas  tIs  y"  font  ékafts ,  plus  ce 
il  y  a  d'avantages  &  de  benedidions  ce 
attachées.  Mais  ce  n  eft  point  en  cela  « 


m  mekiéfà  qu^'tàïfîflfc  la.  gietfcûiorf 
•rdttarverité  dcf  état  Môrtaftidûé  v  elle 
*  dedans  ïa  ^urêté:ad;;cœarrcVeft-i- 
»>^rc?^2W^  la  fepa- 

»  raciori  de r  totit  ce  qui  peut  empêcher 
m  que  l'cfprit  de  Jesus-Christ  ne  le 
9>  meuve ,  ne  le  vivifie  &  ne  l'anime , 
«  &  dans  eccre  humilité  profonde  qui 
9>  ne  nous  laiffant  rien  voir  en  nous- 
s>  mêmes  qui  ne  nous  fafle  gémir  *  & 
»  ne  nous  donne  de  la  confufion  &  de  la 
»  douleur ,  diffipe  jufqucs  aux  moindres 
»?  complaifances  que  nous  pourrions 
»)  avoir ,  &  anéantie  tellement  les  reftes 
»  du  vieil  homme,  que  rien  n'empêche 
»  que  nous  ne  foyons  revêtus  de  l'inno- 
»  cence  Se  de  la  fainteté  du  nouveau  ; 
*>  c'eft  à  cela  que  vous  devez  rapporter 
a  toute  la  fuite  de  vos  a&ions  ;  cette 
»  componction  continuelle  dans  laquelle 
a»  faim  Bcnoift  nous  ordonne  de  vivre 
»  n'a  point  d'autre  fin  ni  d'autre  but. 
»  C'eft  pour  cela  que  nôtre  Pcre  faint 
»  Bernard  veut  que  nous  foyons  feicef- 
»  famment  occupez  de  la  penfee  de  la 
»  mort ,  &  qu'un  Moine  ne  mange  pas 
»  un  morceau  de  pain  fans  l'arrofcr  de 
»  fes  larmes.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous 
»  pénètre  de  ces  veritez  fî  importantes  , 
»  qu'il  vous  faffe  la  grâce  de  juger  de 


«otre  e.tat,  non  pas  paç  l  opinion  dç  <ft 

fa 


Que  ces  If^mc^,  mes  çbcf$  Çohli^r^^ 
que  feint  Bernard  dit  qiiç  les  Mqipe$jc«., 
doivent  répandre  dans  Jes  *&ions  me-** 

contraire  Tes  joyes  du  tqpocle  (qui*  . 
avères  ',  8ç  qu'elles  produitenc  d'jn-» jt;\ 
Wl'""'  "" "   "ennuis  {.  Au  monjent; r«, , 

gi'eUft.  Le  monde  pâlie t,  d#  imnx  Bcr^çc;, 
niref'^  avec  vtousfes  farçx  plaifir?,,  îç/*;, 
Jiixî^^CHRisT  s'avance  felpn  les  pra-.**  , 
nièfï^  ,,pbuç  reçôrçypenfer  nos Iajtocs,  ,ft^ 
& 'pùrfft  np  jpyçs.;  Car  çnfin ,,  ^lip^je  ^ 
que  ta  .durée  dunaohdç  ne  Jfcir  qù£  de?*:, 
quelques  naornehs  ,  par  rapport  à  l'c-/e: 
tenrité  ,  il  eft  pourrant  yraicque  nous  <«î 
finiflfohs  encore,  plutQt  que  le  monde.  «; 
Si  cette  perifc'e  nous  occupe,  bous  ne l& 
ferons  guercs  fenfibles  à.  toutes  ces  ce : 
jpyes  >.que  les  Sainte  &  Je;u^Chiuu  g* 


,9X 


»  même  ont  condamnées  ;  &  nous  ne 
»  trotivcrctts  de- repos-*-  de-  prix  *iuer 
dans  tcette  criftçiïe  flui  fious  cUfippfe  i 
des  contentemens  éternfers;  J^roere  M 
me*  ch^Cfti?f^^?o^e4  WftJ». 
«  fujet  J«lp  ord^i  4^f^«c.- 
«  tiens ,  &  je  me  promet^  4e  laamLcn- 
«  corde  4e  Dicii,,  q*£il 'ne  pënnercra 
,>  point  que*  je  fois  trdmpi  tÊfiit*l*&i- 
3\  nion  quefày  côtoçiîè"  «te  ve«r«^>eftfcdi- 
»  tude  &  ik  ^txc  ^ficWitc  fur tou^^es 
jo.  chofq*  que  nous  .vqus  :  avons  ccoosn- 
^. mandées  ^  puis  qu'elles  ne  regardent 
aï  que  vôtre  fandUncation  &  fa  gloire» 
•>  Je  nx'aflure  même  que  dans  peu  de 
»  temps  Diey  nous  accordera  la  confo? 
*»  lation  que  nous  luy  demandons  irfcef* 
»  fammenc  dans  nos  prières  >  c'eft  celle 
»!  de  vous  revoir  ,  &  de  finir  avec  vous 
»  ma  vie  &  ma  pénitence....  Je  prie  le 
»  Père  des  mifecicordes  ,  le  Dieu  de 
»  toute  congélation  que  nous  fervons  9 
m  en  qui  nous  avons  mis  toute  nôtre 
»  efperance  9  &  qui  eft  le  feul  bien  que 
h  notjs  prétendons  pour  le  temps  &  pour 
»  l'éternité  ,  qu'il  remplilTe  nos  coeurs 
*»  de  fon  efptit ,  &  qu'il  nous  rende  tous 
»  dignes  de  la  fainteté  de  nôtre  Profef- 
»  fion ,  afin  que  n'ayant  vécu  que. pour. 
#My  >  jlfyità  jiçaais^ôcre  xccpmpcni^ 


t>&  LA'Tft'APtff.  LîV.  TLIi     3jj 


•  •  •  i  •  -i     * 


L'Abbé 4*  h\ Trappe vpH&tt'  inuti* 
lement  une  Audience  du'Pape.  Le 
Cardinal  de  Retz  en  obtient  une  , 
jou  il  luy  parle  fortement  de  la  Re- 
forme* L 'affaire  ejt  enfin  jugée  ad 
'Je/avantage  de  la  Reforme .  L'Abbé 
de  U  Trappe  prend  congé  du  Pape 
&  des  Cardinaux  i  &  retourne  cp 
France. 

QUoxsya- l'Abbé 'de  la Trappe  parue 
tranquille  fur  l'e'tap  pô  on  luy  a  voie 
rnandc  qu'otoir  (on  Mqm  Aece  ■,  comme 
on  l'a  pu  voir  dans  Ja  lettre  qu'grt  vient 
de  rapporter ,  il  néioit  p*$  fans  inquié- 
tude. Sa  çonfiajwe  m  Dieu  ne  pouvoir 
ocre  plus  parfaire  $  niais  U  fçavok  qu'il 
permet  fouyent  que  (es  Elus  foient  ten- 
tez >  que  nous»  ayons  un  ennemi  vigi- 
lant vlan*  çeflfe  ocjâtpé  i  noii»  imire ,  & 
le  paffe  rinftxuifoit  dstae  ce  qu'il  a.voic 
i  craindre  pour  l'avenir» 

D'ailleurs  J  tout  luy  paroifloit  fi  op- 
pofe  à  la  Reforme  de  France.,  qu*il  n'o- 
^ir  plus  rien  xfattf  m  ùl  favcyx-  U  & 


%yt  La  Vie  »s  i'Abbi* 
fegardoit  comme  rout-à-fair  munie  1 
Rome ,  il  y  vivoit  dans  un  dégoût,  dans 
Ain  enaui  que&  pietp  feirie  croie  capable 
de  foutenir  >  pendant  que  fa  prefence  eue 
etc  tres-uriie  i  fou  Monasftere^  Oc  que 
U>ut  le  rappelloit  i  fa  folitudc. 

Dans  ce  même  temps  #  s'enrreeeoane 
avec  le  Cardinal  de  Rccz  des  iàçheufes 
difpofitions  où  Ton  éroit  à  Rome  à  l'é- 
gard de  la  Reforme.,  le  CardiiiaMuy  die 
qu'il  nfy  yoyotr  qu'une  reffource  ,  qui 
confifteit  à  demander  au  Pape  une  au* 
dienec  particulière ,  à  l'informer  direc- 
tement du  danger  où  croit  l'Empire  Ob- 
servance ,  &  à  luy  demander  fa  protêt 
fton  -,  cela  pourra  fervir ,  ajouta-r-il ,  & 
cela  ne  peut  rien  gâter-,  car  enfin,  le  Pape 
ne  peut  pas  trouver  mauvais  qu'on  aie 
recours  à  fan  autorité ,  Se  qu'on  préfu* 
nie  aflfez  de  fà  pieté  pour  croire  qu'H 
voudra  bien  être' le  prote&eur  d'une 
Reforme  auflï  édifiante  que  celle  de 
France»  d*ai Heurs  on  obtient  fouvenc 
par  importunitc  <:e  qu'on  n'accorderoit 
jamais  à  une  conduite  glu$*irconQ>c&e, 
plus  pleine  d'egttrdi  Se  de  ménagerions. 

Quelque  periuadéque  'fût  l'Abbé  de- 
k Trappe  t  que  daris:ifétar  où  ctotent 
ks  affaires  ,  une  audience  particulière' 
J^iok  la'chofc;  du  monde  laflus  diiÇcil 


V 

a 


m  obtenir  /il'rtc  Iftîflfa^âs  ëe  f&  prefeit- 
ter  v  il  ftriÛcira,  it'employft  totis  fesimtis, 
fe»&Hls  fut  ew4tfu*&tf  ;*»'«l*Jiiy.  lépon- 
dit ,  «mwa*  *rpi&ël&èéfc{*H<s^  le 
W^nc^*mrrt5*/  ptos-dtottdierifces  . 
qu  ayant  éVÊbtb^fX&hgtgfimn  ,  c'c- 

Cepetidaiit4e  iftmt^ouroirdaas  Rome 
que  ^affaire  allok  être  jugée ,  &  que 
queues  motfvemens  que  les  Pères  de 
PErreiee  Obfervatice  fe  puffent  donner  , 
en  jttgeroit  en  faveur  de  l'Abbé  de  Ci- 
tcaux»  Daas  cette  extrémité  le  Cardinal 
de  Retz  demanda  une  audience  au  Pape, 
&  il  l'obtint.  Comme  il  jugea  bien  que 
ce  feroit  la  dernière  qu'on  luy  accorde- 
coitïur  cette  affaire,  il  luy  représenta 
au  fu jet  de  la  Reforme  de  France  ,  tout 
ce  qui  fe  pouvoir  dire  de  plus  fort ,  & 
luy  fit  voir  -de  nouvelles  Lettres  de  la 
Reine- Mère  ,  par  lesquelles  elle  luy  re* 
commandott  la  Reforme  ,  comme  une 
des  chofes  du  monde  qu'elle  avoit  le 
plus  à  cœur.:  Le  Pape  luy  répondit ,  qu'a 
la  considération  de  cette  Princcffe  il 
avoit  établi  une  Congrégation  de  Car- 
dinaux &  de  Prélats  où  cette  affaire  fe- 
roit ferieufement  examinée ,  &  toutes 
chofes  pefées  avec  beaucoup  de  matu- 
rité» Que  c'etoit  tout  ce  qu'on  pouvoir 
/.  Partie*  £ 


jCaifonnablcmcnt  exiger  de  luy. 

Comme  f  eue  réponfe  ctoic  un  pey 
drague  »  &  qu'jto  n'en  pojtvoit  rien  con- 
clure peur  ou  contre  la  Reforme ,  le 
Cardinal  fit  de  nouvelles  inftances  pouf 
^obliger  le  Pape  à  découvrir  (es  fenti- 
mens.  Enfin,  il  luy  échappa  de  dire 
que  la  Reine  ne  pouvoir  pas  vivre  long* 
temps  >  que  quand  elle  feroic  morte  on 
xjétruiroit  en  France  tout  ce  qu'il  auroic 
pu  faire  en  faveur  de  la  Reforme.  Le 
Cardinal  répondit  que  le  Roy  6c  le  Par-: 
lement  ne  mourraient  pas ,  &  qu'ils 
fçautoient  bien  maintenir  tout  ce  qu'il 
luy  auroit  plu  d'ordonner  en   faveur 
4'une  Observance  qui  faifoir  t'edifica- 
«ion  de  tous  les  gens  de  bien.   Qu'il 
pouvoir  aflurcr  Sa  Sainteté  qu'il  ne  con- 
xtoiffoit  rien  qui  méritât  mieux  qu'elle 
1*  protc&ion  du  S.  Siège.  Le  Pape  ne 
f  épondit  rien  \  mais  il  cempigna  que  ce 
difeours  l'importunoit ,  ce  qui  oblige* 
^e  Cardinal  à  fe  retirer. 

On  apprit  quelques  jours  après  que 
J'affaire  avoit  etc  jugée ,;  mais  on  tint 
je  jugement  fi  fecrec  ,  qu'on  n'en  pu* 
irién  fçavoir  pendant  long  tempsr  Cepen- 
dant le  Cardinal  de  Retz  apprit  enfin 
sen  gênerai  qu'il  ri'étoit  pas  favorable  i 
jb  Reforme  ,  ôc  que  l'Abbé  de  Çiteaui. 
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revoie  obtenu  roue  ce  qu'il  avoit  deman- 
dé. Sur  cet  avis  l'Àbbé  de  la  Trappe 
,xjui  avoit  obtenu  de  l'Abbé  de  Prière» 
:Ia  permiflion  de  retourner  en  France^ 
quand  il  le  jugerofr  à  propos  ,  propofa, 
,au  Cardinal  le  deffein   ou   il   étoit  de 
-partir  inceflamrocnt.  Le  Cardinal  auroic 
bien  voulu  ,1c  retenir  à  Rome  plus- long- 
temps ,  mais  il  fut  fi  touché  de  la  con- 
trainte dans  laquelle  il  y  vivoit.,   qu'il 
>bc  put   S'empêcher  de  >confentir    qu'il 
partît  au  plutôt.  Dans  cette  vue  il  luy 
robtint  une  audience  du  pape  $  .mais  ce 
iut  à  condition  qu'il  ne  parlerait  point 
.des  affaires  de  la  Reforme. 

L'Abbé  de  k  Trappe  étant  allé  2 
3'audience,dit  à  Sa  Sainteté,  qu'ila'ayoic 
frien  fouhaité  avec  .plus  d'ardeur  que  de 
luy  baifer  les  pieds  ,  de  recevoir  {es  or- 
dres &  fa  benediéèion  pour  fa  confola- 
,tion  particulière ,  '6c  celle  des  Religieux 
qu'il  avoit  bien  ^voulu  foumettre  à  fa 
^conduite.  Le  Pape  la  luy  donna  avec  de 
grandes,  marques  d^eftime  &c  de  bonté. 
Il  l'entretint  même  de  diverfes  choies.; 
mais  il  évka  de  luy  parler  des  affaires 
<le  la  Reforme.  L'Abbé  tâclia  plufieurs 
fois  de  l'y  engager  5  mais  le  Pape  en. 
,-cloigna  toujours  le  difeoursj  ainfi  PAbbé 
4<4c  la   Trappe  /ut  obligé  de   prendre 
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fongé  fans  luy  dire  un  fcul  mot  de  l'af- 
fairc  du  monde  qu'il  avoir  le  plus  i 
£œur  ê  .&  donc  d'ailleurs  il  eût  été  trcs- 
irnportant  que  le  Pape  >  auffi  bien  inten- 
tionné qij'il  écoit  >  eût  été  exactement 
iaformé. 

En  allant  prendre  congé  des  Cardi- 
naux ,  l'Abbé  de  la  Trappe  remarqua 
qu'ils  luy  recommandoient  tous  la  fou- 
miflion    &  l'obéïffancc  au  faine  Siège. 
Cela  luy  donna  lieu  de  conclure  qu'on 
avoir  déffein  de  mettre  l'une  &  l'autre 
à  de  fortes  épreuves,  &  que  le  juge? 
ment  rendu  n'étoit  pas  favorable  à  U 
Reforme.   Un  Cardinal   ajoura  que  de 
jeûner   étoir  uqc    chofe   (âinte  ;   mais 
que  /î  le  faint  Siège  l'avoir    défendu  , 
jte  bien  deviendroir  un  mal.   L'Abbé  rc? 
pondit ,  qu'il  jie  croyoit  pas  que  le  farnt 
Siège  eût  de  (Te  in  de  faire  une  pareille 
jléfcnfe.  Le  Cardinal  répliqua  que  s'il  U 
faifoit  il  luy  faudrpit  obéir. 

Quand  il  fallut  prendre  congé  du  Père 
Bona ,  l'entretien  fur  plus  tendre  &  plus 
jiïncertp  Ce  faint  Religieux  qui  avoit 
pour  l'honneur  de  l'Eglife  tout  le  zèle 
qu'une  pieté  éclairée  cft  capable  d'infpi* 
fer  •,  luy  témoigna  une  extrême  douleur 
^u  îpauvais  fuccès  des  affaires  de  la  Re« 

fçiïnc }  il  Ipj  dit  qu'il  n'aypit  rienipajji 

1        *  . 


M  iÀ  Trappe.  £iV.  fit.    ,  j# 

^gné  pour  luy  rendre  auprès  du  Pape 
Se  des  Cardinaux  tous  les  bons  offices 
qui  àvoienc  dépendu  de  luy  5  que  le  Bref 
luy  ayant  été  communiqué  par  Tordre 
exprès  de  Sa  Sainteté ,  il  en  avoit  re- 
tranché bien  des  chofes  (fui  ne  pour- 
voient être  plus  «préjudiciables  à  l'E- 
troite Obférvancc  •,  mais  qu'il  ne  fçi- 
Voit  pas  û  lés  Cardinaux  y  auroietit  ctt 
égard  •,  qu'en  un  mot  ,  la  Thefc  &  les 
écrits  dont  le  Nonce  en  France  féioiz 
plaint ,  avoient  tout  gâté  ,  &  qu'il  n'a-» 
voit  pas  été  poffible  de  guérir  les  pré- 
ventions que  ces  écrits  avoicht  caufé* 
L'Abbé  de  la  Trapipé  répondit  qu'il  fal- 
loir recevoir  de  la  riiaM  dé  Dieu  l£s 
bons  &  les  mauvais  fuccès.  Que  les  ou* 
vrages  ou  il  paroifToit  le  plus  de  pieté' 
avoierit  été  expofez  de  tout  temps  au# 
contradictions  des  hommes  ,  que  ces 
contradi&ioifis  ayant  prévalu  contre  Jfi-r 
sus-Christ  même,  il  ne  falloit  pas 
s'étonner  fi  tout  ce  qui  portoit  fa  mar- 
que &  fon  cara&erc  fe  refferitoit  du  trai- 
tement qu'on  luy  avoit  fait.  Qu'il  avoic 
donné  (es  foins  ,  fon  application  t  &  fait 
de  tres-ardentes  prières  pour  le  fuccès  de 
la  Reforme  de  France  ,  que  c'étoit  tout 
ce  que  Dieu  demandoif  de  luy  ,  <Jue  le\ 
t efte  étoit  en  fa  main  ,  Se  que  fouvent 

Piij 
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l'indignité  de  ceux  qui  prioienc  les  en*- 
pêchoic  d'être  exaucez.  Qu'il  alloic  don- 
ner toute  Ion  attention  à  la  Reforme.de 
fon  Monaftcre  y  Se  à  y  rétablir  toutes  les 
pratiques  de  pénitence  qui  avoient  été 
en  ufage  dans  les   premiers   temps  de 
l'Ordre  de  Cîteaux.,.  qu'il   luy  demanr 
doit  pour  cela  le  fecours  de  fes  prières  » 
&  fes  foins  auprès  du  faint  Siège  en  cas- 
qu'il  en  eût  befoin.  Le  Père  Bona  les 
luy  promît ,  &  l'affura  d'une  amitié  qui- 
durcroic  autant  que  fa  vie*.  L'adieu  du 
Cardinal  de  Retz  ne  fut  ni  moins  ten- 
dre ni  moins  fincere.  Enfin  l'Abbé  de  la 
Trappe  partit  de  Rome  pour  revenir  en: 
France  le  15.  de  Mars  1666, 


CHAPITRE   IV. 

Quelques  tir  confiance  s  édifiantes  d* 
voyage  &  ,d*  fe)o*r  de  L'Abbc  dt 
la  Trappe  à  Rome* 

Omme  pour  ne  pas  interrompre  le 
récit  des  chofes  qu'on  vient  de  ra- 
conter on  a  été  oblige  d'obmettre  quel- 
ques circonftancestrcs-édifiantes  du  voïa- 
ge  &  du  fejour  de  l'Abbé  de  la  Trappe  £ 
Rome ,  on  a  crû  qu'on  feroit  plaifir  au 


c 
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ILeôeur  de  les  rapporter  icy. 

On  croit  donc  devoir  remarquer  qûd 
pendant  les  quatre  voyages  qu'il  fifv 
foie  en  allant  *  foie  en  revenant  de  ft*- 
me ,  quoi  qu'il  allât  fouvent  à  pied  avec 
beaucoup  de  fatigue ,  ilobferva  toujoutë 
Pabftinence  &  les  jeunes  de  la  Règle  y 
&  n'ufa  jamais  de  la  difpenfe  que  l' Abbé' 
de  Prières  luy  avait  donnée  des  derniers»* 
Il  difoit  tous  les  jours  la  Méfie  ,  il  avoir 
une  attention  continuelle  fur  luy-mêmer 
&  gardoit  une  mortification  exade  dans» 
les  chofes  les  plus  indifférentes  ;  il  difoit 
fur  cela  :  Que  tjUoicjHe  fufoge  de  bien  def 
ébofes  f&t  indiffèrent .  U  privation  rien? 
deveit  pas  etrt  indifférente  a  un  homme 

i  avait  confacré  comme  luy  tente  fa  vie? 

la  pénitence. 

Cette  attention1  continuelle  à  fc'tûxx* 
lifter  fur  caufe  que,  foit  à  Rome,  (oie 
en  Italie ,  il  ne  vit  riért  de  foutes  fes  ra* 
retes  ,•  de  tous  cesreftei  ftftueux  de  te 
magnificence  Romaine  qui  y  attire  les 
Etrangers  de  toutes  parts.  H  e'vitoir  avçc 
tin  foin  extréme  autant  que  la  bienféart- 
ce  k  luy  permettait y  tous  lés  honneur 
qu'on  vouloit  rendre  à  fa  naiffince/,  "i 
fon  mérite  ou  à  fon  cara&ere*  Cet  efpritf 
de  pénitence  dont  il  écoit  pénètre  ne  ltfp 
petmettoit  pas  même  de  fe  trouver  dans 

TV   •  ••• 
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les  Eglifes  fréquentées  où  il  y  avoir  <fc 
ces  excellentes  Mufiques  &  de  ces  ccre- 

t  monies  pompeufes  qui  font  fi  ordinaires 
à  Rome.  La  Religion  qui  fax  fi  fouvenc 
de  prétexte  à  la  curiofité  le  banniffoit  de 
ces  lieux  ,  &  ne  luy  permettok  de  fre- 

f  quenter  que  ces  Eglifes  folitaircs  où  re- 

:  gnent  robfcurité  &  le  filcnce  >  &  qui  ne 
font  remarquables  que  par  les  Reliques 
des  Martyrs  qui  les  ont  fandkifiécs  par 
l'effufion  de  leur  fang.  H  y  paffoit  tout 
le  temps  qu'il   pouvoit  dérober  à    Tes 

«affaires ,  &  il  en  revenoit  toujours  plein 
de  ce  même  zèle  qui  avoit  porté  ces 
Saints  à  (ac ri  fier  juîques  à.  leur  propre 
vie  pour  rendre  témoignage  à  la  ve- 
iité.  C'ett  ce  que  Ton  apprend  d'une  de 
fes  Lettres. 

.»  Je  pafle  icyma  vie  (dit-il  )  dans  une 
*>  langueur  &  une  mifere  que  je  ne  puis 

j»  vous  exprimer;  Rome,  m'eft  auffî  peu 
js  fuppor table  que  le  grand  monde  dc- 
pvpuis  ma  retraite,  &  hors  la  confola- 
»  cion  que  je  trouve  dans  la  vifitc  des 

.  »  Lieux  faints  ,  je.  ne  eroirois  pas  qu'il 

-  j>  y  eût  d'état  comparable  au  mien.  Je 
*  ne  vous  diray  rien  des  curiofitez  de 
»  Rome ,  je  ne  les  vois  point ,  &  je  ne 
»  me  fens  touché  d'aucun  defîr  de  les 
»  voir»  Les  Eglifes  font  d'une  beauté 
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admirable  ,  &  je  vous  avouç  qu'elles  « 
infpirent  la  pieté  plus  que  toutes  cel-  « 
les  de  France ,  à  caufe  de  leur  majefié  $  « 
mais  particulièrement  par  la  vertu  fc-  «e 
crête  d'un  nombre  prefque  infini  de  « 
Martyrs  ,  dont  les  corps  y  attendent  et 
la  refurre&ion  univcrfclle.  Qu'il  eft  ce 
grand  de  mourir  pour  Dieu  !  Mais  m 
qu'on  eft  heureux  quand  on  ne  vit  que  « 
pour  luy  !  Je  ne  fçay  point  quel  temps  « 
je  ferai  à  Rome  ,  mais  je  fais  état  de  le  « 
donner  à  nos  affaires  qui  fonr  celles  de  <* 
Dieu ,  Se  aux  Eglifes  pour  obtenir  la  * 
-proteâibn  du  Père  des  miferieordes  ,  c« 
•par  l'interccflïon  des  Saints  que  leur  <* 
ardente  charité  rend  tour -pui flans  au-  ce 
près  dç  luy.  * 

On  remarquera  encore  que  dans  tous 
fes  voyages ,  quoi  qu'il  fift  fouveat  un 
froid  extrême ,  il  ne  fe  fervit  jamais  de 
jjands  ,  parce  que  les  premières  Ordon- 
nances de  fes  Pères  en  défendoient  Pu- 
fage.  Quelque  chaleur  qu'il  fift  (  on  fçait 
qu'elles  font  exceflives  à  Rome  )  il  porta 
toujours  un  habit  groftier  ,  rude  &  pe~ 
fanr ,  &  ne  fe  permit  jamais  aucun:  de 
ces  foulagemens  dont  les  perfennes  les 
plus  réglées  ne  font  pas  difficulté  d'ufer* 
5a  mortification  étoit  continuelle  ;  cc^ 
fendante  conyerfacigu  çtoic  toujoaa 
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douce  6c  aifée,' comme  fi  dans  tous  le* 
momens  de  fa  vie  il  n'eût  pas  eu  quelque 
chofc  à  fouffrir.  On  ne  luy  voyoic  jamais 
cet  air  chagrin ,  critique  Se  rebutant , 
donc  une  vertu  mal  entendue  a  coutume 
de  fe  parer.  Jamais  il  n'agiffoit  par  hu- 
meur -,  la  paix  de  ion  cœur,  la  tran- 
quillité de  fon  ame  ,  qui  font  dès  cette 
vie  la  recompenfe  de  la  véritable  vertu , 
paroiffoient  fur  fon  vifage  &  dans  toutes 
fcs  manières,  aufterc  pour  luy-mêmc ,  & 
toujours  plein  d'égards  6c  de  ménage- 
mens  pour  les  autres* 

Pendant  le  voyage  ,  &  pendant  tout 
le  fe  jour- qu'il  fit  à  Rome  y  il  ne  bût  que 
de  l'eau  y.  6c  ne  mangea  que  du  pain ,  de» 
herbes,  ou  tout  au  plus  quelque  bouillie 
mal  apprêtée  étoit  fa  nourriture  ordi- 
naire •>  fedépenfe  par  jour  n'alloit  le  plus, 
fouvent  qu'à  deux  fols.  L'Abbé  Duval» 
Richcr  qui  n'àvoit  rien  épargpé  pour 
f  obliger  à  modérer  fa  pénitence ,  en 
écrivit  enfin  à  l'Abbé  de  Prières ,  6c  le 
pria  d'envoyer  fur  cela  à  l'Abbé  de  la 
Trappe  des  ordres-  fi  précis ,  qu'il  ne 
pût  fc  difpenfcr  d'y  obéir-  Voicy  ce  que* 
l'Abbé  de  Prières  luy  écrivit  i  cette  oc* 
cafion. 

m    Je  vous  conjure  d'avoir  foin  de  vp- 
»  tK  fanté ,  &  de  ne  pas  çmsc  vôtre 
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«lie  pour  les  anftcrirez  du  corps,  ce 
Croyez  ?  je  vous  fupplie ,  que  la  peni-  « 
teneeque  Dieu  demande de  Vous  pré-  c« 
fentement ,  n'eft  pas  l'âbftiriencê  du  U 
vivre  ni  du  fommeil ,  mais  le  foin  &  #•• 
le  travail  neccffâires  pour  le  fuccès  des  <* 
affaires  qui  vous  font  commifes  >  pour  i»» 
lefquclles  vous  avez  befoîn  de  nour-  ««» 
riture  &  de  repos.  Souvenez-vous  >W 
s'il  vous  plaît',  qu'à  cet  égard  vous  <c 
avez  été  mis  fous  la  dire&ion  du  Re-  è* 
verend  Abbé  Duval-Richcr.  Je  vous  '•* 
y  mets  derechef,  &  je  crois  devant  c* 
Dieu  que  Vous  luy  fefefc  choffe  plus  «- 
agréable  de  vous  fouraettre ,  que  de  çV 
fuivre  les  mouvemens  de  vôtre  fcdte.  « 
Vous  aurez  fouvent  bien  du  travail  à  ce 
Rome  qui  vous  exemptera  aufli-bien  4* 
thi  jetjne  que  la,  fatigue  du  chemin.  %< 
Oonfervcz  vos  forées  pour  le  fervied  & 
clé  t>jeu.  :  '       {'  if  :,J-i/'  /;   •  *  _  J  .*» 

Ce  ne  fut  pas'  uh*  petit'  erribàrraï  pour 
î?Abbé  de  la  Trappe ,  que  d'accorder  fôfo 
«le  pour  la  pénitence  avec  l'ôbérffahcè- 
qu'il  devoit  au  Vicaire  General  de  lfc 
Reforme.  On  ne  fciit  point  'tjtiel  expé- 
dient il  prit  li-Àttfus  y  rrti&  iîèftcertaïài 
que  tant  qu'il  fut  à  ftome  i¥  vécut  tott~ 
jours  d'une  manière  tres-auftere.  Il  joi*- 
gnoxraux  jeûnç*raux  veilles  &  aux  ao*r 
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très  mortifications  corporelles  une  lec- 
ture &  une  prière  prcfquc.  continuelle , 
il  y  4onnait  tout  le  temps  qu'il  pouvoir 
dérober  à  Tes  affaires. 

On  croit  encore  devoir  remarquer  que 
clés  perfonnej  de  considération  luy  ayant 
fait  prefent  de  plufîeurs  raretez.  pour  ks 
.porter  en  France  %  il  ne  rapporta  de 
Rome  que  des  Reliques  des  Saints  Mar- 
tyrs. Elles  luy  furent  données  par  l'Eve* 
que  de  Porphirc,  Sacriftain  d'Alexan- 
dre VIL  il  les  mit  depuis  dans  des  Re- 
liquaires qu^il  fit  expofer  fur  l'Autel  aux 
Î;randes  Fêtes  >  avec -la  permiffion  de 
'Evêque  Diocéfain,  Ce  Fut  ainfi  que 
faînt  Bernard  revenant  de  Rome  à  Clair- 
.yau*  y  après  avoir  refufé  tous  les  prév- 
iens que  le  Pape  luy  offroit ,  Rapporta 
Qu'une  dent  du  Martyr  faint  Ccfaire  f 
^gii(i  luy  fut  4p.^cçpar  Sa  Sainteté. 
*,  On  ne  doit  pis  non  plus  pafTer  fous 
jfilence ,  que  quoique  la  vie  de  l'Abbé 
de  la  Trappe  fut  toujours  tres-peniten* 
te  >  lorfque  de  grandes  Fêtes  arrivoient , 
il  rompoit  tout  commerce  pour  paffer 
ces  faines  jo.ur^  dans  U  prière  ôc  dans  le 
filehcc.  La  première  année  qu'il  fut  * 
Rome*  les' Fcte&'dc  Noël  e'tant  proches, 
il  luy  arriva  a  cette  occafion  quelque 

fhok  d'aflaç  finguJiçr  ^  oui  cote  mppic» 
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L'envie  de  paflcr  ces  faintes  Fêtes  dans 
un  entier  éloignemcnt  du  mande  luy 
ayant  fait  concevoir  le  deflcin  de  fe  re- 
tirer dans  un  Monaftere  de  fon  Ordre 
qui  eft  dans  la  ville  ^  il  y  alla  pour  de- 
mander à  l'Abbé  la  pcrmiflSon  de  pafler 
quelques  jours  avec  fes  Religieux»  En 
arrivant  dans  le  Cloître  il  y  trouva  un 
Religieux  fore  âgé  ,  qui  ayant  reconnu 
qu'il  étoit  François,  l'aborda-  affez  ci- 
vilement j  il  s'informa  d'abord  du  fujer 
qui  l'amenoic  dans  leur  Maifon.  L'Abbé 
luy  dit  qu'il  y  venoit  à  deffein  de  falucr 
le  Supérieur ,  &  de  luy  demander  en 
grâce  de  luy  permettre  de  paflcr  fepe 
ou  huit  jours  avec  (es  Religieux.  Ce 
bon  vieillard  plus  fincere  que  ne  le  font 
d'ordinaire  les  Italiens ,  luy  dit  franche- 
ment >  qu'il  ne  luy  confciiloit  pas  de 
faire  cette  demande ,  qu'a  pa  rem  ment  on 
ne  la  luy  refuferoit  .pas ,  mais  qu'il  n'en 
auroit  pas  toute  la  ntisfaâion  qu'il  en 
efperoit.  Vous  êtes  François  (  luy  dit- 
il  )  vous  ne  vous  accommoderez  pas 
aifément  de  nos  manières  de  vivre  ,  ce 
qui  vous  fera  de  la  peine  &  à  nous 
auflï. 

Les  François  (  continua-t-il  )  ont  une 
crop  grande  délicatc.ffe  pour  l'obfctv^r 

çion  |ca  Régie?  de  leur  Ç)«içe>  &  il? 
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fe  fcandaiifent  aifcment  quand  ils  voyait 
qu'on  ne  fait  pas  coures  chofes  avec  11 
dernière  exactitude  ^  ainfi  et  qtie  non* 
regardons  comme  des  bagatelles,  vous  eu 
ayez  horreur  comme  d'un  dérèglement 
épouvantable  y  je  vous  en  citeray  (  ajotf« 
ta-t-il  )  un  exemple  -,  Nous  ne  liions  ja- 
mais pendant  le  repas  >  chacun  s'entre- 
tient tant  qu'il  dure  comme  bon  luy 
fcmble.  Ee  dîne  ou  le  foupé  fini,  on 
jette  des  cartes  fur  la  table ,  joue  qui 
veut ,  on  va  fc  diverrir  à  quelque  autre 
chofe.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  vous  ve- 
niez à  voir  ces  chofes ,  elles  vous  dé- 
plairoient  *  c*eft  pourquoy  j'ay  crû  vou^ 
en  Revoir  avertir  ,  afin  que  vous  pre* 
niez  vos  mefures  là-defïus. 

11  eft  aifé  de  s'imaginer  que  les  me* 
fores  de  TAbbé  de  la  Trappe  furent 
bien-tôt  prifes  5  étonné  au  dernier  point 
d'une  conduite  fi  irreguliere  ,  il  fortit 
au  plus  vite  de  ce  Monaftere  -,  &c  refo- 
liit  de  ne  chercher  plus  dans  Rome  d'au* 
«re  retraite  que  fa  propre  Maifon.  Cette 
avanture  luy  donna  un  nouveau  dégoût* 
pour  le  fe jour  de  Rome. 'Voicy  comme* 
il  en  écrit  à  un  de  fes  amis. 
•*  Vous  ne  pouvez  me  plaindre  fur  un* 
*-fujet  plus  affligeant  &  plus  fenfible  que 

*for  latagueur  de  mon  fejgrar  i 
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Ce  qui  me  le  fait  reffentir  au  point  <* 
que  je  fais  ,  n'eft  nullement  la  crainte  c+ 
de  ne  pas  rciïflu  dans  l'affaire  qu'on  ** 
m'a  confiée  ,  &  d'en  recevoir  de  la  te 
honte.  Car  pour  vous  parler  iînecre-  ce 
ment  y  il  a'y  a  point  d'emplois  que  a 
j'acceptaffe  de  meilleur  cœur  que  ceux  t* 
où  je  recevrois  le  plus  de  confufion.  <c 
Si  en  me  faifant  Moine  je  n'avois  pas  t* 
eu  la  penfee  d'embrafTer  le  mépris  ,  << 
&  de  vivre  dans  l'opprobre  en  choi-  ce 
fiflant  une  Profeffion  tres-méprifable  «* 
aux  yeux  des  hommes ,  je  me  ferois  «* 
fort  mécompte  ,  6c  j?atf  rois  beaucoup  <« 
mieux  fait  de  demeure t  dans  le  filence.  « 
Je  ne  fuis  point  furpris  qu'il  y  ait  des  c* 
gens  qui  difent  que  je  devois  con-  c* 
noîcrc  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  * 
Je  réuffir  dans  cette  cômmiflion  qu'on  * 
me  donnoit ,  8c  que  je  ne  devois  pas  « 
la  prendre.  Ils  en  jugent  félon  les  vues  « 
&  les  maximes  du  monde  >  &  je  ne  ce 
doute  nullement  que  vous  ne  fçachicz  « 
fort  bien  leur  répondre  félon  celles  c«> 
de  Jésus-Christ,  Il  nous  dit  claire-  « 
ment  qu!il  n'eft  venu  dans  le  monde  « 
pour  rien  moins  que  pour  faire  fà  c* 
volonté.  Je  le  prie  d'éteindre  de  telle  c*- 
forte  tous  les  mouvemens  de  la  mien-  «~ 
fie  y  que  je  n'en  aye  point  d'autres  t^ 
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.  *  que  ceux  qui  me  feront  infpirez  par 
t#>  l'efprit  &  par  la  bouche  de  ceux  que 
•»  fa  Providence  a  établis  pont  me  con- 
t>  duire. 

Ce  dégoût  pour  Je  fejour  de.  Rome 
luy  dura  autant  qu'il  y  fut  ;  ainfi  dès 
qu'il  ne  s'y  crut  plus  ncceffaire  ,  il  en 
partit  ,  comme  on  a  déjà  dit  ,  le  vingt- 
cinquième  Mars  de  Tan  mil  fix  cent 
foixante  fix  j  il  arriva  à  Paris  le  trca- 
ciéme  d'Avril ,  il  y  rendit  compte  à 
l'Abbé  de  Prières  &  aux  autres  Supé- 
rieurs de  l'Etroite  Obfcrvance  qui  s'y 
trouvèrent  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
à  Rome  dans  l'affaire  de  la  Reforme 
de  France  ,  &  arriva  à  la  Trappe  le  di- 
xième May  de  la  même. année  ;  il  y 
trouva  fa  Communauté  augmentée  de 
plufieurs  nouveaux  Profés  qu'on  avoir 
reçus  pendant  fon  abfence* 


se 
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VAbbc  de  la  frappe  étant  de  retour 

.    dans  fin  Monaftere,  y  fait  le  projet 

de  cette  grande  Reforme  ,  qui  fut 

depuis  ïédif  cation  de  toute  ÎE- 

\   glif*- 

L'Abbi  de  la  Trappe  fe  voyant  tran- 
quille dans  fon  Monaftcre,n€  longea 
plus  qu'à  y  bien  établir  la  Reforme  qu'il 
avoit  tâché  inutilement  de  procurer  à 
tout  l'Ordre  de  Cîteaux.  Il  porta  même 
/es  vues  plus  loin,  &  cet  ardent  araour 

{>our  la  pénitence  ,  dont  il  étçit  pénétré, 
.  uy  fit  concevoir  le  deflein  d'y  faire  revi- 
vre tous  les  anciens  ufages  de  Cîteaux. 
Cette  entreprife  était  fi  extraordinaire  ■> 
que  l'Etroite 'Obieryance  ,  quoique  fon- 
dée par  des  Religieux  d'une  vertu  émi- 
nente,  n'a  voit  pas  crû  quel*  foibleffe  hu- 
maine pût  aller  jufques-là.  Cependant 
l'Abbé  de  laTrappc  ayant  remarqué  beau- 
coup de  chofes  dans  ces  anciennes,  prati- 
ques qui  ne  convenoient  pas  a  nos  tems, 
„&  qui  au  lieu  de  donner  de  l'édification* 
auroient  pu  faire  un  effet  tour  contraire* 
il  crut  qu'il  devoit  fc  reftreindie  à  la 
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pauvreté  &  à  la  (implicite  qui  s'y  trouve 
établie,  à  la  régularité ,  à  la  difeiplinc, 
à  la  mortification  3  aux-  jeûnes  >  aux 
veilles ,  à  la  prière  ,  aux  couches. dures  » 
au  travail'  des  mains ,  au  filence  ,  à  la 
fludité  des  pieds  du  Rfercrcdy  des  Cen- 
dres Se-  dp  Vendredy-faint,  à  l'abftînen- 
cc  des  fix  Vendredis  de  Carefcne  s  dont 
les  trois  premiers  font  a  une  feule  por- 
tion,  &  les  trois  autres  au  pain  &  & 
Peau  ,  &  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  fembla-' 
blés  pratiques.» 

L'Abbé  de  la  Trappe  a^àrit  rëfolu  d\> 
tfcblir  1*  Reforme  fur  ce  fondement  y 
projetta  les  Keglemens  qu'il  avoir  à  fai- 
*e  ,  c'eft-à-dire  ,  les  pratiques  qu'il  vou- 
lait établir..  Comme  ce  projet  ne  peut' 
être  que  (Tuile  tres-gtandc  utilité  à  tou- 
tes les  Societez  Religieufes  qui  voudront 
imiter  fon  zèle ,  on  a  crû  qu'on  ne  pou- 
voir fe  difpenfer  d*cn  donner  icy  uû< 
abrégé; 

Les  premiers  Règlement  qu'il -fe  pro* 
pofa  le  regardoient  luy-même ,  &  en  fa 
perfonne  tous*  les  Supérieurs  qui  dé- 
voient luy  fucceder,  11  fe  preferivit  donc 
Je  donner  l'exemple  en  toutes  chofes , 
de  n'établir  aucune  Règle  qu'il  ne  pra- 
tiquât luy-même  le  premier ,  8c  d'être 
en  cela  plus  feverc  à  fon  propre  égard  f 
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qu'il  ne  le  feroit  à  ccluy  d'aucun  de  fes 
Religieux. 

Comme  il  vit  que  la  coutume  étoit  que 
te  Supérieur  mangeât  avec  les  hôtes, qu'il 
forcît  fouvent  du  Monaftere  pour  faire 
des  vifites  ,.  fous  prétexte  de  fc  faire  des 
amis  ,  d^n.  donner  ou  d'en  conferver  a 
la  Mailbn  ;  il  s'impofa  comme  un  de- 
voir indifpenfable  de  ne  fortir  jamais 
que  pour  aller  au  Chapitre  gênerai ,  en- 
cas  qu'il  ne  pût  s'en  difpenfcr.  En  cfFer^ 
H  n'a  jamais:  mangé  avec  qui  que  ce  foif,, 
&  n'a  jamais  fait  de  vifite  qu'une  feule , 
qu'il  fe  crut  obligé  de  rendre  à  l'Evê- 
que  Diocéfain.  Il  n*én  fit ,  jamais  auk' 
Lieutenans    Généraux  ,.  aux    Gouver- 
«euri,.  aux  Intendans,  aux  grands  Sei- 
gneurs ,  aux  Officiers  de  Juffice  5  quoi- 
que ce  fût  l*ufage  dans  l'Etroite  Obfer- 
vance  ,  &  qu'eux-mêmes  luyrendiffenc: 
▼ifîte.  Comme  iîn'cn  ufoir  de  la  forte 
que  par  uiï  fentiment  de  régularité  y  8c 
qu'il  étoit  incapable  de  cette  fuffifance* 
ridicule  ,  qui  fait  fouvent  négliger  le* 
chofes  les  plus  dues ,  perfonne  en  cela 
ne  trouva  jamais  à  redire  a  fa  conduite* 
La  perfuafion  où  il  étoit  que  la  tenue 
fréquence  des  Chapitres  contribuoit  plus 
que  toute  autre  chofe  à  former  les  Re- 
ligieux dans  rcijmt  de  leur  Profeflîon  ^ 
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luy  fie  regarder  cette  pratique  cotaffli 
une  efpcce  de   neceffité  à  laquelle  ua 
Supérieur  ne  pou  voit  trop  s'attacher. 'IL 
crut  qu'il  ne  devoit  pas  traiter  cette  ré- 
gularité d'une    manière    fuperficiélle  > 
mais   qu'il  y  falloir  donner  nn  temps 
confidcrable  ,  c*eft-à-dire  ,   au  moins 
l'efpace  d'une  demi-heure  chaque  jour  i 
il  employoft  ce  remps  a  éclairer ,  à;  ani- 
mer ,  &  à  former  fes  Frères  par  des  inf- 
rruétioris  pleines  de  zèle ,  par  des  rêpre- 
henfions  ,  de»  humiliations  ,  des  procla- 
mations &  des  aceufations  finceres  de 
leurs  faytes  ,  afin  de  pratiquer  dans  cette 
rencontre  autant  qu'il  fc  pouyoit  ee  que 
iaint  Benoift  a  exprimé  dans  fes  douze 
<îegrez  d'humilité.  On  ne  peut  pas  nier 
que  cette  fonction  ne  foit  tres-penible 
&  trcs-dcgoàtante  pour  un   Supérieur 
d'un  efprit  aufli  élevé  que  le  fien  ;  il  s'y 
attacha  cependant  aves  d'autant  plus  die 
fermeté  ,  qu'il  voyoit  que  cet  exercice , 
tout  fan&ifiam  qu'il  eft ,  étoir  négligé 
prefque  par  rout. 

Il  étoit  attentif  dans  ces  occafions  à 
donner  toujours  des  pénitences  conve- 
nables au  lieu  &  aux  perfonnes ,  tou- 
jours propres  à  humilier  &  à  mortifier, 
Se  qui  n'avoient  rien  de  femblable  à  ce 
qui  fe  pratique  dans  beaucoup  de  Mai? 
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fons  Religicufes  ,  où  elles  ne  font  pa$ 
toujours  aflcz  ferieufes. 

Avant  fon  voyage  de  Rome ,  &  quel- 
que temps  même  après  fon  retour ,  fui- 
yant  plutôt  ce  qu'on  luy  ,avoit  confeilhfc 
que  les  propres  lumières    il  avoit  établi 
à  la  Trappe  des  Leçons  de  Théologie  ; 
mais  comme  il  eut  remarqué  que  quel* 
que  foin  qu'il  y  pût  apporter ,  l'aigreur  ? 
la  fechereffe  ,  la  diflïpation  fe  glifloieat 
infcnfiblcment  patmi  fes  Freres,&  qu'el- 
les en  banniifoient  i'efprit  de  componc- 
tion ,   il  crut  qu'il  ne  pouvoir  jnieuxr 
faire  que  de  bannir  pour  jamais  Pétude 
réglée  de  ion  Monaftere.   On  trouva 
dans  la  fuite  fort  à  redire  à  ce  règle- 
ment. Il  affure  cependant  qu'il  y  rcîif- 
iît  y  .&  qu'il  donna  lieu  à  fes  Religieux 
d'être  plus  retirez  ,  plus  intérieure  J  Sç 
plus  appliquez  à  Dieu. 

Comme  l'expérience  luy  avoir  appriç 
que  le  Supérieur  elt  prefque  toujours 
celuy  pour  lequel  les  Religieux  ont 
moins  dpuverture  &  de  confiance ,  il 
fe  fit  une  loy  de  la  gagner  par  toutes  les 
.voyes  que  la  douceur  &  la  charité  ,  fou- 
tenues  cependant  d'une  grande  fermeté, 
pourraient  luy  infpirer.  C'étoit  la  chofç 
du  monde  la  plus  difficile  ;  car  ayant 

4çffein  4  f JtabtU  daa$  fon  Monsftcix  weç 
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..vie  auflî  auftere  que  celle  qu'il  y  intro* 
,  dui  fit  en  effet ,  une  discipline  fi  fevere 
,ne  pouvoir  fubfîfter  qu'en  employant  les 
moyens  qui  révoltent  le  plus  la  nature. 
(Cependant  il  g«tgna  fi  bien  le  cœur  & 
la  confiance  de  (es  Frères ,  fans  rien  re- 
lâcher de  la  rigueur  de  la  difciplinc^ 
que  quoi  qu'il  eût  établi  plusieurs  Con- 
ieffeurs  >  tous  fçs  Religieux  fe  confef- 
rfoient  à  luy  ;  ils  n'etoient  .qu'un  cœur 
&  qu'une  ame  ajrçc  luy.  Tout  ce  que  la 
^vénération  la  plus  profonde  peut  attirer 
de  rcfpcdt  >  tout  ce  que  la  charité  la 

{>lus  vive  peut  infpirer  dc;tendreffe ,  ils 
t  e  reffçntoient  pour  4uy  5  &  encore  au- 
jourd'huy  (a  mémoire  leur  eft  fî  çhere , 
^qu'ils  font ,  pour  ainfi  dirc^  hors  d'eux- 
mêmes  quand  ils  parleur  de  luy.  On  a 
bien  de  la  peine  à  gagner  les  hommes , 
&  à  fe  les  confervec  rmême  en  ufant 
.pour  eux  de  toutes  les  condescendances 
pofliblçs  y  mais  de  les  gagner  en  les  con- 
trariant, en  les  affujettinant  à  tous  mo- 
.mensaux  loix  les  plusfeveres  ,  aux  con- 
traintes les  plus  dures  ,  c'eft  ce  que 
jl'Abbé  de  la  Trappe  a  fçu  faire  ,  &  ce 
qu'il  n'auroit  pas  fait  ians  une  grâce 
^extraordinaire.  On  eftime  les  miracles 
^quife  font  fur  les  corps  ;  la  vue  ren- 
ÀUffi)*  fat dite  gamc-/  une  ternit 
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.Calmée  jettent  les  hommes  dans  Peton- 
nement  *,  les  miracles  faits  fur  les  coeur* 
ne  font  pas  moins  admirables.  Il  ferok 
difficile  d'en  faire  de  plus  grands  que 
.celuy  dont  nçrus  parlons.  Au  refte  PAbbc 
de  la  Trappe  eftimoit  fi  fort  cette  pratij- 
que,  que  le  Supérieur  çonfeffât  feul  tou? 
fes  Religieux  ë  qu'il  luy  attribua  Je  boa 
ordre  ,  Fa  difçipUnc  &  la  charité  ?  qui  fe 
dfont  confervées  dans  fan  Monaftere  pen^ 
dant  qu'il  l'a  gouvernée  •>  il  témoigne 
même  qu'il  efpere  que  tout  s'y  main- 
tiendra de  la  même  manière ,  iant  que 
fon  y  gardera  la  rnême  conduite.  Mais 
il  veut  que  cette  Çonfeiïion  faite  aç 
Supérieur  fait  libre  &  volontaire ,  qu'il 
.n'y  ait  rien  de  contraint  ni  de  gêné ,  Se 
que  l'çftimc  &  la  confiance  qu'on  a  p% 
iuy  en  faienr  l'unique  motifs 

Pour  marquer  quels  étoient  fes  fen- 
.çimens  touchant  le  refpe&  qui  eft  d$ 
aux  Evëques  ,  il  veut  que  l'on  ait  une 
foumiffipn  profonde  en  particulier  poiy: 
l'Evêque  Diocéfaira  -,  il  l'a  eue  luy-mê- 
,*ne  dans  toutes  les  occafions  qui  s'eij 
.(ont  prçfentécs ,  &  c'eft  dans  cet  efprii 
^ju'il  voulut  qu'on  célébrât  dans  foç 
J^onaftere  la 'Dédicace  de  l'Eçlife  Çar 
thcdralcdc  Seez  ,  les  Fêtes  des  Patroa^ 
de  ce  Diocéfc  &  de  Ja  Paroiffc» 


^J 
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Pour  ce  qui  cft  des  proclamations j 
.<?eft  à -dire ,  dit  ia  coutume  ancienne  de 
dire  publiquement  en  plein  Chapitre 
les  fautes  qu'on  a  remarquées  dans  fes 
Frères  :  voicy  comme  il  en  parle  luy- 
xnême. 

Comme  il  fçavoît  que  les  ;Rdigieu? 
«toient  négligez  dans  ics  Mpnaftcrcs , 
.qu'on  y  avoit  abedi  l'ufâge  des  procla- 
mations charitables  ,  &  que  la  plûpatc 
.des  Supérieurs  reprenoient  leurs  Frères 
par  le  mouvement  de  l'humeur  d'une 
manière  dure  &  violente ,  que  leur  gou- 
vernement paroiffoit  plutôt  une  domi- 
nation feciilicre  qu'une  ,<Kredrion  mor 
fiaftique  ,  Se  qu'entre  ceux  qui  condui- 
sent &  ceux  qui  font  conduits  ,  la  cha* 
irité  étoit  fort  rare  >  il  refolut  de  tem- 
pêter l'exadèitude  &  la  feverité  qui  eft 
tieceffaire  pour  ia  conduite  %  par  là  dou- 
ceur &  la  charité  dont  il  auroit  foin 
de  donner  des  marques  à  fes  Religieux , 
de  telleTorte  qu'il  pût  venir  à  bout  de 
les  perfuader  des  dilpofit  ons  qu'il  avoic 
pour  eux ,  &  que  conformément  à  la 
Règle  de  faint  Benoift ,  il  aproit  plus 
de  foin  de  fe  faire  aimer  que  de  fe  faire 
craindre.  Sur  toutes  chofes  il  fe  fit  une 
loy  inviolable  de  les  recevoir  quand  il$ 
le  viendroient  trouver ,  &  de  paroi  trè 

toujours 
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toujours  avec  un  vif  âge  ouvert  &  fans 
nuage  ,  afin  de  leur  faire  connoître 
qu'ils  ne  luy  étoient  point  à  charge.,  8c 
qu'il  les  voyoit  toujours  avec  plaifir.  II 
croit  encore  plus  appliqué  à  ceux  qui 
luy  étoient  moins  agréables  ,  &  qut 
avoient  le  plus  de  défauts,  &<par  cori- 
fequenr  ,plus  de  befoin  que  les  autres. 
Souvent  il  a  été  chercher  ceux  qui 
avoient  été  trop  long-temps  fans  le  vc- 
*ûr  voir. 


CHAPITRE  VI. 
Suite  du  mêmcfujet. 

L'Abbe'  delà  Trappe  ne  bornoit  pat 
fes  foins  à  ce  qui  jregardoit  la  direc- 
tion ',  ainfî  comme  il  écoit  informé  que  la 
plupart  des  Supérieurs  ne  s'appliquoient 
point  aux  neceffitez  de  leurs  frères  # 
pour  ce  qui  regarde  leurs  vêtemens ,  ôc 
que  fouvent  ils  les  laiflbient  manquer 
des  chofes  les  plus  *neccflaires  \  il  fe  fit 
Une  loy  d'autant  plus  fevere  de  s'infor- 
mer en  -détail  de  tous  leurs  befbins  „  Se 
d'y  pourvoir  J  qu'il  fçavoit  que,  rien 
C;indifpofe  tant  un  Religieux  à  l'e'gard 
de  fon  Supérieur ,  que  de  voir  qu'il  le 
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pcglige  j  &  qu'il  n'a  aucune  attentif 
>our  fes  befoins.  JL'Abbé  de  la-  Trappe 
jortoit  en  cela  l'exaditude  û  loin ,  qu'il 
ctendoic  (es  Coins  fur  tous  les  offices  de 
la  Maifon  ,  quoi  qu'il  eu  eût  pourvu 
des  Religieux  exaâs  &  charitables ,  à 
l'attention  defquels  rien  ne  pquvoic  c- 
chapper-,  on  ne  donnoit  pas  un  verre 
de  tifane  à  l'Infirmerie  fans  fon  ordre, 
il  en  regloit  tout  le  détail ,  &  il  ne  (e 
paflbit  prefquc  point  de  jour. qu'il  ne 
vificâc  tous  les  malades.  Il  fçavoit  qu'il 
y  a  voit  des  Religieux  d'une  fi  grande 
vertu  ,  qu'il  pouvoir  fe  paflfer  de  tous 
fes  foins,  &  en  fpuiFrir  la  privation 
£vec  paix  &  avec  plaifir.  Mais  il  fça- 
voit auffi  que  ce  font  des  faits  &  des 
4i(f  ofirions  particulières  qui  difpenfeot 
d'autant  moins  de  l'application  générale 
dont  il  faut  ufer  pour  foutenir  des  foi- 
jbles ,  qu'elle  ne  nuit  point  à  la  perfec- 
tion de  ceux  qui  ont  &  plus  de  religion 
jk  plus  de  force. 

Comme  dans  beaucoup  de  Commur 
mutez  monaftiques  on  regarde  fouyenr 
avec  peine  un  Religieux  malade  quand 
là  maladie  cft  longue ,  &  qu'elle  le  met 
jhors  d'etat  de  s'acquitter  des  régulari- 
sez communes ,  qu'il  devient  à  charge 

m  SM^erieur  &  au  isftç  dç  i$s  ftwf\ 
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&  qu'on  luy  témoigne  en  toutes  occa- 
fions  qu'on  fe  fent  importuné  ^e  la  con. 
tinuation  de  fts  infirmitcz ,  comme  fi 
ion  mal  n'étoit  qu'un  effet  de  fa  négli- 
gence &  de  fon  immortification  y  une 
des  principales  règle*  qu'il  fe  preferi- 
vit  ,  fut  de  s'appliquer  â  cts  fortes  de 
malades.  Lors  qu'il  s'en  rcncotitroic 
dans  fa  Communauté ,  il  examinoit  la 
caufe  de  leurs  incommodicez.  Et  lorf- 
que  félon  le  rapport  qu'ils  en  faifoient 
eux-mêmes  ,  elles  coniîftoienc  dans  des 
douleurs  intérieures  qai  n'avoient  aucu- 
nes marques  apparentes,après  leur  avoir 
repeefenté  la  faute  qu'ils  auroient  faite 
en  fuppofant  de  faunes  maladies  s  il  les 
rroyoit  fur  leur  parole ,  &  il  leur  accor- 
doit  volontiers  les  difpenfes  &  les  fou- 
iagemens  donc  ils  pouvoient  avoir  be- 
foin. 

Dans  ces  regiomens  fait*  pour  luy- 
même,  il  fe  preferivoit encore  de  voit* 
ces  fortes  de  malades  5  &  de  leur  par-»' 
1er  avec  toute  lackaritcpoffible.  H  crai- 
gnoit  que  fi  étant  incommodez  ,  com- 
me ils  le  difbient ,  il  les  eût  traité  avec 
dureté ,  &  qu'il  eut  voulu  lè$  obliger  î 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  faire ,  il  ne 
les  jettàc  dans  l'abattement  &  dans  le 
^iHefpoir  >   d'ailleurs  il  était  perfuadÊ 
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En  ™*nc  ufè  ^JfJgQc mWB^^V 

i»ul  rçIaçhçmeot,.&  #;i#Ônnfi  aucw 
»auvaig3Wplç fc^fa  /t^Jtffr^ 
^u%uc?nçrairç  f&]^  cMl"?  fR 
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Xip.aux  opjers  de  tes  loins.  U  pto|t.  ne 
lu^dc  qu'un  Religieux  inçapa^lc^  tfunc 

^ç.auftçrc^^il  c^farâ^»  ff$m 
£ucurp,  peut  plaijrç,*  Dieu^ai^jesK4i£, 
çofïtions.de  Ton  cççur  i  rçais. <ju ay  -ooa- 
exaire  s'il  ne  rççok  aucune  çoufolatioa 
de  la  parc  de  fes  Supérieurs,  il  cil  mal- 
^ifé  qu'il  ne  fe  laine  aller  au  rçffcnti- 
ipcnt  quil  a  de  la  manière  dont^n  le 
traite ,  &  qu'il  ne  s'abandonne  enfin  à 
3g  triftefle  4c  à  toute*  fes  £pitqs  le*  plui 
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te  deffein  qu'avoir  l'Abbé  de  la  Trap^' 
pe  de  rompre  tout  commerce  entre  lest 
Religieux  (  félon  Pîrftehtibn  de  ta -Règle) 
le  porta  encore  à  fe  charger  autant  qu'il» 
luy  fut  poflîblc  do  tous  les  befôins  de 
fes  Frères,  ir  établir  pour  cela  qu'en* 
quelque  lieu  qu*il  fût ,  même  dans  l'E1- 
glife  ,  on  le  viendrait  avertir  des  moin* 
dr es  chofes  fans  crainte  dé  Timporrunef^ 
pour  y  donner  fes  ordres  nfccefTaires  ;; 
cette  vigilance  faifoh  que  tbut  le  monde 
etoit  dans  une  dépendance  exà&c  félon: 
la  Règle,  Se  que  les  fecours  dont  les 
Religieux  avoient  befoin  n'étoient  points 
différez; 

L'ufage  s'ctôit  introduit  dfeptiiS  long7-- 
temps  que  la  plupart  des  Supérieurs  eu£ 
fent  quelques  domeftiques  ,-  Se  fouverit 
même  des  Religieux  qui  les  fer  voient» 
H  crut-  devoir  éviter  l'un  &  1  autre  y 
comme  quelque  cfeofe  cPindighë  dW 
homme  qui  fait  profeffioir  d'imiter  Je- 
sut- Christ  ,  particulièrement  en  ce* 
qu'il  dit  quïl  eft  venu  pour  fervir  ItP 
autres  >  &  non  pas  pour  être  luy-même' 
.fervi  v  àinfi  ri  balayoit  luy-même  fa  cel- 
lule >  &  fe  rendort  tous  les  fervrees  que? 
les  valets  ont  coutume*  de  rendre  >  & 
s'attacha  fi  fortement  i  cette  pratiquer,, 

que  lors  qu'il  fe  vie  oblige  de.  prends' 
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qod^an  g*>pf  luy  fcider  à  éfctfce  les  oa« 
*mg^tOû  $*ép«»d*e  tatiîc  Lettres  qu'a* 
luy  éœftâk  de*  t«Hw^è*cz  ,  il  fe1  tendit 
*G«  j^rt  1  l^y-feé^  &À$tè  Ftcrfei  lés 

Ce  n^tft*fprât  4e  tàedeftie  5 >d>îkumi- 
hté  Se  de  fimpliçitc  _,  le  porta  encore  à 
s'iutdrdfce  Tufage  de  totfufcs  tés  ctteft* 
qui  pouvaient  marquer  quelque  ilittito:- 
tion  ;  tout  ln'y  était  \x>fmriûn'v  'atfec1  fo 
Religiéta  ;  ils  fe  fervofent  iridïflferem- 
jnent  de  tout  ce  qui  étoit  à  foii  ufàgc. 
Ainfi ,  quoi  qu'il  eût  banni  Jftàrg^Hftrie 
4e  fon  Eglife ,  «uffi-bith  que  ces  riches 
ërnemens  qu'on  1  introduit  dans  les 
Sglifes  des  Moine*,  qffiî  eu*  rcduflf  la 
fienne  fut  1<*  pied  de  l'ancienne  {implici- 
te j  comme  il  avoit  refèrvé  quelques 
Calices  Çc  quelques  ornement  plas  pro- 
*  près  que  les  autres  pour  ks  Evéqucs  Se 
les  autres  EtfCÎefiaftiques  de  dfftifiâfefl , 
il  ne  s'en  fervit  jamais*  il  ne  permmok 
pas  même  qu'on  luy  donnât  des  habits 
neufs,  quoi  qu'il  eût  grand  foin  <Tcn 
faire  donner  à  tous  ceux  de  (es  Frères 
qui  en  avoit  nr  be&in.  S'il  avait;  quel- 
que voyage  à  faite ,  il  choififlbk  autant 
qu'il  le  pouypit  U  voiture  la  plus  pau- 
vre &  la  moins  commode  -,  on  Fa  vu 
entrer  dans  Paris  ,  dans  une  charecic 
conduite  par  un  payfan. 
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Caere  <«  jyf&n  *iea&  4e^ rapporter- 

qu'il  &  fntktivit  à  toy^inêroc  ,cpar  rap* 

port  à  t\£  confie  ^tmiliçre  »  o»  à> 

encore  qu'il  Revoit;  itf^^n^n^gcrneiîs 
à  lycg<rd  d^^*t4khç>awwt  Ifpifins  do 
foaMonafterç  *>&  &,  (t  fec wie: loy  d'é* 
titçt-  tout  ce  q*f  i  foitVftfc  te^  donner 
4ft Ifiaqigp^ent  ^e  Jfe  M*ifoo  1 0»  <Je  & 

fious  o^do**^  4'avoiç  <tes  égards  cfeari- 
tabl^pour  ro^t  le  monde.  jOn  voul«€ 
4^bor4  le  prévenir  centre  eut  ,  &  on 
^efferça  4ç}uipcFfu*cîeF  qu'il  ctarokfaw 
f afr^ç^npîia*  q*e  s'ils  cnrceprei^iefit 
^l^W^^fe'W.p^i^^^fc  f<^  Mo* 
-wJU^f . ,  iLs  le .trqivvtfoiflh»  ça-  Jçur  cKe- 
ma  avec  une  teftâ+m*  it&exiblc*  liât 
tout  le  contraire  de  ce  qu'on  iuycon- 
(çijlçit,  XI  prévint  la  NobJefle  d«  voifi- 
aagfrîjw;  toutes  les  marques  dïftimc  Se 
de  confîdcjatio^  qu'il  pouvoir  luy  don» 
<îw.,,  Il  luy  fit,  même  entendre  qu'il 
avoit  des  amis  qui  luy  çteiçnt  reftez 
4ans  le  monde,  &  que  dans  toutes  les 
t>ccafiom  ou  ils  pourroient  luy  être  uti- 
les  s  il  ferok  toujours  prêt  à  les  em- 
ployer à Ton  fervice.  Il  leur  laiffa  même 
la  liberté'  de  la  chaffe  >  &  il  fc  contenta 

Qjiij 
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de  les  prier  qu'ils  ne  vkiflenfepomt  chaf- 
fer  proche  de  la  rMaifon>ni  rirer  fur  le* 
étangs.  Cette  conduite  luyxéiïffit  ;  il  n'y 
eut  pas  un  Gentilhomme  .dont  il  n  cû& 
l'amitié ,  &  qui  n'évitât  avec  foint  tout 
ce  qui  aurok  pu  luy  faire  la  moindre 
peine. 

Voilà  en  gênerai  ce  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  fc  prcfcri¥it  à  luy-même,  en 
qualité  de  Supérieur  v-  il  slmpofa  de* 
puis  des  loix  beaucoup  plus  feveres , 
qu'on  rapportera  lorfque  1  occafion  Ven 
prefentera.  Voici  les  premiers  reglemens 
qu'il  projetta  d'abord  pour  fes  Reli- 
gieux y  on  pourrait  encore  ajouter  pour 
Juy-même  ,  puifque  personne  ne  les  pra- 
tiqua jamais  avec  plus  d'exaâkude  que 
luy. 
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CHAPITRE   VIL 

Suite  des  Reglemens  faits  pat  FAlhi 
de  la  Trappe  >  pour  la  Rtforme 
de  fin  Mmajter*. 

COmmb  l'abftinence  &  le- jeune  ont 
toujours  pafle  dans  l'Eglife  pour 
.  des  pratiques  infeparables  de  la  pénitence 
des.  Moines  >  l'un  des  premiers  reglemens 
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VC.HAbbc  dei*a  Tfâppc  ^fc^toj^fa,. 
fut  de  défendre  dW^«fo^M^nàftèïWl^ 
Age  des  œuft  «S*  du^flfoi^^^  «è*^ 
permettre  q*ewhty^$*eèbé*  ,?*isW- 
cines>,  desiegur«**afeïda  hrifeget^If  tfe&î 
ferva  les  «ufe  paur4fc*twahfcles^  le  port- 
ion ne  fur  permis  ni  en  maladie  ni  in»' 
/anté-Jl  regk'tentoW  ^on'ft'àtëâfof*- 
«nerpk  lé*  jorçits  de  jefinte  ;  qui  durent  1** 
plusgrajide  partèe;de1/I>*nnoe ,  qu'au  ftil 
&  à  Peau.'  Que  les  autres  jours  on  pour»- 
roit  mêler  un  peu  de  lait  •,  au  lieu  dm 
faim  blanc  on*  devoir  fe  contenter  rfè 
pain  bis,  dont  le  fon  n'auioit"  paseté' 
tiré  r  &  au  Heu  du  vin  ,  d*iïne  pefite? 
portion-  de  chhw  Ott  de  bieréy  c'eft-à- 
dire,  par  jour  d'une  chopine  de  Paris** 
On  ne  devoir  manger  les  jours  de  jeune* 
de.  l'Ordre  .qu&midy  ,-  &  une'  demi* 
heure  plus  tard'  les  jours  de  jeûne  d*E-~ 
glife.  On  reduifit  la  collation  pour  les-* 
jeune^iie  Règle ,  à  trois  onces  de  pain* 
feulement,  i  deux  pour  les  jeûnes  d'E- 
glifc ,  Tans  qu'oar  pût  rien  y  ajouter. 

On  devoir  aller  à  des  repas  fi  pleine 
de  frugalité ,  &  s'y  comporter  arec  la* 
même  modeftie  que  fi  on  alloit  à  l'Of- 
fice divin ,  ou  que  Ton  eût  à  chanter  les» 
louanges  de  Dieu  *  le  refpeâ  que  l'on* 
liait  à  fa-  divine  prefenec  ne  permettant* 
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pas  qu'on  s'en  oublie  dans  le  temps  qu'on 
reçoit  fa  fubfiftance  de  fa  main  libérale- 
Cette  Règle  fe  pratique  fi  bien  à  la 
Trappe,  &  avec  tant  d'édification ,  qu'il 
feroit  à  fouhaitter  qu'on  fut  ailleurs  à  la 
Communion  avec  autant  de  recueille- 
ment &  de  modeftic  ,  qu'on  y  va  au 
JRefcdtoire. 

Au  refte  il  en  bannk  tout  extraordi- 
naire pour  quelque  Fête ,  ou  quelque 
occafion  que  ce  pût  être  ;  enforte  qu'il 
n'y  eût  jamais  aucun  changement  ni 
aucune  augmentation  pour  la  nourriture. 
Un  jeûne  fi  continuel  ne.  l'empêcha  pas 
4e  régler  qu'on  s'occbperoit  trois  heures 
par  jour  à  des  travaux  pénibles  ;  il  avoit 
établi  ce  travail  avant  Ton  départ. pour 
Rome  >  mais  il  k  tenék  depuis  bien  plus 
fatiguant. 

.  L'hofoitalité  cft  fi  recommandée  dans 
la  Règle  de  feint  Benoift  x  ôc  elle  fe 
trouvait  même  fi  conforme  aux  inclina- 
tions bienfaifantes  de  l'Abbé  de  la  Trap* 
pe  ,  qu'il  crut  ne  la  pouvoir  affez  recom- 
mander s  mais  il  crut  qu'elle  fc  pouvoit 
pafler  des  viandes  trop  délicates  %  &  des 
apprêts  trop  recherchez,  Il  fe  propofa 
donc  de  faire  fervir  aux  hôtes  le  même 
pain  j  la  même  boiflbn  ôc  la  même  nour- 
liture  tfc  la  Communauté  >  mais  un  peu 
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mieux  apprêtées  ;  il  y  ajouta  les  œufs  , 
avec  quelque»  fruits  pour  le  deflert.  On 
devoit  fuppléer  au  telle  par  une  grande 
propreté  >  une  honnêteté  &  une  charité 
qui  n'ont  peut-être  point   d'exemple. 
Comme  l'expérience  luy  avoir   appris 
que  la  bonne  chère  avoir  commencé  à 
s'introduire  dans  les    Monafteres ,  par 
celle  qu'on  s'étoit  crû  obligé  de  faire 
aux  hôtes  >  il  s'attacha  fi  fortement  à  ce 
règlement ,  que  dans  la  fuite  il  ne  per- 
mit jamais  qu'on  s'en  difpcnfit.  Dieu 
donna  tant  de  bcnediâion  à  cette  con- 
duire ,  que  quoique  les  perfonnes  les 
plus  distinguées  dans  l'Eglife  &  dans 
l'Etat ,  des  Princes  &  des  Princcffes  de 
la  Maifon  Royale  ,  des  Rois  mêmes  Se 
des  Reines ,  foient  depuis  venus  fouveqr 
à  la  Trappe ,  &  qu'on  ne  fe  foit  point 
relâché  en  leur  considération  de  ce  rè- 
glement $  non  feulement  its  n'y  ont  rien 
trouvé  à  redire ,  mais  même  ils  en  ont 
été  tres-édifiez.  Tant  il  eft  vrai  que  la 
véritable  vertu  fe  fait  toujours  refpec- 
ter ,  &  qu'on  ne  trouve  jamais  mauvais 
que  chacun  obferve  ce  qui  convient  à 
fon  état ,  quand  on  eft  perfuadé  que 
l'hypocrifie  n'y  a  point  de  part ,  8c  que 
ceux  qui  fe  difpenfent  des  bienféanecs 
«du  monde,  uc  le  font  que  pour  obo'âr 
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aux  règles  que  leur  condition  leur  pre£- 
crir. 

L'Abbé  de  laTrappe  refolut  auffi  de  re- 
trancher fi.  abfolumenc  l'u&ge  du  linge , 
qu'on  ne  s'en  fer  vit  pas  même  à  l'Infir- 
merie dans  les  plus  grandes  maladies  ;  il 
crue  auffi  qu'il  en  devoir  bannir  les  lies  de 
plume  &  les  matelats ,  &  fe  réduire  à  des 
paillaffes  qui  ne  fhflent  point  piquées.*, 
elles  le  font  dans  les  Cellules ,.  &  fi  dures 
&  fi  inégales  ,  qu'on  feroit  mieux  fi  on 
ctoit  epuche  fur  des  planches  ;  ainfi  le 
jour  &  la  nuit,  fain  &  malade  y  on  dé- 
voie être  dans  la  pratique  d'une  péni- 
tence continuelle ,  8c  être  toujours  re- 
vêtu du  même  habit». 

L'amour  du  filence  &  laperfiiafion  ou 
étoit  l'Abbé  de  la  Trappe  y  que  moins 
fe&  Religieux  auraient  enfemble  de  com- 
munication ,  plus  il  feroir  aifé  de.  les 
E>rter  à  la  perfection ,  le  fit  refoudre  à 
ur  retrancher  enfin  abfolumenc  toute 
forte  de  récréation  ,  l'ufage  des  prome- 
nades communes  >  fur  tout  celles  que 
l'on  appelle  les,  grandes  forties  :  il  crut 
même  qu'il  dévoie  réduire  les  Confé- 
rences qui  fe  faifoient  d'abord,  tous  les 
jours,  a  trois  par  femaines  >  8c  enfini 
une  feule  qui  fe  feroit  le  Dimanche  ;vc'eft 
le  jpxediur  Icqvicl.  elles  font  aujourd'hui 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  matière  des  Cor> 
fcrences ,  on  fe  contenroit  au  commen- 
cement de  s'entretenir  de  chofes  utiles; 
H  refolut  d'en  réduire  le  fujet  pre'cifé» 
ment  à  ce  qui  regarderoit  le  falut ,  à  ce 
qui  pourroit  porter  à  la  pénitence ,  a  là 
vie  intérieure  ,  à  l'imitation  des  anciens 
Se  au  renoncement  abibiu  aux  manières 
nouvellement  introduites.  Dans  cette 
vue  il  prit  pour  fujet  ordinaire  de  fes 
entretiens,  les  endroits  les  plus  touchans 
de  la  vie  Se  des  aâions  des  Pères  des 
dfeferts ,  de  faint  Jean  Climaque  y  des 
Ascétiques  de  faint  Bazile,  &  des  Con- 
férences de  Càffien  r  il  en  bannit  abfo- 
lwment  toutes  les  queftions  de  Théolo- 
gie y  dans  la  penfe'e  que  rien  n'e'toit  plus 
capable  d'altérer  l'efprit  de  folitude ,  ôc 
de  difliper  la  dévotion  &  la  componc- 
tion. Il  là  regardoit  comme  l'âme  de  là 
pénitent* ,  ans  laquelle  il  ne  croyoit 
pas  qu'elle  pût  fubfiftet  long-temps. 

Les  habits  dévoient  erre  de  ferge  grof- 
fiere  >  moins  amples  &  moins  longs  que 
de  coutume,  &  il  ne  devort  jamais  être 
permis  de  quitter  l'habit  de  chœur  5  hors* 
le  temps  du   travail  ,  fous  prétexte  des* 
grandes  chaleucs  ,  pour  fe  loulager ,  ou 
pour  quelque  raifon  que  ce  pût  être», 
far  la  même  raifon  d'une  mortification 
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continuelle ,  on  ne  de  voit  le  chauffer 
que  rarement ,  même  pendant  les  plus 
-  grands  froids ,  &  il  ne  dévoie  jamais 
être  permis  de  s'aifeoir  en  fe  chauffant. 
En  un  mot  ,  il  fe  propofa  de  former  fes 
Religieux  à  ibuffrk  la  faim  ;  la  foif ,  les 
«veilles  ,  les  chaleurs  les  plus  exceffives, 
les  froids  les  plus  rudes ,  les  travaux  les 
plus  pénibles ,  les  maladies  les  plus  ai- 
guës *,  en  un  mot  toutes  les  incommo- 
dités de  la  vie ,  &  la  mort  même ,  non 
feulement  avec  patience,  mais  même 
.  avec  joye  *  il  appelloit  tous  ces  maux 
que  le  péché  a  introduit  dans  le  mon- 
de y  la  pénitence  de  tous  les  hommes  > 
•&  celle  que  Dieu  leur  a  luy-même  im- 
tpo£cr. 

«JEnfin  ,  il  fe  propofa  deflors  de  leur 
infpirer  cet  efprit  demodeftie  ,•  d'humi- 
lité, de  pauvreté^  de  pieté,  d'une  prière 
.prévue  continuelle ,  d'une  charité  & 
d'une  abnégation  fans  bornes.  Il  les  a 
enfin  établies  dans  la  Trappe  ,•  &  -elles 
y  font  encore  aujourd'hui  l'édification 
de  toute  i^glife» 


<•&&* 
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CHAPITRE  VIIL 

V  Abbé  de  U  Trappe  trouve  de  gran- 
des dijfficulteT^à  établir  fa  Aefir» 

+  me.  Il  en  écrit  a  l'Abbé  de  Priè- 
res: Réponfe  remarquable  que  lu/ 
fait  cet  Abbé. 

LE  projet  qu'on  Vient  de  rapport* 
n'étoit ,  pour  àinfi  dire ,  qu'un  eflay 
de  la  Reforme  que  l'Abbé  de  là  Trappe 
avait  deffe in  d'établir  dans  fon  Monaf- 
rere  ;  on  en  peut  juger  par  les  regle- 
mens  qu'il  y  ajouta  depuis.  Comme  on 
les  a  donnez  au  public ,  on  ne  s'éten- 
dra pas  davantage  fur  cet  article. 

Cependant ,  comme  ce  projet  n'étoft 
pas. fait  pour  n'être  pas  exécuté .,  l'Abbé 
«le  la  Trappe  commença  de  prendre  des 
méfures  pour  porter  fes  Frères  à  cette 
haute  perfection,  où  il  s  croit  propofé 
de  les  conduire  $  mais  comme  il  ne  vou- 
loir rien  faire  par  autorité,  il  fe  coq? 
tenta  d'employer  l'exemple  &  les  ex- 
hortations les  plus  vives..  On  le  voyoit 
toujours  le  premier  à  tous  les  exercice* 
de  pénitence  &  de  régularité ,  aufteré 

ém  &  jc£jim  *  affidu  à  rofficc  divin  * 


à  la  prière  &  aux  veilles  ,  fans  ccffe  m* 
cupc  du  travail  des  mains*  ou  des  befoin* 
de  ff$,  Jrreres * . le  zclç  &  t&(pur  de  pé- 
nitence dont  il  iroh  pénétré  paroifloit 
<bns  /es.  moindres  a&kuis  •>  il -ne  partait 
d'autre  chofe  dans  fcs  entretiens  ;  c'écoit 
le  fujet  ordinaire  4c  coupes,  &Sfe*hQrta« 
dons.  Mais  comme  il  voulait  .faire;  un 
ctabliflfemchc •.  folide^,  il  as  mit  pa&.dc- 
voir  d'abord  propofer  à  Ces  Frères  une 
vie  auffi  auftere^.  &:  une  difcipline  aufi 
cxaâe  quelle  l'a  étc'  depuis  >iLmarchoir,. 
pour  ainû  dire  ^  pas  à  pas  r  &  fzi  de 
foiblçs  cQmratQtemcnft  *  il  prépara*  fes 
Religieux  à  quelque  diofe  d&  plus  .fort 
ic  de  plus  élevé  %  iLrétabli*  ainû.  quel» 
jqie&  a/icient*  u&ges  *  &  quelques-unes 
des  Obferva&ces  primitives.  Ce  fuccès 
le  port*  à  entreprendre  quelque  chofc 
dé  plus,  Il  s'apperçm:  bien-tôt  qu'il  n'e- 
toit  pas  fécondé  +  les  forces  ou  te  cou- 
rage manquèrent  à  k  plupart  de  fes  Re- 
ligieux,  iU  ne  pilent  ou  ne  voulurent 
pas  s'engager  à  des.aufteritez  qu'ils  n'a- 
voient  pas  pratiquées  pendant  kur  No- 
viciat. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  Jugea  pas  a 
propos  de  les  contraindre  3  quelque  per- 
suadé qu'il  fût  que  Ces  Religieux  ayanr 
§pomis  de  yiYiç  fcjoa  h.  Reglç  de  fàinr 
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Benoift,  ilétoit  en  droit  d'en  exiger  1» 
pratique.    Comme  il  étoit  convainc» 
qu'iirte   pénitence  qiir  n'eft  pas  volon- 
taire ,  eft  fans  mérite  devant  Dieu ,  te 
ne  peut  pas  être  de  durée,  il  crut  dévoie 
ufer  de  condefccndance ,  &  attendre  let 
temps  que  Dieu  avoit  marquez  pour  lo 
rctabltflcment  entier  de  là  pénitence  dans 
fon  Mdrtaftere*   Il  fe  perfiiada  pendant 
quelque  temps  ,   qu'il   trouveroit  une 
reflource  dans  les  Novices  qu'il  pour- 
roit  recevoir ,  &  que  les  formant  luy~ 
même  à  la  pieté ,  il  feroit  aifé  de  leur 
infpirer  le  premier  efpritde  l'Ordre  de 
Citeaux,  &  de  les  engages  à  en  réta- 
blir toutes  les  pratiques.  Mais  le  bruit 
qui  s'etoit  déjà  répandu  de  l'aufterito 
avec  laquelle  on  commençoit  de  vivre 
à  là  Trappe ,  en  detournoit  ceux  qui 
a  voient  eu  deflein  de  s'y  prefenten 

Dans   cet)  embarras-  il  crut   devoir 
écrire  à  l'Abbé  de  Prières  ,  pour  luy 
demander  quelques  Religieux  de  l'E- 
troite Obfervance  qui  euffent  aflfez  de 
zèle  pour  vouloir  bien  féconder  fes  bons 
•  defleins ,  &  il  s'ofFroit  de  les  échanges 
contre  les  Religieux  de  fon  Monaftere  , 
qui  ne  vouloient  ou  qui  ne  pouvoienr 
pas  foutenir  fa  Reforme.   Mais  comme 
ctok  informé  dans  l'Ordre  du  defleia. 


qu'avoir  l'Abbé  de  la  T*appp  de  rcfa?-' 
blir  dans  Ton  fyonzikctc  ïas,  premiers 
otages  &  Ifafcifipnp  peniret^ce,  de>  Ct- 
teaiuc;  tout  km^^&^t^  ,çfFwyc# 
qu'il  tic  fe  trouva  perfofftnç  qui  pût  fe 
refoudre  à  aller  demeurer  à  la  frappe. 
Ce  fut  ce  qui- obligea  l'Abbé  de  Prière» 
de  répondre  à  l'Abbé  de  la  Trappe  dan* 
ce$  propres  termes  ^  qu'on  ^frji.c^YCxiF 
rapporter.:  .,  ...  M^r^fj/.  eu;/ 
»  Vous  ne  tt^verez  (  luy  dit:ij  )  jgie- 
aor  res  de  peiffonnes  dans  notre  Ordre , 
»  pouffiez  du  mime  eiprit  de  penrtencer 
»  que  Dku  vous  donne ,  Se  moins  ert- 
»  cote  qui  ayent  ta  fopee  Se  le  eoucage 
»  de  prariquer  Paafterité  que  .vous  ob- 
»  fer  v«.  Pcw:  moy  je  n'en  corin#i$  pqjnr, 

*  &  £omme  .ceise-aufterké  au  point  que 
»  vous  la  décrive» ,  furpaffe  l'obligation 
»  de  nôtre  Régie  &  de  nos  Cooftitu- 
»  tiens ,  encore  quelle  n*fcn  furpaffepas 

*  la  perfeâion  ;  Je  ne  pourtois^pasepi** 
»ger  aucun  ReHgieuK  de  l'aller  ;  €$&- 

*  braffer  contre  Ton  gré  y  &  vous  jk* 
»  voudriez  pas  vous-même  que  je  vous 
*>  en  envoyafle  malgré  eux r  Je  crois  bien 
#>  que  notre  lâcheté  attire  fur  nous  1» 
*»  colère  de  Dieu,  &  que  nous  meri- 
49  tons  très- justement   (es   ckâcimens  ^ 

*  mais  sfcl  veut  par  là  nous  attirer  à 
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fcetté  grande  pénitence  que  vous  pra-  te 
tiquez  y  fa' bonté  ferl'afiTcz  grande  pour  ce 
nous  en  îftfpfrdr  le  friotïvement ,  $c  •* 
pour  nous  en  tfoiïher  là  fotée.  Si  fête' 
Vois  qu'il' là  donne  a  "quelque^ utis, u 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  les  adref-  «• 
fer;  tnlis^  jûfijucs  à  ptêftnt*  je  puis  « 
dire  de  vous  ce  qu'on  difbit  de  nos  te 
*ptemlers  Pères  ,  que  vous  aurez  bfcatf-  ce 
xoup  d'admirateurs  de  vôtre  faihié  et 
vie,  rtiaiTpètr  d  uriitatfcùrs.  *  II  faut  de  «« 
neceflué  qtie  vous  vous  fer  viéz  des  « 
Jjérïbnnes  que  vous  avez  ,  8t  que  verus  « 
retevifcz  dei  Novices  portez  cPun  me-  ce 
nie  efprit \,  lors  qu'il  plaira  à  Nôtte-  « 
Seigneur  'de  vous  en  envoyer  ;  car  ce 
«d'eri  attendre  des  ;  autrci  Monaftere*  ,  <* 
il  n'y  a  guercs  d'apparence^'il  vous«* 
en  puiffe  aller  aucun  qui  vous  foit  « 
-ptopra.-        '"         ""  ce 

X*Àbbé  delà  Trappe  ayant  reçu  cette 
lettre,  tourna  toutes  fes  peniecs  du  côte 
-de  Dieu ,  6c  «rendit  4e  fa  mifericor<3e 
le  (ecours  doct  il  avoit  befcin  pour  l'e- 
xécution de  fes  defleins.  Il  s'appliqua 
cependant  à  établir  dans  fon  Mon  a ft ère 
toutes  les  pratiques  de  pefckence  dont  kt 
-fbiblcfle  de  fes  Freres:  fe  "trouver oit  cat- 

J>able  ,  &  quoi  qu'alors  il  ne  portât  pas 
es  chofes  i  ce  haut  point  de  pcrfe&ioo 
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où  elles  furent  depuis ,  la  régularité  £* 
la  Trappe  étoit  fi  grande ,  qu'on  la   re- 
gatdoit  deflors  comme  le  modelé  des 
Maifons  les  plus  reformées  de  l'Ordre 
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CHAPITRE   IX. 

Le  Bref  que  l'Abbé  de  cfeaux  avait* 
obtenu  à  Rome  efi  envoyé  en  Fran- 
ce. Le  Nonce  le  prefente  an  Roy  \ 
qui  en  ordonne  l'exécution.  VAbbc 
de  CÎteaux  convoque  le  Chapitre 
gênerai  pour  te  faire  recevoir. L'Ab- 
bé de  la  Trappe  eu;  obligé  de  s  je 
rendre  :  Il  soppofe  a  là  receptim 
du  Bref. 

fl  T    Es  chofes  croient  en  cet  ctat.Ibrfque 

*      *•  JL>  le  Bref  dont  on  a ,  tant  parle  fiit  en-> 
voyc  en  France  ,  Se  adrefle  au  Noncfc 
pour  en  procurer  l'exécution.  Ge  Bref 
portoit  le  nom  du  Pape  Alexandre  VIL 
il  ctoit  datré  4u  dix-  neuvième  Avril  mil 
fix  cent  foixame  &  fix.  La  ckconftance 
ne  pouvoit  être  plus  favorable..  La  mort 
.  de  la  Reine-Mere  venoit  de  ravir  i  PE- 
teeke  Obfervance  fon  principal  appuy  K 
ic  la  protection  déclarée  que  le  Cha&r 


ittiA  Trappe.  Iiv.ÏH.      37$ 
Relier  Scçijiicr  avoir  accordée  il'Abbp 
,de  Cîtcauit ,  luyv  faifok  efocrcr  qu  qu'il 
;)ac  trouverait  ^uf ug  ôtffwle  i.  fcs  dcf- 
ffeins  ,  ou  qu'U  luy  Jferokaifé  de  le  fur- 
monter.  Plein  4c  <:cjs  efperançes  >  il  fut 
trouvep4c  Nonce  ï  &  Taflura  qu'il  avoic 
fi  bien  prk  (es  mcjtktcsp  /que  Je 'Bref  fe- 
foie  infatHlfbkmcht  reçu.  -Sur  cette  affu- 
rance le  Noncçfut  le  çrefentec  a^Roy 
éè*î£*p2ft  £dT?ape%  N& Je^ria.au  sppnx 
d&Sk  Saîntfetc*  <Pén  ordonner  l'exécu- 
tion. i,e  Royliommà"auflï-tôt  des  Com- 
mittwes  popr  i'exatnméç. N  Mais  comme 
le.  Chancelier  étpit  à  leuf-têce ,   l'Abbé 
de  Ci i;caux  ne  dout^poînt  que  leur  a  vif 
ne  tùy  fût  favorable  *  ou  que  quand  mê- 
me il  ric'lc  Teroit  paj,  le  Chancelier 
n'eût  jttfèz  d'autorite'-jpour  lajrc  Re- 
voir le  ?rcf,  &  peur  «n  procikcr  l'exe* 
cution*  ' 

"Cependant  les  Pères  de  l'Etroite  Ob«* 
ferVahce  ayant,  été  avertis  que  le  Bref 
ctbit  arrivé  3  &  dfes  xnefurcs  qtt'on  pre- 
nîâf p our  le  faïre  recevoir  ,  trouvèrent 
le  Àoyen  d'çn  avoir  une  copie  $  ils  1  e^ 
xahiinerënty&  Je  trouvèrent  fi  préjudi- 
ciable à  la  Reforme ,  qu'ils  crurent  ne 
Te  pouvoir  difpenfer  de  remontrer  au 
Roy  les  abus  qu'ils  prétendoient  y  être, 
&  les  inconveniens  qui  naîcroient  de  If 
jtcçeption  de  ce  Bref*. 
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Le  Chancelier  l'ayant  fçu  ,  fit  affcm* 
hier  chez  luy  les  Commiflaircs ,  &  aver- 
tir l'Abbé  de  Prières  de  s'y  rendre  *  U 
luy  ordonna  de  dire  devant  l'Affcmblée 
tout  ce  qu'il  avoir  à  obje&er  contre  le 
Bre£  Quelque  prévenu  que  fut  l'Abbé 
de  Prières  que  le  Chancelier  ne  luy  étoit 
pas  favorable  9  &  qu'on  ne  l'obligeok 
de  propofer  devant  cette  Affcmblcc  les 
.objections  qu'il  avoit  à  faire  contre  le 
Bref  J  que  pour  empêcher  l'effet  de  la 
.Requête  qif  il  avoit  deffein  de  prcfcntcc 
au  Roy  ,  il  ne  laiffa  pas  de  parler  forte- 
-ment.  H  prétendit  que  le  Bref  dont  il 
s'agiffoit  étoit  plein  de  contradictions 
fc  d'obfcuritez ,  plus  propre  par  confis- 
quent à  mettre  de  nouveaux  trouble* 
dans  l'Ordre  ,  Se  à  y  caufer  de  nouveaux 
procès  qu'à  les  terminer.  Qu'il  étoit 
contraire  à  la  Règle  de  faint  Benoift,au& 
anciens  Statuts  ,  &  en  particulier  à  la 
carte  de  charité.  Qu'il  caffoit ,  fans  con« 
.noiflanec  de  caufes ,  plufieurs  Sentences 
<ies  CoramifTaires  Apoftolique*.  Qu'il 
détruifoit  les  Arrefts  du  Confeil  &  du 
Parlement  donnez  fur  le  fait  même  donc 
.il  s'agiffoit.  Qu'en  un  mot,  il  n'avoic 
été  fait  que  pour  détruire  l'Etroite  Ob- 
servance ,  &c  pour  donner  à  l'Abbé  de 
Cîteaux  une  autorité  qu'il  n'avoir  ja* 
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mais  eue  dans  l'Ordre.  Il  ajoura  que 
.quoi  qu'il  porrâr  le  nom.  du  Pape  ,  U 
n'en  avoir  jamais  eu  aucune  çonnoiflfan- 
^cè  à  caufe  de  fa  maladie  J  qui  empêchoie 
.qu'on  ne  luy  parlât  d'aucune  affaires 
qu'il  avoir  même  été  donné  fans  la  par- 
ticipation de  la  plupart  des  Commiflai- 
res  nommez  par  Sa  Sain  te  ce  *  qu'enfin 
il  éroit  contraire  aux  ufages  de  France  % 
m  Concile  de  Trente  Se  à  la  difciplioe 
xnona  (tique.  Que  pour  toutes  ces  rai- 
fons  l'Etroite  Obferyance  s'oppofoir  à 
la  réception  du  Bref ,  &c  qu'il  efperok 
que  le  Roy  voudroit  bien  avoir  égard: 
à  cette  oppofition, 

Ces  objections  foutenuës  de  leurs 
.preuves  que  l'Abbé  de  Prières  ne  man- 
qua pas  de  faire  valoir ,  firent  une  forte 
jmprefïion  jfur  refprit  des  Commiffaire*. 
.Cependant  le  Chancelier  fit  enforte  que 
le  Roy  ordonnât,  par  un  fatefc  que  le 
Bref  feroit  enregiftré  au  Grand-Confeil  p 
Se  qu'il  feftit  exécuté. 

L'Abbé  de  £iteaux  ayant  obtenu  paj: 
là  tout  ce  qu'il  prétendoit ,  ne  penfa  plus 
qu'à  faire  recevoir  dans  l'Ordre  ce  Bref 
qui  luy  avoir  coûté  tant  de  foins  &  de 
dépenfe.  Il  convoqua  pour  cet  effet  le 
Chapitre  gênerai  pour  le  mois  de  May 
4e  lancée  fuiyante  mil  iix  cent  (oix^mç* 
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icpz  ;  il  le  fie  par  une  indi&ion  qui  fut 
imprimée  ,  &  s  attacha  fur  tout  à  la 
faire  lignifier  aux  Abbez  de  l'Etroite 
-Obfervancc.  D  abord  les  fentimens  fii- 
cent  fort  differens  fur  cette  convoca- 
tion. L'Abbé  de  Prières  &  quelques  au- 
tres Abbez  étoient  d'avis  de  ne  fe  point 
trouver  au  Chapitre*  gênerai ,  pour  évi- 
ter toutes  les  conte  dations  que  la  récep- 
tion du  Bref  .ne  pouvait  pas  manquer 
d'exciter  ,  &  pourrie  pas  autorifer  pat 
4eur  prefence  tout  ce  qirtls  prévoyaient 
qy'on  y  ferait  contre  l'Etroite  Obfer- 
France. 

L'Abbé  de  la  Trappe  fut  d  un  fenti- 
tnent  contraire.  Il  reprefenta  fur  cela 
que  fi  les  Abbez  de  l'Etroite  Obfer- 
-vance  ne  faifoiegt  pas  au  Chapitre  gène* 
ral  tout  le  bîtn  .qu'ils  au  roient  fouhaitc, 
Us  empecheroient  au  moins  la  ruine 
totale  de  la  Reforme,  en  choififfant  de 
Jbons  définiteurs  félon  le  droit  que  le 
Bref  leur  en  donnait.  Que  c'étoit  per- 
dre la  partie  que  de  l'abandonner,  Se 
/qu'on  ne  feroit  jamais  «en  leur  prefence 
contre  l'Etroite  .Observance  ,  ce  qu'on 
ne  manqueront  pas  d'entreprendre  s'ils 
s'abfentoient  du  Chapitre  gênerai,  D'aU« 
leurs  qu'on  prendrait  leur  abfcnce  pour 
gmc  dcfobcïflancc  formelle  au  pape  Se 

ait 
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«o  Hoy.  Qu'on  ne  manqueront  pas  de 
dire  dans  le  monde  ce  qu'on  leur  avoir 
déjà  reproché  à  Rome ,  qu'ils  éroiene 
des  ambitieux,  que' leurs  deffeins  n'ayant 
pas  eu  le  fuccès  qu'ils  avaient  prétendu, 
ils  vouloient  faire  un  corps  à  part ,  & 
introduire  un  fchifmedans  POrdre  qu'on 
lie  pburroit  plus  éteindre.  Qu'ainfi  ,  au 
lieu  de  s'at>fenter  du  Chapitre  gênerai  9 
il  croyoit  que  les  Abbcz  de  l'Etroite 
Qbfervance  dévoient  s'y  rendre  au  plus 
grand  nombre  qu'il  (c  pourroit ,  &  que 
Dieu  ne  permettroîtpas  que  les  projet* 
contre  la  Reforme  dé  France  euffent 
tout  le  fuccès  dont  on  s*étoit  flatté. 

Les  raifons  de  l'Abbé  de  la  Trappe 
fafpendfrcnt  d'abord  la  refolution  qu'on 
avoit  prife  ,  de  ne  point  affifter  au  Cha~ 
pitre  gênerai  ;  mais  elles  ne  parurent 

E>as  aflez  fortes  à  P  Abbé  de  Prières  pour 
e  déterminer  à  y  aller.  Dans  cette  in- 
certitude il  crut  qu'il  ne  pouvoit^riei* 
faire  de  mieux  que  de  s'en  rapporter  aut 
fentiment  du  Premier  Prefident  de  La- 
moignon.  Son  affe&ïon  pour  l'Etroite 
Obfervance  luy  étoit  connue'  /  &  d'ail* 
Jeurs  fes  lumières  ne  permettoient  paf 
VpiVtà  hefitât  fur  ce  qu'il  aufoir  une  fofc 
décidé*  Ce  £ratfd  Magiftrat  dont  la  pro- 
bité &  -les  grandes  qualîtcz  croient  fi 
/.  fartit.    r  K 


généralement  reconnues ,.  fut  d'avis  que. 
la  plus  grande  faute  que  l'on  pouvoir 
faire  dans  la  çonjonftiux  donc  il  s'a- 
giflbit  9  feroit  de  s'abfcnjter  du  C&apicqc 

§eneral*  il  approuva  les  raifcns  d*  l'Abbé 
e  la  Trappe ,  ilen  ajouta  quantité  d'au- 
tres y  en  un  mot,  il  détermina  l'Abbé 
Àc  Prières  à  porter  tous  les  Abbez  de 
l'Etroite  Obicrvance  à.  (e  tœpyer  an 

m Chapitre  gênerai. 

i£6j.     En  exécution  de  cette  tefolution ,  les 
Abbez  de  l'Etroite  Obfervance  fe  ren- 
dirent à  Cîteaux,  Le  Chapitre  gênerai 
Ayant  été  formé  par  Ijl  nominaiion  des 
Dcfiniteurs  &  des  autres  Officiers  qui 
dévoient  agir  dans  cette    Aflemblée  * 
fAbbé  de  Citeaux  fit  lire  le  Bref  d'Àlc- 
ptandre  VII»  du  dix*  neuvième  d'Avril 
mil  fix  cent  fokamc  &  fix,  La  lcâurç 
achevée  ,  il  fe  ruk  à  genoux ,  Se  déclara 
qu'il  l'acceprok  *  piuiïeurs  Abbez  en  fi- 
rent autant ,  Se  déclacejsnt  avec  de  gran* 
4es  marques  de  rc(pc#  qu'ils  acceptoient 
le.  Bref,  Se  qu'ils  en  procureraient  Te* 
atecutien  de  tout  leur  pouvoir* 

L'Abbé  de  Cîteau?  tétant  relevé  ; 
l'Abbé  de  la  Trappe  ixprefema  i  U 
Compagnie  qu'il  y  avoir  plufieurs  reflé- 
tions à  faire  fur  le  Bref  qui  venoit  d'ê* 

t&  J&»  Que  quoi  «ju'il  portée  le  nom  4\i 
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**¥!*  ^lcxandrc  VII.  il  étoir  confiant 
qu  il  n  avoir  point  été  fait  de  fon  au* 
torité,  qu'il  n'en  a  voit  Jamais  rien  fçu  m 
parce  que  la  maladie  qui  a  enfin  caufé  fa 
mort,empêchoit  deflors  qu'on  ne  luy  par- 
lât  d'aucune  af&ke  ;  qu'il  pouvoit  même 
affurcr  que  ce  Bref  n'avok  point  été 
arefolu  dans  la  Congrégation  des  Cardi- 
naux £c  des  Prélats  qui  avoient  été'  nom- 
mez par  le  Pape  poui  y  travailler.  Que 
pour  ces  raifons  &  plufieurs  autres  qu'il 
expliquerait  en  temps  &  lieu  ,  il  pro- 
«ftoit  contre  la  réception  de  ce  Bref , 
&  qu'il  fc  pourvoirait  devant  Sa  Sain- 
teté, quand  il  plairok  an  Roy  de  luy 
en  donner  la  pcrmiflîon.  Enfiiite  9  il  de* 
manda  A&e  de  fa  proteftation,  &  qu'elle 
fut  inférée  tac  le  champ  «Uns  les  Regif- 
très  du  Chapitre  gênerai. 

Cette  proteftation  fake  avec. tant  de 
fermeté  par  un  homme  du  mérite  &  de 
la  considération  de  F  Abbé  de  la  Trap*- 
pe  ,  fit  craindre  à  l'Abbé  de  Cîteaux 
que  plufieurs  Abbe*  de  l'Etroite  Obfcr- 
vanec  ne  fe  joignirent  à  hiy  ;  pour  le» 
en  empêcher  il  prit  la  chofe  avec  beau- 
coup de  hauteur ,  &  dit  à  l'Abbé  de  la 
Trappe  d'un  ton  où  fon  indignation  pa- 
roifïbit  toute  entière  ,  qu'il  y  a  voit  lieu 
de  s'étonner  jetant  û  jeune  dans  TOc- 

Ri} 
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4tc^  il  s'y  donnât  des  libercez  que  petf 
ibnnc  n'a  voit  pfé  prendre ,  qu'il  devoir 
fe  régler  fur  Tes  anciens ,  &  ne  leur  pas 
donner  l'exemple  d'une  révolte  contrfc  le 
fainr  Siège. 

En  taure  ai^tre  rencontre  l'Abbé  de 
JaTrappc c{k<reçu  cette  correâion avec 
ftout  le  rcfpedfc  qu'il  croypit  devoir  â  ks 
Supérieurs'*,  mais  comme   il  avoic  cru 
,qu'il  étoit  obligé  de  faire  fa  protefta- 
tion ,  il  crut  auffi  qu'il  devoit  la  fou- 
rnir -,  jcc  fut  ce  qui   l'obligea  de  rc* 
ppndre  à  l'Abbé  de  Cîteaux  avec  une 
Jmmble  fermeté  y  qu'il  étoit  vrai  qu'il 
étoit   fort   jeune  dans   l'Ordre  $   mais 
■qu'il  étoit  affez  ancien  Dodtcur  de  Sorr 
fconne ,  po*rr  pouvoir  dire  fon  avis  fur 
june  affaire  où  il  étoit  auffi  intereffé  que 
perfonne.    Qu'il  n'avoir  pris  la  parole 
for  fes  anciens  3  que  parce  qu'il  n'y  en 
ayoit  aucun  N qui  fçdt  auâï-bien  que  luy 
tout  ce  qui  s'étoit  paffe  à  Rpme..  Que 
jquand  on  fçavoit  la  venté',    on  étoit 
.oblige  Ac  la  dke  5  qu'après  tout ,  s'il 
avoit  parlé  le  premier ,  il  navoit  fait 
qu'expliquer  le  fentimenr  de  tous  les 
autres.  A  ces  paroles  s'étant  tourné  du 
côté  des  Abbez  de  T£rroite  Obfervan- 
tce  ,  ils  fe  levèrent  tous  ,  déclarèrent 
auIIs  fe  joignoienr  à  l'AbJ>c  de  la  Jrao* 
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pe  y  ôc  firent  la  même  proteftation. 

Pendant  qu'on  l'inferoit  dans  les  Rc- 
giftres  du  Chapitre  3  l'Abbé  de  la  Trap* 
pe  fe  leva ,  fie  s'approcha  du  Secrétaire 
pour  voir  s'il  écrivoit  fidèlement  fa  pro- 
testation. 

L'Abbé  de  Cîtciux  s'en  étant  àppef- 
çu ,  eh  prie  occafion  de  luy  dite  quan- 
tité de  choies  très- dures  &  très-humi- 
liantes ;  mais  l'Abbé  de  A  Trappe  qui 
fçavoit  distinguer  fes  intérêts  particu- 
liers de  ceux  de  la  vérité  &  de  la  juf* 
tice,  &  qui  étoit  aufli  infenfible  aux  uns 
qu'il  avoir  de  fenfibilhé  pour  les  autres, 
ne  fit  aucune  réponfe  aux  reproches  de 
l'Abbé  de  Gîtcaux ,  &  reçut  cette  mor- 
tification avec  une  humilité  dont  tout  le 
C  ha  pi  et  e  fut  édifié.  Il  parut  depuis  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  avoir  eu  rai  (on  de 
fe  défier  de  k  fidélité  du  Secrétaire  du 
Chapitre  V  car  les  Abbez  de  l'Etroite 
Oblervance  ayant  demandé  qu'on  lût 
leur  proteftation ,  pour  voir  fi  elle  étoit 
conçue  dans  les  termes  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  mis  par  écrit  ;  il  fe  trouva, 
que  le  Secrétaire  avoit  ajouté  bien  des 
chofes  qu'il  fut.  obligé  de  retrancher 
Cependant  l'Abbé  de  Cîteaux  ayant  fait 
rçfleaion  qu'il  luy  étoit  importait  de  ne 
fe  pas  brouiller  avec  un  Abbé  du  meriflpr 

RiiJ       ' 
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&  de  la  réputation  de  l'Abbé  de  U 
Trappe ,  il  luy  fit  des  excufes  de  ce  qui 
6'étoit  paffé  au  Chapitre.  L'Abbé  les  re- 
çut avec  /on  humilité  ordinaire  *  mais 
depuis  il  ne  rabatit  rien  de  fa  fermeté  > 
lorfquc  l'occafîon  fe  prefenta  de  foute- 
nir  la  vérité  &  la  jufticc. 

Il  fe  paflfa  encore  bien  des  chofes  dam 
Ce  Chapitre  gênerai  qui  y  causèrent  des 
conteftationS  qui  furent  portées  Se  ré- 
glées à  Rome  s  mais  comme  elles  fté 
regardent  point  la  vie  de  l'Abbé  de  la 
Trappe ,  on  fe  contentera  d'ajouter  que 
le  Bref  d'Alexandre  VII.  dont  on  a  tint 
parlé  ,  &  qui  fe  trouva  fi  contraire  a\ix 
intérêts  de  l'Etroite  Obfcrvance,  fiip- 
-primoir  te  Vicaire  gênerai  de  :la  Re- 
forme de  -  France.  Il  de'fefridoit^k*  *f- 
foriWécs  particulières  qui  aVôtiffif^tc 
permiiès  par  le  Cardinal  de  là  ;  Ro- 
che -  Foucaud  ,  &  qui  avaient  été 
autorifées  par  les  Commiflaires  Apoftd- 
liques ,  par  les*Afrfttjlu  Confeil  &  <to 
Parlement,  il  (bumettoie  l'Etroite  Ob- 
servance au  General  de  l'Ordre  Se  aux 

4 

autres  Petes  immédiats ,  quoi  qu'ils  ne 
fuffent  pas  Reformez.  Cependant  il  ac- 
cord oit  la  Jurifdiâion  ordinaire  aux 
Vifircurs  de  la  Reforme  fur  les  Monaf- 
ceres  de  leur  dépendance ,  à  la  referve 
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île  Pinftirution  des  JPrieurs  qu'il  lai  (Te 
aux  Pères  immédiats.  Ce  même  Bref 
loue  &  confirme  l'Etroite  Observance  „ 
exhorte  &  commande  aux  Supérieurs  de 
la  protéger ,  ôc  d'en  procurer  le  pro- 
grès. Il  ordonne  encore  qu'on  ne  pourra 
donner  aux  Reformez  que  des  Supé- 
rieurs de  leur  Obfervance.  Enfin  ,  il 
▼eut  que  ceux  qui  ne  font  pas  Refor- 
mez *  ne  différent  de  ceux  qui  le  font  * 
que  par  1  u&ge  de  la  viande  qu'il  Jeur 
accorde  trois  fois  la  fémaine  j  c'eft 
un. des  articles  dans  léfquels  on  pré- 
tend qu'il  eft  contraire  à  la  Règle  Je 
faine  Bcnoift.  Cependant  la  vrritc4e 
1-Hiftoirc  oblige  d'ajouter  que  ce  Bref 
qui  a  cataft  tant  de  naoûvemens  dans 
1  Ordre  de  Cîteaux ,  contient  un  grand 
nombre  de  ttes*f«ges  6c  de  très- beaux 
xeglemens. 
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CHAPITRE    X. 

ÎÏAhbc  de  la  Trappe  reçoit  des  Reli- 
gieux dt  divers  Ordres  fans  le 
cùnfentement  de  leurs  Supérieurs: 
Ils  redemandent  ces  Religieux.. 
U  Abbé  de  U  Trappe  les  refuft  : 
Sa  conduite  &Ja  fermeté  dans  ces 
éccajions. 

LE  Chapitre  gênerai   fini ,  l'Abbé 
de  la  Trappe  Te  retira  dans  fôn  Mo- 
naftere,  pournepenfer  qu'à  fe  fanai* 
fier  luy-même  >  &  à  travailler  à  la  fane- 
tificatian  de  fes  Frères.  Il  n'y  fut  pas 
îong- temps  fans  commencer  à  recevoir 
ce  lecours  qu'il  s'etoit  toujours  prorop 
de  la  mifericorde  de  Dieu.  Dès  le  mois 
de  Juillet  de  la  même  année  -,  Dom  Ri- 
gobert  Religieux  de  Çlajrvaux  qui  fou* 
piroit  depuis  long-  temps  après  la  pra- 
tique exa&e  de  fa  Règle  ,  vint  fc  mettre 
fous  fa  conduite.  -  Comme  fon  dçflein 
ctoit  de  fe  confacrer  entièrement  à  la 
pénitence  ,  &  de  reparer  les  défauts  de 
la  vie  paffée  par  Tauftcrité  de  çclfe  qui! 
embrafteit  $  il  ne  trouva  rien  à  la  Trappe 
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qui  furpaffât  ni  fon  attente  ni  Tes  de* 
voirs.  Dom  Jacques  Religieux  d'un© 
des  principales  Congfegations  qui  font 
profrffion  de  la  Règle  de  faint  Benoift  p 
&  Dom  Pierre  Chanoine  Régulier  Jçs 
fuivirent  de  près.  Frère  Benoift  Reli* 
gieux  Convers  d'une  éminente  vertu  w 
les  avoir  précédé  tous  trois,  &  pçut  être 
compté  pour  le  premier  que  la  réputa- 
tion de  la  Trappe  y  attira.. 

La  réception  dç  Dom  Rigptjert  n'eur 
point  de  fuite  fâcheufe ,,  elle  n'attira  à 
l'Abbé  de  la  Trappe  que  des  plaintes  Se 
4cs  reproches  de  la  Commune  Obfer- 
y^gee  * ,  il ,  n'y  opperfa  qu'une  p^nçe, 
jppjncihtc  r  &  demeura. .  ferçrçc  ,  dan$.  1> 
g&Uieigq  d[e  çeççvQir  roi}s  ç«x  de  (q& 
0*43!  quitvpudroient  ajpirçç  àjynç  gra- 
y$P9.  gtys  «a&c  de  ,1a  Régler  Ijkp'ej* ïi£ 
pa*  die  même  de  celle  de  Dom  Jacques- 
&  de  Dom  Pierre^  Les  Supérieurs  de 
ces  deux  Religieux  ayant  fait  reflexiot» 
aux  confequenecs^  de  leur  retraite  r  le» 
redemandèrent  l'up  &  l'autre  avec  de 
grandes  inftance^^  ■  tes  Supérieurs  <lè' 
Dom  Jacques'  prétendirent  qu'il  n'avoir 

Ïû  fe  retirer  de  leur  dépendance  fans 
:ur  permiffion  ,*  &  que  l*Abbc  de*  la* 
Trappe  n'avoir  pu  le  recevoir  que  dçr 
leuc  coofentemenu  L'Abbé  de  la  Trappe 


5^i  La  Vie  be  x'A*»i* 
Soutint  au  contraire,  que  ce  Religieux 
n'a  voit  fait  qu'ufer  de  la  liberté  que 
i'Eglifc  accorde  de  pouvoir  embraffer  im 
érat  plus  parfait»  Qu'il  avoir  demandé  la 
permiflion  de  fes  Supérieurs ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  obligé  à  davantage ,  &  que  quoi 
qu'il  ne  l'eue  pas  obtenue,  il  n'en  croit 
pas  moins  en  droit  de  fuivre  les  mou- 
vemens  de  fa  confeienee  ,  &  d'afpirer  à 
une  pratique  plus  parfaite  de  la  Régie 
qu'il  avoit  embraflec. 

La  difficulté  fut  plus  '  grande  pour 
Dom  Pierre.  Ses  Supérieurs  Réguliers 
ne  fe  contentèrent  pas  de  le  redeman- 
der 5  Hs  engagèrent  l'Archevêque  de 
Paris  à  le*  réclamer.  La  grande  autorité 
de  ce  Pstlat  aurbic  étonné  tout  autre 
que  l'Abbé  de  la  Trappe  f  l'Etroite  Ob- 
fervance  n'eut  Jamais  plus  de  befoin 
de-conferver  ks  anciens  amis  ,  &  de  s'en 
faire  de  nouveaux,  &  il  ne  pou  voit  erre 
que  très- dangereux  au  commencement 
d'une  Refbrme,comme  celle  de  la  Trap- 
pe , ;•  tf t  feK  faire  un  ennemi  auffi  puiffant 
3ue  l'Archevêque.  On  fit  faire  ces  re- 
exions  à  l'Abbé  de  la  Trappe  5  maïs 
d'un  autre  côté  il  ne  pouvoir  fe  rt fou- 
dre à  abandonner  un  Religieux  plein 
d'amour  pour  la  penkence ,  &  que  le 
fcul  defir  d'une  plus  grande  perfe&io» 
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avoit  obligé  de  fe  jetter  entre  fes  bras. 
Il- écrivit  '  donc  à  l'Archevêque  à  peu 
près  dans  le  même  fens  qu'il  avoit  écrit 
aux  Supérieurs  de  Dom  Jacques.  Il  le 
fupplia  dç  vouloir  bien  confentir  que  ce 
Religieux  reftât  a  la  Trappe ,  puis  qu'il 
avoit  rendu  à  fes  Supérieurs  ce  qu'il  leur 
tleyoir ,  en  leur  demandant  leur  per- 
miflï on  ,  quoi  qu'il  ne  l'eût  pas  obte- 
nue ,  &  qu'il  n'avoit  change  d'état  que 
pour  fe  confacrer  encore  plus  parfaite- 
ment à  Dieu  ,  qu'il  n'avoir  fait  dans  fa 
première  Profeflïon.  Ces  deux  affaires 
n'allèrent  pas  plus  loin ,  les  Supérieurs 
de  Dom  Jacques  n'infifterent  pas  davan- 
tage fur  fon  retour  ;  &  l'Archevêque 
en  répondant  à  l'Abbé ,  confentit  que 
le  Chanoine  Régulier  demeurât  à  1* 
Trappe.  Il  ajouta  qu'il  ctoit  tres-éloigné 
de  vouloir  troubler  fa  vocation ,  puis 
qu'il  l'afluroit  qu'elle  étoit  de  Dieu ,  & 
qu'il  s'en  rapporteront  volontiers  à  foft 
témoignage. 

Ce  fut  par  une  providence  partretu 
îiere  de  "Dieu ,  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
fit  paroître  tant  de  fermeté  dans  les 
Jeux  occafions  dont  on  vient  de  parlcf-j 
car  il  eft  certain  que  s'il  eût  rendu  le* 
deux  Religieux  que  leurs  Supérieurs  re- 
/dcmandoitxu  >  ceu*  qui  it  oient  capable* 
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de  concevoir  un  pareil  deffcin  n'euflcnt 
plus  ofé  l'exécuter  y  mais  quand  on  fut 
u&a  fois  perfuadé  que  fa  fermeté  étoit 
a  L'épreuve  *  de  routes  les  follicitations 
&,de  toutes  le&  coniïderarions  humai- 
jmy.i qu'il  nty  avoir  ni  crédit  ni  auto- 
rité, ijuj.  put  lu  y  arracher  ceux  qu'un 
iainr  «acte,  portoir  a  fc  ,  jcttcr  entre  fo 
braSi ,  on.  vk  arriver  de  tous  cotez  à  la 
Trappe  des  Religieux  de  divers  Or- 
dres ,  •  tous  eacccllens  fujets  qui  ne 
xefpkoient  que  ia  pénitence  3  Se  qui  fu.- 
rentj  comme  les  Fondateurs  de  cette  Re- 
forme nidifiante  *  qui  a  fait  depuis 
tant  d'honneur  à  l'Eglife.    . 

Le  premier  qui  profita  des  deux  exem- 
ples quon  vient  de  rapporter  ,  futDom 
Ma,uc -y  Religieux-  d'une  Congrégation 
des:  plus  reformées  de  l'Eglife  ;  on  peut 
juger  de  Femioence  de  fa  vertu  par  cette 
démarche.  Il  ne  quittoit  pas  comme  les 
deux  autres  un  Inftitut  qui  „  quoique 
réglé  &  rerapli.de  très-bons  fujets ,  ne 
Jaittoicpas  d'être  très- éloigné  de  l'auf- 
mité  de  la  Trappe.  Il  fortoit  d'un  état 
.dont  la  régularité  hit  beaucoup  d'hon- 
neur a  l'Eglife ,  où  un  grand  nombre 
de  Saints  fe  font  formez  ;  ôc  fe  forment 
encore  tous  les.  jours  dans  la  retraite  Sf 
la  jpcnitcacc  q^ui  ^'j  pratiquent  >  tout 


de  la  Trappe.  Liv.nit  jff 
cela  ne  pue  fuffire  au  zçle  de  Dom  Maur„ 
Dès  que  fes, Supérieurs  eurent  appris 
fa  retraite  r  ils  le  redemandèrent  à  1  Ab- 
bé de  la  Trappe  avec  de  grandes  inftan* 
ce  ;  le  Prieur  de:  .la  MaiTon  qu'il  avoir 
quittée,,  le  General  de  la  Congréga- 
tion luy.cn  écrivirent,  ils  engagèrent 
même  un  Acn  plus  grands  Prélats  de 
France,  ion  intime  ami. ,  à  luy  faire  k 
même  demande.  .L'Abbé  répondit  qull 
ne  pouvoir,  en  eonfeience  renvoyer  un 
Religieux  qui  n'avoiupas.  i  Ja  ueritc 
obtenu,  la  permiflion  de  (es  Supérieurs , 
mais  qui  l'aroit  demandée  .à  -&*  qjie  le 
feul  amour  de  la. pénitence. fi* jefîcn (à çl 
a  un  Moine  defaint  Benoift  ^avok 
obligé,  de  ,fe  raârer^dans  {on  -defêrt^  or^ 
fit  dc;nouv.elJjCs:inj^ances^;;l? AJbbç  ne  ftt, 

foirât  d^autre  réponfe»  Dans- la  iii/tc^ 
elïime  qu'il  faifoit  de  cette  Congregaw. 
tion  le  porta  à  entendre  à  un  accommo- 
dements Ils  convinrent  que  les  Super 
rieurs  de  Dom  Maur  ne  Croient  plus 
d'inftance  fur  fon  retour»  qu'ils  nc.-rcr 
cevrofent  plus  de  Religieux  de  l'Etroftp 
Obfervance  de  Cîteaux ,  &  que  l'Atbç 
de  la  Trappe  de .  fon  côté  r*e  recevront 
plus  de  Moines  de  leur  Congrégation,, 
fans  la  permiilion  des  Supérieure. 
Pendiyxc  que  ce*  choies  ^jpaffçiçnt ,» 
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DWU  préparoit  d'çxctllcns   fiijees  capa- 
blcs,d'exeçure^&  de  foutenir  les  grands 
deffeins  de  l'Abbé  de  la  Trappe.  On  y 
vit  arriver  en  peu  de  ttmips,  Dom  Au- 
guîtfii  ,  Dom  'Benoift  ,  Dom  Placide , 
Dom  Claude  &  Doiti  Jacques  ,  tous 
Religieux  d'une  vertu  &  d*un  merite 
trcs-Jiliiûgçé.,  Se  Moines  de  la  même 
Congrégation  >oà  Dom  Jacques  avoit 
fait   ProfclÈoa.}  ils» ne   futfcnt;  parles 
feûls  que  la  réputation  de  la  Trappe  y 
attira,  Dom  PauL,  Théologal  d'Alet, 
Dom  Chartes,   Prêtre  de  1* Oratoire, 
Dom  Arfetie  >  Dô&eur  dfc  Sdrbonne  > 
&  le  Frère  Bernard  s'y  retirèrent  pref- 
«pie  dans  le  même  temps.   Comme  le 
récit  de  la  mort  de  tous  ces  excellons 
Religieux  a  été  donné  au  public ,  on  y 
çeut  apprendre  quelle  a  été  Téminence 
de  leur  vertu.  On  a  crû  qu'on  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  les  nommer  tous  , 
parce  qu'on  les   regarda  a  !*  Trappe 
comme  les  prémices  d«  Ire(prit  de  péni- 
tence que  Dieu  y  a  répandu  avec  tant 
d'abdndaficc,  &  que  les  plus  parfaits  les 
confidertnt  encore  aujourd'huy  comme 
des  modèle*  de  vertu  qu'on  peut  imiter  y 
triais  qu'il  n'eft  prefque  pas  poffible  de 
Axrpaffer. 
c     Gepeiidim  comme  les.  dtflcins  de 
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Dieu  font  impénétrables,  on  ne  peut 
«'empêcher  de  remarquer1  que  pour  Po'r- 
dinaire  ceux  qui  commencent  les  Refor- 
mes font  des  Religieux  xTiine  émihente 
vertu,  c'eft'ee  qui  n'eft  pas  arrivé  ï  la 
Trappe  5  car?à  la  teferve  dé  troîi^oûi 
ont  perfeveré  aveé  fccàucôup  de  >ccmf- 
xanec  ,  tous  ceux  qui  y  avoient  été  r&- 
çus  jufques  au  commencement  de  Tan- 
née mil  fix  cent  Soixante  &  huit ,  ont 
abandonné  une  fi  Mainte*  efttrepftfc \  :& 
fe  font  retirez  dans  differens  Monaftehs 
de  l'Etroite  Obfervànce  5  tant  iFeft*  vrai 
que  l'cfprit  de  Dieu  fouffle  où  il  hiy 
laît.  L'Abbé  de  la  Trappe  qui  ne  vou- 
oit  que  des  Religieux  zelez ,  &  abfo- 
lument  dévoiiez'  à  la  pénitence  primi- 
tive de  TOrdre  de  Cîtcaux  ,  confentït 
à  leur  rerraite  d'autant  plus  volontiers-., 
qu'il  apprehendoit  que  leur  peu  de  zèle 
ne  devint  dans  la  fuite  un  ôbftacle  à  la 
ferveur  de  ces  excellent  Religieux  qtul 
venoit  de  recevoir.       ••'-•.  '-•  ° 

Il  commençoît  déjà  à  exécuter  âvèè 
eux  le  projet  dotat  on  a  parlé-,  lôrfque 
les  Supérieurs  de  ces  marnes  Religieux 
ayant- fait  de  nouvelles  réflexions  aux 
confequences  de  leur  fortie  ,  les  rede- 
mandèrent à  TAbbé  de  la  Trappe  pair 
lettres  -qui  ne  pou  voient  être-  »i  fi  w 
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forces  ni  plus  prenantes.  L'Abbé  répotf- 
dit  à  ces  lettres  de  la  manière  donc  il 
avoit  fait  lorfquc  le  premier  de  leurs 
Rçligieux  fe  retira  à  la  Trappe ,  &  de- 
meura ferme  dans  la  refolucion  de  ne 
les  poinc  rendre*  Ce  refus  obligea  les 
Supérieurs  majeurs  d'envoyer  à  la  Trap* 
pc  deux  de  leurs  principaux  Religieux , 
pour  y  renouveller  leurs  inftances.  Ils  y 
lurent  reçus  avec  cette  charité  dont  oa 
voit  ailleurs  fi  peu  d'exemples.  Ils  re- 
prefenterenc  à  l'Abbé  les  inconvénient 
de  fon  refus  ,:  le  tort  qu'il  fûfoic  à  leur 
Congrégation  en  recevant ainfi  fes  meil- 
leurs fufett'fans  fon  confencement ,  & 
même  contre  fon  gré  -,  que  c'ecoit  £wo-( 
ft&r  ôuveftemtnt  l'hiquîecUcle  &*lfa* 
àéfçîid&ncpdes  Religieux/  ouvris  un* 
powattx mécottfcnp, &  ruiner  IWo^ 
rite  des  Supérieurs-  ;  <ju'il  croit  <otxr* 
Tordre  des  Socictez  de  recevoir  ainfi  les 
fajecs  d'stttruy  malgré  Tobéïffancc  qu'ils 
avoienc  vouée  v  &  qui  les  actachok  posr 
toujours- à  leur  premier  faiftitut.»  Qjfe  fi 
les  premiers  mquvcmens  d'une  ferveur 
apparemment  paffagerc  &  mal  affermie; 
fuffifoit  pour  rompre  des  liens  auffi  forts 
que  ceux  d'une  première  Profeflîoh ,  il 
n'y  auroir  point  de  Religieux  fur  4a  per- 
jfevcrapçc   dçCcpçh  on  pur  cQjppieJV 
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Qu'il  ne  devoir  pas  luy-même  faire  uA 
grands  fonds  fur  de  pareilles  difpofi* 
rions  5  que  k*  fentimens  de  la  premier* 
éducation  reveiroicnt  prefque  toujours  ^ 
qu'il  en  devoir  luy-même  craindre  le 
Retour.  Qu'en  fi  ail  n'étoit  pas  juÙrc  que 
poiur  éiîblk.h  Maifon  il  ririoât  une 
CQngregation„aiifE  aiïciçn<î.e  que  la  leur* 
&  qjuj,  avoir  fi.  long- temps  fait  tant. 
d'honneur  il'Bglife  &  ii'gEut  Monafti- 
que  ,  donc  elle  faifoic  encore  aujour- 
d'huy  une  partie  fi. confiderablc  ;  -. 

L'Abbé  de  la  Trappe  répondit ,  que  la 
confideratiort  qu'il  avoit  pour  Jcïjr  Con- 
grégation  &  pour   leurs  perfonnes  cm 
particulier  ^  fans  aucun  rerour  fur  hiy* 
même ,  fufljrpit  ppur  le  porrer  à  le*  fa* 
risfaire  ,  fi  fa  confeience  en  pouvoir  être 
d'accord  ;  rpais  que  tant  qu'elle  s'oppo- 
ferojt  à  leurs  denaandes  ,  il  les  prioit  dé 
trouver  bon  qu'il  en  fui  vit  lc&  mouve* 
mens.  Que  les  Loix  de  l'Eglifc  avoient 
permis  de  tout  temps,  &  permettoient 
encore  aux  Religieux  des  Inftituts  moins 
feveres  ,  de  paflfer  à  de  plus  aufteres ,  8c 
qu'elles  permettoient   auflï  aux  Supé- 
rieurs de  ces  Inftituts  de  les  recevoir. 
Qu'à  la  vérité  elles  obligeoient  les  in- 
férieurs  à  demander  la  permiffion  de 
leurs  Supérieurs  >  mais  non  pas  à  Pote- 


tenir.  Que  cette  condition  ayant  c'tl 
exa&emcnt  remplie  de  la  pan  des  Reli- 
gieux dont  il  s'agiffoit  ^  il  ne  voyait  pas 
quel  fujet  ilspouvoient  avoir  de  fe  plain* 
<kc  de  luy  \  qu'il  fçavoit  mieux  que  pet* 
fonne  les  rakbns  qui  avoient  porté  cet 
Religieux  à  quitter  leur  premier  Infti* 
fut ,  qu'il  ferait  fâché  de  fe  voir  coa± 
traint  de  les  alléguer  pour  fa  defenfe; 
Que  les  Supérieurs  avoient  les  vues  quil 
leur  plaifoit  dans  la  réception  des  Reli- 
gieux -,  mais  que  ces  mêmes  Religieux 
ctoient  endroit  de  n'en  avoir  point  d'au- 
tre que  celles  de  leur  falut,  -Que  dès 
qu'ils  ne  trduvoienf  pas  vous  les  (ecours 
(dont  ils  avaient  befoifl  dans  le  premier 
ctat  qtfiis  avoient  embf afle  #   il  leur 
ctoit  permis  de  les  chercher  dans  un 
Inftkut  plus  auftere >  &  qu'il  étoit  et 
la  charité  Se  du  -devoir  des  Supérieurs 
4e  cet  Inâttut  de  ne  les  pas  réfuter.  Que 
l'Eglife  en  permettant  ces  fortes  detranf- 
iations  n'avoit  pas  crû  favorifer  l'in- 
quiétude Se  l'indépendance  des    Reli- 
gieux ,  ni  ouvrir  une  porte  aux  mécon- 
*cns  ,  ou  donner  la  moindre  atteinte  à 
.l'autorité  des  Supérieure.  Qu'enfin  c*é- 
toit  à  luy  de  juger  fi  la  ferveur  de  ces 
Religieux  (èroit  paffagere  &  mal  affer- 
mie ,  &c  que  jufques  alors  il  croyok  nV 
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Voir  aucun  lieu  de  douter  de  leur  per- 
sévérance. 

Une  réponfe  fi  prccife  fie  connoître  & 
ces  Religieux  qu'ils  n'obtiendroient  riete 
de  f  Abbé  de  la  Trappe.  Ils  fc  réduifî- 
renc  à  demander  au  moins  la  liberté  de 
parler  à  leurs  Confrères  en  particulier» 
L'Abbé  qui  connoitfbit  leur  zèle  &  leur 
fermeté ,  n'en  fit  pas  la  moindre  diffc' 
culte.  Alors  ces  deux  Religieux  firent 
de  nouveaux  efforts ,  ils  n'épargnèrent 
rien  pour  gagner  leurs  Frères ,  &  pour 
leur  perfuader  de  retourner  à  leur  pre- 
mier état  ;  mais  ils  trouvèrent  des  âmes 
fermes',  pénétrées  des  devoirs  de  leur 
Ptofeffiôn ,  &  refolucs  de  tout  fouffrïr 
plutôt  qtife  ^'abandonner  l'àzile  que  1a 
mifétféojfdé  de  Dieu  leitt  iroiz  ouvert. 
Cependant  il  y  en  eut  deux  qp'on  n'a 
pas  nommez,  qui  fe  laifferènt  entraîner 
aux  follicirations  &  aux  offres  qu'on 
leur  fit  ;  l'un  fuppofa  une  infirmité  cor- 
porelle s  Paùtre  fut  emporté  par  une 
foule  de  tentations»  Ils  retournèrent  tous 
deux  à  leur  première  Obfervance ,  tous 
ks  autres  perfevererent  avec  une  fermeté 
inébranlable. 

Le  peu  de  fuccès  de  cette  tentative 
avoit  fait  croire  à  TAbbé  de  la  Trappe  ^ 
que  les  Supérieurs  de  ces  Religieux  aoan~ 
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donner  oient  une  entreprife  à  laquelle  ifs 
voyoient  eux-mêmes  npeu  d'apparende 
de  reuffir.  Mais  il  apprit  quelque  temps 
après  par  plufieurs  lettres  de  fes  ami*  , 
qu'ils  étoient  refoius  de  fe  pourvoir  i 
Rome  ,  pour  avoir  raifon   de  l'injure 
qu'il*  prétendoient  qu'il  leur  avoir  faite, 
en  recevant  &  retenant  leurs  Religieuse 
centre  leur  gré.  En  effet /ils  obtinrent 
de  Rome  un  Décret  y  Se  menacèrent 
PAbbé  de  la  Trappe  de  le  luy  faire  fi- 
gnificr.  L'Abbé  répondit  que  ce  Décret 
ayant   été  donné  fans  la*  participation 
des  perfonnes  intereffées  ,il  ne  luy  fe- 
roit  pas  difficile  dé  le  faire  révoquer  ; 
qu'à  la  vérité  ce  feroit  de  l  embarras 
&  de  la  dépensé  i  mais  qu'il  éroir  refolu 
à  tout  plutôt  que  d'abandonner  des  Re- 
ligieux pleins  de  zèle  pour  leur  Profef- 
fïon  ,  qui  ne  s'éroient  jettez  entre  fes 
bras  que  pour  y  trouver  les  moyens  de 
faire  leur  falut  \  qui  avoient  rendu  a 
leurs  Supérieurs  ce  qu'ils  leur  dévoient, 
&  à  qui  on  ne  pouvoit  rien  reprocher, 
que  d'avoir  ufé  de  la  liberté  que  l'Eglife 
•  donne  de  pafler  d'un  Ordre  plus  dogt 
à  un  plus  auftere. 

La  fermeté  dfe  l'Abbé  de  la  Trappe 
fut  caufe  qu'on  ne  luy  fignifia  pas  k 
Décret  ;  les  Supérieurs   qui  l'avoieat 
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.obtenu  fe  conccntcrcnt  de  demander  par  • 
rentremife  du  Prélat  donc  on  a  déj* 
parle  ,  qu'on  le  fit  voir  à  leurs  Con- 
frères ,  avec  une  lettre  que  le  Provin- 
cial leur  c'erivoit.  L'Abbé  de  la  Trappe 
l'accorda  volontiers  \  mais  le  Décret  QC 
la  Lettre  ne  ferment  qu'à  affermir  ces 
ReKgieux    dans    la    résolution     qu'il? 
avoient  prife  .de  vivre  &  de  mourir   à 
la  Trappe.    Cependant  l'année  de  leuj: 
Kpviciat  étant  expirée ,    l'Abbé  de  la 
Trappe  ne  fit  point  de  difficulté  de  re- 
cevoir tous  ces  Religieux   à   là    Pro- 
feffion.  .Comme  c'étoit   déclarer   affez 
hautement  que  rien  ne   feroit  capable 
d'obliger  1'Âfebc  de  rendre  ces    Reli- 
gieux  ,  leurs  premiers    Supérieurs  luy 
firent  propofer  par  Pentromife  du  Pré- 
lat dont  on  a  déjà  parlé,  defc  defifte^ 
de  leur  pourfuitc ,  &  dé  confentir  mê- 
me à  la  Profeffion  de  leurs  Religieux  , 
sMi  vouloir  s'obliger  à  n'en  plus  rece- 
voir à  l'avenir  qéc  du  confentement  de? 
Supérieurs. 

Bien  des  gens  troU voient  cette  prçpo^ 
frrion  raisonnable ,  wétoient  d'avis  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  ne  pouvoir  fc  dif*. 
penfer  de  l'accepter  ;  cependant  ayanc 
fait  reflexion  qu'en  contentant  à  ce  qu'on 
kxy  propofoit,  iliermeroft  la  porte  de 
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la  pénitence  à  un  grand  nombre  de  Re* 
iigicux ,  qui  portez  par  les  mêmes  mo- 
tifs que  leurs  Confrères ,  voudroicnt  fe 
mettre  fous  fa  conduite  *  il  crut  devok 
rejet  ter  cette  proposition  ,  quelque  rai- 
fonnable  qifelle  parût  ;  il  déclara  donc  , 
que  s'en  tenant  aux  Règles  de  PEglife  # 
il  recevront  toujours  tous  les  Religieux  # 
qui  par  un  defir  finecre  défaire  péni- 
tence, fe  rctureroient  dans  fon  Monaftere 
après  avoir  demandé  la  pcrmiflïon  à 
leurs  Supérieurs  ,  quoi  qu'ils  ne  t*cuf- 
ient  pas  obtenue.  Les  chofes  en  demeu- 
rèrent là  pendant  quelque  temps  ;  mais 
:Un  Religieux  de  la  même  Congrégation 
«'étant  depuis  prefente  à  la  Trappe  *  8c 
F  Abbé  rayant  reçu ,  les  différends  re- 
commencèrent. Le  Religieux  fut  demaiv 
dé  avec  de  grandes  inftanecs  â  8c  refufe 
Avec  la  même  fermeté.   On  s'attendok 
que  fes  Supérieurs  auroient  encore  re- 
tours à  Rome ,  8c  qu'ils  enobtiendroient 
de  nouveaux  Décrets  pour  empêcher  la 
defertion  de  leurs  Religieux  (  c'eft  ainfi 
qu'ils  appclloient  leur  retraite  à  la  Trap- 
çc.  )  Mais  le  Provincial  jugea  plus  à 

fropos  de  tenter  encore  les  voyes  de 
accommodement.  Il  écrivit  à  l'Abbé 
Ac  la  Trappe  une  lettre  tres-honnêtef 
:8c  luy  fît  reprefenter  par  4«  perfoanc* 
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de  pieté  ,  pour  lefquelles  il  avoir  beau- 
coup de  confideration  ,  <jue  s'il  conti- 
nuoic  à  ouvrk  les  pprees  de  fou  Monaf- 
tere  à  tous  ceux  de  Ces  Religieuse  qui  s'y 
voudroient  cetirer  ,  il  mineroit  enfin  fat 
Congrégation  j  qu'il  le  prioit  de  faire 
reflexion  qu  il  ne  recevoit  que  Ces  meil- 
leurs fujets  ,  les  plus  fervens ,  en  un  mot 
ceux  qui  écoiear  les  feuls  capables  d'y 
maintenir  le  bon  ordre  s  &   même  de 
feider  à  la  reformer ,  comme  il  en  a  voie 
le  deflfein  ;  qu'il  confentiroit  volontiers 
qu'il  gardât  ceux  de  fes  Religieux  qu'il 
avok  déjà  reçus ,  mais  qu'il  le  prioit  a 
l'avenir  de  n  en  plus  recevoir  (ans  fon 
jconfenttKient  *  qu  il  ne  fe  rendrok  poinç 
difficile  à  l'accprder  à  ceux  qu'il  yerroic 
appeliez  à  une  plus  grande  perfection  , 
qu  il  fçavoir  trop  le  compte  qu'il  auroit 
à  rendre  à  Dieu  d'un  pareil  refus  pour 
s'y  expofer*  qu'enfin  ,  la  charité  Se  Ta* 
jnour  de  la  paix  qui  devoir  régner  entre 
des  Religieux  qui  profeflbicnt  comme 
eux  la  même  Règle ,  luy  permettoit  d'au* 
tant  moins  de  rc  jetter  un  accommode- 
ment auffi  raifonnable  que  celuy  dont  it 
s'agiflbit,  qu'il  en  avok  fait  un  fembfe- 
foie  avec  là  Congrégation  que  Dom  Maur 
avoir  quittée. 
Ces  jraifons  foutenuës  de  l'autorité  des 
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perfonncs  qui  les  propofoient  ,  firent 
impreflion  fur  l'cfprit  de  l'Abbé  de  la 
Trappe.  Il  crue  que  comme  la  Congré- 
gation dont  il  s'agHToit  avoir  deffein  de 
fe  reformer^  il  n'étoit  pas  jufte  de  luy  en 
oter  les  moyens  en  la  privant  de  fes 
meilleurs  fujets  -,  il  confentit  donc  i 
l'accoipmpdement.  Il  s'obligea  même 
par  écrit  dans  la  xcponfc  qu'il  fit  au  Pro- 
vincial ,  de  ne  plus  recevoir  de  Tes  Reli- 
gieux fans  fa  perrniffion  *,  mais  il  luy 
inarque  expreflferaent ,  que  c'eft  dans  la 
%uc  de  favorifer  les  bonnes  intentions 
qu'il  a  de  reformer  fa  Congrégation ,  & 
d'en  retrancher  ce  qui  avoit  porté  un  fi 
grand  nombre  de  fes  Religieux  à  fe  re- 
tirer. 
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CHAPITRE    XL 

Les  Supérieurs  Je  divers  Ordres  ob- 
'  tiennent  des  Brefs  de  Rome  peur 
empêcherieurs  Religieux  d'être  re- 
\  fus  a  la  Trappe.  L'Abbé  demande, 
difpenfe  de  ces  Brefs  :  Le  Pape  U 
refufe  s  .mais  il  approuve  tout  ce 
qui  avait  été  établi  à  la  Trappe  » 

&  ty  fAtt  tfpt&r  des  difpenfes 
particulières.   ^ 

PEnoant  que  cesxhofcs  fe paffoient  f 
la  réputation  de  la  Trappe  augmen- 
toit  tous  les  jours  dé  plus  en  plus  >  oa 
la  regardoit  avec.  U  même  jeftknc  qu'on 
avoit  fait  autrefois  les  Abbayes  célèbres 
4e  Cîteajux  &  de  Clàirvaux.  L'Abbé  luy- 
même  paflbit  poçr  ,un  nouveau    faine. 
Bernard  ,  deftiné  de  Dieu  pour  rétablir 
la  pénitence  ancienne  \  pn  luy  trouvoit 
fon  zele  y  fa  pieté  d  fa  fermeté ,  (es  lu- . 
miercs  ,  ion  averfion  pour  le  t  monde  , 
f9n  amour  pour  Taufterké  &  pour  la 
retraite ,  &  toutes  ces  qualités  qui  l'ont 
rendu  fi  vénérable  de  fon  temps  &  dans  . 
les  fiecles  qui  Uojtt  fuivi,  Qn  accouroic  ; 
I.  Partie*  "  $  ■     ' 
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à  la  Trappe  de  cous  cotez  pour  le  metw 
«te  fous  la  conduire ,,  on  y  voyoit  arri- 
ver tQUS  les  jours  des  gens,  de  toute 
forte  de  conditions ,  fur  .tout  des  Reli- 
gieux de  tous  les  Ordres,  qui  pénètres 
4cs  devoirs  de  leur  Profcflion  ,  cher- 
^hoient  dans  le  defert  de  la  Trappe 
-cette  pratique  exade  de  leur  Règle  & 
dts  confeils  de  l'Evangile  qu'ils  ne  trou- 
Voient  point  ailleurs  dans  un  fi  haut 
point  de  perirdion.  En  fort  peu  de 
^mps  la  Communauté  de  la  Trappe 
iç  vit  compofée  de  plus  de  quarante 
Religieux  >  fans  compter  ceux  qui  s'y 
prefeatoient  tous  les  jours  >  &C  que  la 
fgiblcflfc  de  leur  tempérament  ou  d'au- 
cres  raisons  ne  permettoient  pas  qu'oa 
y  reçût. 

i  Mais  il  n'eu  point  encore  arrivé 
^qu'une  vertu  éclatante  ,  &  foutenuc 
xhiuc  grande  réparation  ne  fe  fok  point - 
fait  d'ennemis.  Je  sus-Christ  même 
(rîa  pu  les  éviter  ,  Se  il  nous  a  laifle 
pour  une  vérité  confiante,  que  fes  imi- 
^tocurj  feroient  expofcz  comme  luy  à 
1$  haine  ,  au  mépris  &  à  la  violence  de 
leurs  perfecuteurs.  Sifay  été  ftrfecuti  > 
.<!»  il ,  ne  dente*,  pas  e/ne  von*  ne  le  /tyrcç 
/mjjî  -y  car  enfin  Us  DifàfUs  m  font  £*# 
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Les  Supérieurs  des  Ordres  dont  il 
avoit  reçu  &  retenu  les  Religieux  coir- 
ïtt  leur  gré ,  furent  les  premiers'  à  fe 
déclarer  contfce  l*Abbe'  de  la  Trappe  • 
kmîs  ceux  qui  vtvoierît  dans  leur  dépen- 
dance ,  ou  qui  fe  regloicnt  fiir  leur* 
fentimens,  en  firent  autant.  On  pria, 
•on  écrivit,  on  prêcha  même  contre  luy^ 
-on  luy  adreflfa  les  lettres  les  plus  fan- 
glantes ,  on  s'efforça  de  le  décrier  ea 
cent  manières  différentes. 

Tant  de  contradiâions  n'c'branlbient 
point  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  &  lor* 
qu'on  luy  parlok  des  medifanoes  affreu-' 
fes  qu'on  répandoit  contre  luy  de  roua 
'Cftcez.  Laiffbns ,  difbit-fl  ,  parler  le  mon- 
de j  quil  nom  lomau  ftfil  tiens  blâme* 
m  V écoutons  point ,  &  fans  nous  arrêter 
m  moment  pour  tout  w  cjnMpmt  dire  & 
faire ,  allons  toujours  droit  a  Dieu\  ceft 
fmwjut  eèjtt  que  nom  devons  regarder y 
c'*fl  i  fa  voix  finit  qne  nom  devons  ri- 
pondre. 

Cependant  comme  il  continuoit  tou- ' 
jours  à  recevoir  les  Religieux  qu'un' 
defir  fincete  de  foiic  pénitence  conduî-. 
ïôit  à  (ck%  ■  Xtonaftcte  >  les  Supérieur». 
s*adrcffereht  au  fafct  Siège.  Ils  en  ob- 
tmreat  des  Brefs,  parfefquds  il  e'toit 

<&£e*wU  «  leurs  Religieux  fous  peine' 

S»» 
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^'excommunication  4c  le  retirer  à  h 
.Trappe,  &  à  l'Abbé  .de  les- y  recevoir. 
.  Ces  Brefs  furprirent^xrrémernent  tous 
xeux  qui  ayoienc  du  zèle  pour  le  rcta- 
Jbliflemcnt  de  l'ancienne  diiciplinc  des 
Monaftcres.  Ils  ne  pouvoient  s'imagi- 
itier  qu'un  Pape  ^ufli  bien  intentionné 
qu'Innocent  XL.  eut  pu  fe  refoudre  i 
fermer  la  porte  de  la  pénitence  à  un  fi 
grand  nombre  de  Religieux  qui  ne  cher- 
jehoient  à  la  Trappe  que  la  pratique 
çxa&c  de  leur  Règle  &  des  confeils 
cvangeUquçs  qu'ils  jne  rrouvoient  plus 
.dans  les  Monafteçes  que  le  zèle  de  leur 
fjlut  les  oblige  oit  de  quitter.  Ilscom- 
prenoient  encore  moins  que  pour  les 
«obliger  à  y  demeurer  ,  on  employât  1* 
çlus  terrible  de  toutes  les  peinas  eccle-r 
lia/tiques  ;  .qu'on  y  fournît  un  homme 
comme  l'Abbé  de  la  Trappe ,  dont  toute 
l'Eglife  admiroit  1*  veçtu ,  &  qui  ne  s'ér 
toit  commis  avec  les  Supérieurs  dc$ 
/autres  Ordres  Religieux  ,  que  par  un 
/excès  de  charité  &  de  zèle  pour  le  falut 
éip,  prochain.    ■  \  \   -  •  |    -   «  ,  - 

On  concluent  delà^  flu^l  -falloit  que 
|ç  JPape  eût  été'fy  tp^is ,  qu'pnfA'eiit  mai 
informé  de  Peut  des  Mopaftcres  que 
£cs  Religieux  fc  croyqierH:  obliger  d'à- 
^ndoruicr,  Çc  que  V.4b&.4?  h  Tfrppp 
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Ht  pouvoir  fe  difpénfer  de  luy  décou- 
vrir bien  des  choies  que  fa  modération 
l'avoir  obligé  de  taire ,  &  que  fa  cha- 
rité pour  l'Etat  monaftique  fie  luy  per* 
mettoit  plus  de  cacher.  It  s'en  trouva 
même  qui  portèrent  le*  chofes'plus  loin*, 
&  qui  entreprirent  de  luy  perfttader  qu'il 
devbit  faire  caflfer  des  Brefs  dont  il'  s'a* 
gHfoit  par  k  Parlement ,  ic  que  cela 
jferoit  doutant  plus  aifé  à  obtenir,  qu'ils 
étoient  vifiblement  contraires  aux  an* 
ciens  Canons  y  à  la  discipline  monafti- 
que ,  aux  privilèges  de  l?Eglife  de  Frais- 
ée ,  &  qu'on  n'avoit  pu  les  accorder 
que  fur  de  faux  expofez  touchant  l'état 
prefent  des  Mdnaftcres. 

L'Abbé  de  la  Trappe  avoit  trop  de 
refpeâ:  pour  k  faint  Siège  &  pou*  In- 
nocent XI.  <jui  le  rerapliflbit  fi  digne- 
ment. ,  pour  fe  pouvoir  refoudr»  à  avoir 
recours  à  de  pareils  expediens  ;  il  prit 
un  chemin  tout  oppofé  ,  il  s'adrefla  di- 
rectement au  Pape  ,  &  voici  quelle  en 
fat  roccafion.  Il  fçavok  qu^nrr'aurres 
calomnies  qu'on  publiorç  contre  luy, 
on  l'accufoit  de  fingularitc  ,  d'avoir  trop 
outré  les  chofes,  d'avoir  paffé  les  bor- 
nes- établies  par  fes  Pères  ,  Se  d'avok 
accablé  fes  Frères  d'un  joug  trop  pefadt 

que  la  foiblefïc  humaine  ne  pouvoir  pas? 

S*  •  « 
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lupporrcr.  il  croc  que  pour  fermer  I* 
feouche  à  fes  ennemis  >  il  ne  pouvait 
mieux  faire  que  de  leur  oppofer  l'auto- 
rité du  faint  Siège  ,  en  obtenant  de  luy 
l'approbation  de  tout  ce  qu'il  avoit  éta- 
bli à  la  Trappes  il  s'en  prefentoit une 
occasion  qui  ne  ppuvok  être  plus  narur 
relie  *  il  a; voit  bçfein  de  recourir  àcetee 
même  autorité,  pour  en  obtenir  qu'à 
l'avenir  fa  Communauté  put  élise  fes 
PrieursClauftraux.il  s'y  adrefla  donc > 
<8c  en  même- temps  il  rendit  compte  au 
Pape  de  tout  ce  qu'il  s  etoit  crû  oblige 
et  faire  à  la  Trappe  pour  y  f établir  la 
pénitence  primitive  >  &  la  pratique  de* 
anciens  ufages  de  Cîteoux.  Le  Pape  ky 
accorda  et  qu'il  luy  demandoit  touchant 
le  Prieur  Clauftral  ,  approuva  routes  les 
pratiques  qu'il  avoir  établies  à  ta  Trap- 
pe, 6c  luy  donna  ia  bencdiâion  >  &à 
tous  Tes  Frères,  avec  toutes  les  marques 
4'eftime  dont  il  pouvott  honorer  une 
vertu  auffi  emioente  que  la  fienne, 

Après  qu  il  eut  obtenu  cet  avantage  * 
41  crut  qu'il  pouvoir  demander  la  dif- 
|>enfe  des  Brcfes  dont  on  vient  de  parler; 
il  eh  écrivit  à  Sa  Sainteté  &  à  roupies 
amis.  On  luy  répondit  qu'il  y  avoit  trop 
peu  de  temps  que  les  Brefs  étoient  don- 
nez pour  y  déroger  £  prompeement  > 


fftais  on  l'affura  de  la  parc  du  Pape ,  qu'à 
l'avenir  Sa  Sainte  te  le  rendrait  facile  è 
Accorder  toutes  les  permiffions  partial* 
Hères  qu'il  jugeroit  à  propos  de  luy  de» 
mander  \  il  s  en  tint  à  cette  féponfc ,  & 
depuis  Sa  Sainteté  luy  fut  toujours  favo* 
rable  >  &  ne  luy  refufa  aucune  des  di£- 
penfes  dont  il  eue  bcfotn  dans  plusieurs? 
occafions  dont  on  pourra  parler  dans  1* 
fuite  de  cette  Hiftoice* 


*i       m     t  et 


CHAPITRE   XII. 

VAbbeàe  la  Trappe  achevé  £  établir 
la  Re firme  dans  fin  Monafiere  r 
}l y  fait  revivre  t *  ancienne  péni- 
tence des  M  unes  de  Cite  aux , 

LÀ  liaifon  des  fujets  dont  on  a  eu  1 
parler  ,  a  oblige  d'anticiper  le  recic 
de  bien  des  chofes  qui  font  arrivées  de- 
puis celles  qu'on  va  raconter.  U  eft  temps* 
maintenant"  de  dire  de  quelle  manière 
l'Abbé  de  la  Trappe  établit  dans  (<m 
Monaftere  cette  Reforme  fi  édifiante 
qui  a  mis  tant  de  Saints  dans  le  Ciel  * 
et  qui  a  fait  depuis  tant  d'honneur  à 
l*Eglife. 
L'Abbé  de  la  Trappe  ayant  reçu  ton* 

o     •  •  •  • 

S  nij. 
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tés  fccours  dont  on  a  parlé ,  &  n'ayant 
plus  dans  fon  Monafterc  que  des  Reli- 
gieux fervens  qui  ne  refpiroient  que  la 
pénitence  Se  la  pratique  exadte  de  h 
Règle  de  faint  Bcnoift  &  des  anciens 
ufages  de  Cîecaux  -,  il  crut  qu'il  ne  de- 
voit  pas  différer  davantage  à  exécuter  le 
grand  deffeia  de  Reforme  dont  on -a 
parle* 

Il  commença  pat*  infpker  à  fes  Frères . 

un  grand  mépris  du  monde  &  de  tout 

ce  qui  y  fait  l'objet  des  paflions  &  de  Fa 

eupidicé  des  homme».  IL  y  réiiflït  fi  bien 

que ,  quoi  qu'il  n'eût  pas  coutume  de 

flacer  (es  Religieux  ,  il  ne  fait  pas  diifr 

T**voirs  acuité  de,  leur  dire  :  Vous  êtes  à  l'égard 

mon*ni-  »-  da  moqdc  comme  s'il  n'étoit  plus ,  il 

f  Y*       *>  cft  effacé,  de  vôtre  mémoire  comme 

"•  7'  »  voùi  Têtes  dans  la  fienne.  Vous  igno- 

*»  rez  tout  ce  qui  s'y  paffe ,  fes  éven** 

»  mens  &  (es  révolutions  les-*  plus  im- 

»  portantes  ne  viennent  point  jufques  à 

9»  vous.  Vous  n'y  penfez  jamais  que  lor£ 

a»  que  vous  gemmez  devant  Dieu  de  (si 

m  miferes ,  &  les  noms  mêmes  de  ceux 

»  qui   le  gouvernent  vous  feroient  in* 

*5  connus  ,  fi  vous  ne  les  appreniez  par 

a»  les  prières  que  vous  adreflez  à  Dieu 

»>  pour  la  confervation  de  leurs  perfon- 

..*  nés.  Enfin  ,  vous  avez  renoncé  en  le. 
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jquittant  à  fes  plaifus ,  a  les  affaires  ,  a 
à  {ts  vahitez  ,  &  tous  ayez  mis  tour  «• 
d'un  coup  defibus  vos  pieds  ce  que  «e 
ceux  qui  iakncnc  &  qui  le  fervent  et 
ont  placé  dans  le  fonds  de  leur  cœur,  « 

A  ce  mépris  ,  à  cet  oubli  du  monde  ,- 
Se  de  tout  ce  qui  peut  flatter  ou  nourrit 
l'amour  propre -s  ce  grand  homme  fit 
iucceder  un  ardent  amour  pour  Dieu  Se 
pour  Je  sus-Christ.  Il  leur  parloir  fans 
ceffe  des  marques  qu'il  nous  a  données 
^e  fa  bonté ,  de  ce  qu'il  a  fait  pour  nous 
dans  le  temps,  &  do  ce  qu'il  nous  pro- 
met, dans  l'éternité»  Par  ces  motifs  d'a- 
mour &  de  reconnoifiance  il  fanâifîoR 
toutes  leurs  pratiques  extérieures ,  il  les  - 
élevoit  an  deffus   d'eux-mêmes ,  il  les- 
attachoit  à  Dieu  ,  il  en  faifoit  l'unique 
objet  de  leurs  penfees  &  de  leurs  de- 
firs. 

Que  rien  ne  vous  empécKe,  leur'*  jj^. 
difoic-il ,  de  donner  vôtre  cœur  à  J  e-  ce 
sus-Christ  ,  d'une  manière  qui  (oit  t* 
digne  des  obligations  que  vous  *luy  c« 
avez.   Répondez,  à  L'excès  de  fa  bonté  « 
par  la  plénitude  dé  votre  amour.  Que  « 
vôtre  amc  foupire  fans  ce  (Te  après  luy,  «*« 
qu'elle  aille  à  luy  par  de  continuels  cf-  t** 
forts  ,  &  qu'elle  reffente  ,  s'il  eft  pofli-  «• 
blc  ^  ceoc  bienheureufe  défaillance»* 

£>v» 
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*  dont  parle  le  Prophète ,  quand  il  dît: 
tfal.ty  *  Mon  ame  defire  ardemment  4 être  dons 
*•  h  *>  U  Aioifrn  du  Seigneur,  elle  longùt* 
m  elle  fi  conÇumc ,  &  elle  efi  prefipu  dons 
m  la  défaillance  par  Carde  ht  de  ce  defir* 
»  En  un  mot ,  rendez  toutes  vos  actions 
tt  ii  pures  Se  C\  faimes  dans  l'ufage  que 
*»vous  força  de  vôtre  pauvreté, de  votre 
»  folitude  ,  de  votre  fitenec  >  de  vôtre 
»  auftetité  j  &  de  tant  d'autres  dons  que 
f>  vous  avez  reçus  de  Jésus -Cm  ri  jt  > 
99  qu'elles  foienf  à  iès  yeux,  comme  au* 
j»  tant  de  &crifice*.  d'une  louange  im* 
-»  morcelle  pour  toutes  les  mifericordes 
»  qu'il  voua  a  faites^ 

L'amour  du  prochain  eft  trop  érroi- 
t$ment  uni  à  l'amour  de  Dieu  pour  en 
pouvoir  être  ieparc,  &  l'Âbbé  de  la 
Trappe  fçavait  trop  combien  la  charité 
fraternelle  eft  eflcntielle  à  toutes  les  So- 
ciecez  Religieuses  ,  pour  ne  pas  donner 
tous  fes  foins  à  l'établir  dans  fa  plus 
haute  perfeâion.  Tous  ceux  qui  en  ont 
été  les  témoins  demeurent  d'accord  que 
^depuis  les  Apôtres  on  n'a  jamais  vu  dan» 
aucune  Communauté  une  charité  plus 
•animée,  plus  vive,  plus  pure  &  plus 
iîneere.  Chacun  avoir  plus  d'égard  à  fox 
Frère  qu'à  foy-même  ;  il  préférait  fc* 
ypfées  &  ks  fontttnens  ax  item  »  to^ 


Yit  îa  TtAtft.  trv.  fit.   417 

jburs  prêt  à  s'incommoder ,  &  à  fe  char- 
ger its  pénitences  &  des  travaux  Ici 
plus  pénibles  pour  foulager  fes  Frères. 
Au  moindre  figne  qu'ils  fe  faifoient  1er 
uns  aux  autres ,  ils  accouroienr  pour  fe 
fendre  tous  les  fetvices  dont  ils  pou- 
voient  avoir  befoin.  Les  malades  mâmê 
n'étoient  touchez  que  de  ce  que  fouf- 
froient  leurs  Frères ,  &  paroiffoient  in- 
fenfîblcs  à  Iturs  propres  maux.  S'il  ar- 
f ivoit  qu'ils  parlaffent  de  leurs  Frères  ai* 
Père  Abbé  ou  à  leurs  autres  Supérieurs  r 
c'étoit  avec  une  eftime  ,  un  refpedfc  5c 
une  tendreffe  que  rien  ne  pouvoit  éga- 
ler ;  ils  n'a  voient  les  yeux  ouverts  que 
fur  leurs  propres  défauts,  ils  n'en  con- 
noiffoient  point  dans  leurs  Frères ,   ils- 
n'en  parloient  que  pour  les  loiîcr  Se  les 
admirer  j  en  un  mot ,  on  n'exagérera' 
rien  quand  on  dira  qu'ils  étoient  prêt* 
de  donner  leur  vie  les  uns  pour  les  au- 
tres. La  «Ufcipline  du  Monaftere  contrit 
buoit  beaucoup  à  maintenir  les  chofes 
dans  l'état  qu'on  vient  de  reprefenterV 
les  moindres  contradi&ionf ,  les  f.,utôs~ 
les  plus  légères  contre  la  charité  étoictir 
regardées  comme  de  gtands  crimes  ,  ÔC 
«n  les  punilîoit  toujours  avec  une^  fevfe«* 
tfci  qui  en  augmentait  l'horreur.   L'â^- 
«offt  ftaCCmcl  cCOlt  regardé  comme  W 
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loy  dominante  de  la  Maifon.,  tout  f 
cedoir ,  &  on  ne  le  violoic  jamais impu* 
némcnt  ;  il  fembloit  que  l'Abbé  n'eue 
point  d'autre  attention  qu'à  le  faite  bien 
ob  fer  ver,  on  n'avoit  pas  même  la,  peine 
de  punir  les  contraventions ,  les  Frères 
port  oient  d'eux-mêmes  leschofes  fi  loin 
iur  cet  article ,,  qu'il  falloit  quelquefois 
que  l'Abbé  modérât  leur  zèle ,  &  les 
reduiiîll  à  ce  jufte  tempérament  qui  fera 
toujours  le  cara&ere  de  la  véritable 
vertu. 

Comme  la  Prière  cil  le  canal  le 
plus  ordinaire  de  toutes  les  grâces, 
LAbbé  qui.  en  faifoit  fa.  principale  ocr 
cupation  eut  un  foin  extrême  d'y  for? 
jner  fes  Religieux  j  rien  n  egaloit  leur 
aele  pour  cet  exercice,  tout  diyin  ,  &f 
l'on  peut*  dire  qu'ils  pratiquent  à  .li 
lettre  ce  commandement  de  l'Ecriture  : 
XI  faut  toujours  fritr.  Quoi/ qu'on  em- 
ployât tous  les  jours  huit  heures  £c  de- 
mie à  1'Qffîce  divin  du  jour  &  de  la  nuit» 
dès  que  les  r egulari  te z  communes  croient 
£jiies,ils  fe  rendoient  àl'Eglife  avec  tant 
d'afliduité>qu'il  n'y, avoit  point  de  temps 
où  il  n'y.  en  eût;  pluiïcurs  en  prières. 
G'ctoit  là. qu'ils  fondoient  en  larmes  par 
les,  fentimensde  la  componction  la  plus . 

yiy^i  qU-iU  re^andoicût  leur  coeur  <lcv 


a*  ia -'Tr**pb-.  Erv.  ITT.  413* 
yant  î)ieu ,  qu'ils  attiroicnc  fur  eux  les 
benediâions  du  Ciel ,  ces  confolations 
toute-puiffantes  qui  les  foutenoient  dans 
leurs  aufterkez  ,  &  cette  force,  invinci- 
ble qui  les  animoir  fans  ceffe  à  faire  à 
Jesus-Ghrist  un  facriiîce  de  leur  vio 
par  les  travaux  de  la  pénitence..  Un  des 
plus  grands  &  des  plus  faints  Prélats  de 
i'Eglife  ,  qui-  dans  ces  commencemens 
fc  retiroit  fouvent  à  la  Trappe  ,.  voyan» 
L'ardeur- &  l'affiduité  de  l'Abbc  &  des 
Religieux  à  la  prière  ,  ne  pur  s'empê- 
cher de  dire  qu'il  avpic  quelquefois  ap- 
préhendé qu'une  vie  fi  auftere  ne  pût  pas 
durer  long-temps ,  mais  qu'il. changeoic 
de  fentiment,&  quel  amour  pour  la  priè- 
re les  foutiendroit ,  &  leur  attiretoit  ent 
fin  la  grâce  de  la^perfeverance. 

L'humilité  fut  encore  une  des  vertus 
que  l'Abbé  de  la  Trappe  eut  le  plus  dt 
foin  d'établir  parmi  ks  Ercrcs  j  il  re» 
gardoic  l'orgueil  qui  luy  eft  oppofé  ,  & 
toutes  fes  luîtes  funeftes^  comme  les 
playes  les  plus  profondes  que  le  péché 
ait  faites  dans  le-  cœur  de  l'homme» 
G'étoit  félon  luy  le  vice-  le  plus  oppç>f<$ 
.au  caradere  du .  Chrétien  -, .  &  à  celuy 
d'un  véritable  Religieux ,  &  il  ne  con* 
noiflbit.  point  de  vertu  qqi  ne  fût  fon* 

^eJTur.rkumilité.i.  il  y.exhortoit  fans 
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Ceffc  fes  Religieux  ,  &  il  ne  perdoit  au- 
cune occasion  de  leur  en  infpirer  l'a- 
mour &  la  pratique.  Ses  foins  ne  furent 
pas  inutiles ,  fc*  Religieux  arrivèrent 
enfin  i  une  humilité  parfaire  ,  Se  l'a* 
mour  des  humiliations  fe  trouva  gravé 
fi  profondément  dans  leurs  cœurs,  qu'ils 
cnécoient  pour  ainiïdire  infaciables.  Il 
n'y  avoit  rien  de  permis  qu'ils  ne  fiffent 
pour  fe  les  procurer.  l/Abbé  de  fon  côté 
qui  fçavoit  combien  l'orgueil  eft  diflfr* 
cile  à  furmon*e*  ,  qu'il  fe  retrouve  fou* 
vent  dans  ta  pratique  des  chofes   qui 
paroiflent  luy  être  les  plus  oppofëes>que 
tout  eft  capable  de  le  faire  revivre ,  de 
luy.  donner  de  nouvelles    forces  ,.  8C 
qu'en  cette  vie  il  n  eft  jamais  entière* 
ment  détruit  9  etoit  fans  ceflfc  occupé  1 
le  combattre  dans  luy -même  &  dans  ks 
Frères*  A  toute  heure,  en  toute  ren- 
contre >  en  tout  lieu ,  &  fur  les  moin* 
dres  fujets  il  les  humilioic ,  il  les  repre* 
nojt ,  il  les  mettott  en  pénitence ,  il  les 
exerçok  en  toutes  manières  v  1*  gr-n* 
4leur   du  mal  qu*il  vouloit  guérir,  la 
facilité   des  rechutes  le  rendirent  ainfî 
Attentif.  Des  perfonnes  d'une  pieté  tres- 
cclairée ,  crurent  qu'il  portoit  les  cho- 
fes trop  loin.  Cependant  fes  Religieux 

tjui  imcm  eux  •  memet  les  malade* 
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-qu'il  vouloir  guérir ,  qui  connoifloient 
raicu»  que  perfonne  la  grandeur  Se  1% 
profondeur  de  leurs  places  ,  &  qui  ne 
perdoîent  point  de  vue  Jesus-Christ 
humilié  6c  couvert  d'opprobres  -,  fe 
plaignoient  fans  ceffe  de  ce  qu'il  les 
epargnoie  trop  ,  &  ne  les  humilioir  pas 
afiez.  Bien-loin  qu'un  Religieux  repris  y 
corrigé  ,  humilié  ,  plus  fortement  qu'à 
l'ordinaire  en  fût  moins  eftime  ,  tous 
luy  portoient  une  fainte  envie.  Il  y  en 
eut  même  qui  ar  oient  vécu  dans  le 
monde  dans  de  grands  defordres ,  Se 
qui  y  aveknt  fait  bien  des  chofes  qui  ne 
pouvoient  que  les  couvrir  de  la  plut 
affreufe  eonfufion ,  qui  luy  demande* 
fenc  très  long-remps  &  tres-inftamment 
d'en  faire  une  confeffion  publique.  Cène 
permiffion  leur  fut  refufee  ;  mais  l'on 
peut  juger  d  une  pareille  demande ,  Juf- 
ques  où  l'Abbé  de  la  Trappe  a  voit  porté 
dans  fon  Monafterc  l'amour  des  humi- 
liations» 

Des  cœurs  fi  bien  difpofez  ne  pou- 
rvoient qu'avoir  un  ardent  amour  pour 
la  pénitence.  C*eft  encore  un  des  prin- 
cipaux caraéèeres  de  l'Abbc  &  des  Re- 
ligieux de  la  Trappe.  Pour  le  bien  coït*- 
prendre  ,  il  eft  neceffaire  de  faire  rcfle- 
arien  qu'où  a  voit  repris  à  la  Trappe  1* 
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pratique  de  la  Règle  de  faine  Bcnoift 
dans  toute  l'exaétitude  ou  on  la  pou- 
voir porter,  c'etoitde  faire  une  profeffion 
publique  de  la  pénitence  la  plus  auftere, 
qui  eût  japiais  été  introduite  dans  PE*- 
giife  v  en  effet  >.  elle  étoit  fi  générale  i 
la  Trappe  y  qu'il  n'y  a  voit  pas  un  mo- 
ment de  la  vie  de  l'Abbé  &  des  Reli- 
gieux qui  en  fut  exempt.  La  nourriture 
ordinaire  y  eft  pauvre  ,  mal  aprêtée  , 
dégourante  &  en  petite  quantité  ,  Pur 
fàgç  du  vin  y  de  la  viande ,  des  œufs , 
du  poiflbn  6c  du  beurre  ,  en  eft  ab£> 
lument  retranché  $  il  n'y  a  ni  Fête  ni 
occafîon  où  il  foit  permis-  d'ajouter 
quelque  chofe  à  la  nourriture  ,  excepté 
dans  les  grandes  maladies-  où  l'ufagç 
des  œufs  &  de  la  viande  eft  fouffert. 
Les  couches  y  font  (i  dures  ,  que  les 
Religieux-  feroient  plus  commodément 
couchez  fur  des- planches  toutes  nues. 
Les  veilles  y  font  longues  ,  les  travaux 
fatiguans ,  les  jeûnes  prefque  continuels. 
Ajoutez  à  cela  la  mortification  de  leurs 
fens , .  la  modéftic,  la  pauvreté ,  les  pri- 
vations de  tout  ce  qui  peut  foulager  la 
parure  ,  l'humiliation  de  l'efprit  par  les 
corrc&ions  &  les  reprehenfions  fré- 
quentes, le  chant  fi  long  ,  6c  qu'ils 
Jfcutienncnc  avec  dç$  yçixierjucs  &  éle- 
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Wfcs.  Tout  cela  ne  peut  que  donner  l'i- 
dée d'une  pénitente  tres^rofterc  &  très* 
continuelle.  On  ne  parlé'point  ici  des 
pénitences  particulières  £dcs  disciplines^ 
des  profternemens  de  longue  durée  ,  & 
d'autresfemblables  qui.  font  fouvent  im* 
pofées  par  les  Supérieurs  ,  outre  celles/ 
qui  font  communes  &  ordinaires.  Que 
fi  l'on  fait- réflexion  qu'à  la  Trappe  oit 
n'a  jamais-  ni  recréation  ni  promenade  y 
ni  rien  de  ce  qui  eft  capable  de  délaffcE 
l'efprit  ,  qu'on  y  garde  une  Habilite 
conitante  &  inviolable  dans  le  Monaf* 
tere  fans  en  fortir  jamais  ;  qu'on  y  ob* 
ferve  un  filcnee  continuel  &  gênerai  , 
(bit  entre  les  Religieux,  foie  à  l'égard 
des  perfonnes  du  dehors  ;  qu'on  y  vk 
dans  un  aflujettiflfement  perpétuel  des 
fens ,  de  la  volonté  &  du  jugement ,  8c 
dans  une  dépendance  qui  règle  toutes 
les  actions  3  8c  qui  les  reflerre  dans  les 
bornes  érroitesde  mille  petits  reglemcns 
qu'on  y  obferve  avec  beaucoup  de  foin  > 
û  y  dis- je,  l'on  fait  réflexion  à  toutes 
ces  chofes  >  Ton  fera  contraint  d*avoiiei 
qu'il  étoit  difficile  de  porter  la  péni- 
tence plus*  loin  qu'on  l'a  portée  à  la 
Trappe. 

.    Il  eft  vrai  que    plufîeurs  perfonnes 
ont  cegardé  comme  un  délaf&mcnt  d!c£- 
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prit  ,  &c  comme  une  efpece  de  recréa*" 
«on  ,  ks  crois  heures  qu'on  donne  tout 
les  jours  i  la  Trappe  au  travail  dey 
mains.  Ceft  ce  qu'on  pourroit  penfec 
d'un  travail  divertirai*  r  comme  feroit 
cefaty  de  peindre ,  de  tailler  des  arbres 
fcuitiers  y  ou  de  cultiver  des  fleurs.  Mais 
lorfque  le  travail  eft  pénible  ,  dur  3  fati- 
guant, qu'on  y  eft  brute  par  l'ardeur 
du  fokii,  ou  pénétré  des  vents  de  bize 
ks  plus  piquants,  que  le  corps  eft  tour 
abbactu  ,  &c  tout  cpuMe  par  la  grandeur 
des  travaux  ,  il  eft  difficile  que  cela  pujfle 
palier  pour  un  déiaflfement  drefprit ,  & 
pour  une  récréation* 

De  plus  ,  les  Religieux  de  la  Trappe 
au  milieu  de  leurs  travaux  s'occupent 
l'efprit  de  pcntëes  faintes.  Les  uns  y  re- 
citent des  Pfeaumes  ou  d'autres  endroits 
âe  l'Ecriture- fainte  qu'ils  ont  appris  par 
cœur.  Les  autrer  s'occupent  de  quelque 
verité ,  ou  font  pénétrez  de  la  crainte 
des  Jugernens  de  Dieu  ;  les  autres  ré- 
pandent des  larmes  en  fa  prefence  ion 
qu'ils  le  peuvent  faire  fans  être  ap* 
perças  -j  en  un  mot ,  l'Abbé  leur  a  ap* 
pris  à  s'y  occuper  l'efprit  &  k  cœur,. 
&  à  travailler  (i  faintement  ,  que  plu- 
ficurs  éprouvent  que  le  temps  du  rra- 
vail  eft  le  plus  propre  Ma  méditation-  Da 
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travail  ils  vont  à  l'Eglife  ou  dire  la  Mefîe, 
tout  pénétrez  de  Dieu,  répandre  leur 
cœur  en  fa  prefence  avec  plus  d'effufien 
que  s'ils  s'éroient  occupez  de  quelque 
bonne  Icâure. 

Mais  ce  que  le  travail  de  la  Trappe  a 
4e  plus  mortifiant  &  de  plus  accablant  ^ 
c'eft  qu'ils  en  fortent  fouvent  avec  leur* 
habits  fî  trempez  de  leur  Tueur  ^  que 
pour  l'ordinaire  le  lendemain  même  y 
quand  ils  retournent  au  travail ,  ils  font 
encore  tout  mouillez.  Cependant  on  re- 
garde à  la  Trappe  comme  quelque  chofe 
de  contrafre  à  l'efprit  de  pénitence  ,  dé 
changer  d'habit ,  c'eft  ce  gui  ne  s'y  eft 
jamais  pratiqué  y  U  eft  difficile  de  s'imâ- 
giner  rien  de  plus  incommodée  de  plus 
«nil  fain. 

:    Mats  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable 
dans  la  pénitence  de  la  Trappe  >  eft  que 
ceux  qui  la  pratiquent  Paiment  &  s'y 
confacrent  avec  tant  de   joye  >   qu'ils 
croyent  ne  rien  faire  dVxtraordinaire ^ 
&  qu*ils  regarderoient  comme  le  plus 
grand  malheur  qui  put  leur  arriver ,  fî 
on  diminuoit    quelque  chofe  de  leufc 
aufteritez.  Auffi  l*Abbé  de  la  Trappe, à 
qui  Dieu  avoit  donna  toutes  les  lumiè- 
res qu'il  a  coutume  de  répandre  fur  les. 
-  Supérieurs  qui  font  félon  fotn  cœur ,.  fc 
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conduifoit  de  telle  forte  à  l'égard  des 
Religieux  ,  qu'il  ne  faifoit  que  iuivre  les 
impreffions  que  le  Saint  Efprit  formoit 
dans  leurs  cœurs  •>  bien-loin  de  leur  im- 
pofer  des  pénitences  malgré  eux ,  il  étok 
lans  cefle  obligé  de  modérer  leurs  dcfïrs 
Ce  leurs  empreflemens-  pour  de  nouveb- 
les  aufterkez.  Àinfi  toute  la. dureté  de 
leur  vie  cft  libre  ôc  volontaire ,  elle  n'eft 
que  Peffet  de  leur  pieté ,  de  leur  amour 
pour  Dieu  ,  &  de  l'efprit  de  pénitence 
dont  ils  font  remplis.  Il  n'y  a  peut-être 
point  de  Religieux  dans  l'Eglife  qui  efti- 
ment  &  qui  aiment  plus  leur  état.  Une 
{aime  liberté  paroît  dans  toutes  leurs 
a£fc{ons  \  on  n'y  voit  rien  de  gêné ,  rien 
de  contraint  ;  1^  paix  de  leurs  cœurs ,  lf, 
joyedont  le  S.  Efprit  les  remplit  fe  ré- 
pand jufques  fur  Jeurs  vifages.  En  un 
mot  ils  font  heureux,  parce  que  Pefpe- 
ranec  l'es  fou  tient  ,  que  la  charité  les 
anime  ,  qu'ils  mettent  toute  leur  gloire 
dans  les  humiliations  »  qu'il»  n'ont  d'à* 
mo.ur  que  pour  la  pénitence  >  &  que 
Dieu  à  qui  ils  ont  tout  façrifié  leur  tient 
lieu  de  toutes  choies. 
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CHAPITRE    XIII. 

Continuation  du  même  fi  jet.  Con- 
duite de  tAbbé  de  la  Trappe  i 
d'égard  du  dedans  &  du  dehors  de 
fin  Uonafiere. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  fe  conrentoit 
pas  de  vivre  comme  fes  Religieux  , 
il  cnçheriflbit  encore  fur  leur  péniten- 
ce. Ses  jeûnes  écoienc  fi  continuels  8c  fi 
aufteres  .qu'on  ne  peuvok  comprendre 
comment  il  pouvoir  vivre  en  mangeant 
û  peu  ,  8c  en  fe  nourriflant  fi  mal.  Il 
choififfoit  toujours  les  travaux  les  plus 
humilians  &  les  plus  accablans  ,  il  avoir 
une  attention  continuelle  à  fofiîager  fes 
Frères.»  fouvent  quand  il  les  voyoit  trop 
fatiguez  ,  .ou  que  leur  foibieffe  ne  leur 
permettoit  pas  de  travailler  comme  les 
autres ,  il  leur  donnoit  un  travail  moins 
pénible  ,  ou  les  en  exempt  oit  entière- 
ment. Pour  Juy ,  comme  il  n'y  avoit  per» 
fonne  qui  fut  commis  pour  veiller  fur  fa 
conduite ,  il  s'abandbnnoit  à  fon  zèle  , 
Se  revenpit  quelquefois  du  travail  fi  fa- 
tigué qu'il  ne  pouvoit  fe  foutenir.  Il 
ctoic  toujours  le  premier  à  l'office  »  i 


la  prière, &  à  cous  les  exercices  réguliers; 
En  un  mot ,  il  n'ordonnok  rien  dont  il 
ne  donnât  l'exemple ,  6c  i(  ailott  mime 
toujours  au  delà  de  ce  qu'il  preferivok 
aux  antres. 

Il  cft  vrai  que  fa  qualité  d'Abbé  Se  de 
Supérieur  l'excmptoic  des  eotrcftkms  & 
des  proclamations ,  &  quxil  ne  luy  ctok 
pas  permis  de  garder  le  filcnee  aulfi  exac- 
tement que  Ces  Frères,  parce  qu'il  étoir 
obligé  de  leur  parler  fouirent  pour  les 
conioler ,  les  animer  6c  les  foutenir  dans 
leurs  pénitences  &  dans  les  tentations 
<jui  pouvoierxt  lent  fucrenir.  Mail 
il  y  avoir  cane  d'autres  chofes  qui  luy 
croient  particulières,  qu'on  a  de  la  peine 
à.  comprendre  comment  un  feul  homme 
y  pouvoir  fuffire.  Dans  les  commence* 
mens  de  tz  Reforme ,  comme  il  ri'avok 
point  encore  de  Religieux  formée  pour 
les  fondions  «qui  font  attachées  aux 
Charges ,  il  les  faifoit  routes  lay  feul , 
&  n'avok  pas  un  moment  pour  fe  repo- 
1er.  Quand  il  eue  drefie  des  fujets  pro- 
pres à  le  foulager  dans  ces  fortes  d*em- 
I>lois  t  il  ne  fe  crut  pas  dîfpenfé  de  vcil- 
çr  for  eux  ,  &  ne  relâcha  prefque  rien  ' 
4e  fes  foins  &  de  fon  attention.  Il  fai- 
foit prefque  tous  les  jours  des  exhorra- 
3J0QI  au  Chapitre  9  qui  cu&fltc  pajfë  par ; 
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tout  ailleurs  pour  d'cxcellens  difcours  , 
&  il  les  faifoit  avec  un  zèle  &  une  onc- 
tion donc  les  plus  endurcis  euffencjété 
touchez.  IL  confetfoit  feui  fcs. Religieux» 
il  étoic  l'unique  direâeur  de  tous  ft* 
Frères,  toujours  occupé  a,  les  canfoler* 
à  les  exhorter ,  à  1er  reprendre  ,  à  les 
iormer  &  à  les  foutenir.  En  cela  comme 
en  route  autre  chofe  il  ne  donnoit  rien 
au  goût  6c  à  l'inclination  particulière  * 
il  airaoit  également  tous  fcs  Frères  ,  il 
les  ccoutoit  tous  ,  les  plus  ignorans ,  les 
plus  gcoffiers  ,  8c  les  plus  imparfaits  ,  le 
plus  fotivent  avec  plus  d'ailiduitc  6o 
d'attêntion^que  les  autres*  Onpouvok 
appcllcr  cette  occupation  l'affaire  do 
«coures  les  heures  &  de  tous  les  mo- 
jnens  ;  car  il  s'étok  fait  une  k>y  indiG* 
jenfablc  de  ne  jamais  refafer  ni  de  re~» 
mettre  à  un  autre  temps  quiconque  von* 
droit  luy  parler.  Que  fi  l'on  fait  refle- 
xion à  la  beauté  ,  à  la*délicateffe  &  à 
l'élévation  de  Ton  efprit ,  au  penchant 
qu'il  devoir  avoir  naturellement  à  s'oo4 
cuper  des  choies  qui  j  euflent  de  la  pro* 
portion  6c  du  rapport ,  6c  qu'en  mémo 
temps  l'on  examine  queita»  pouvoienc 
xtre  les  choies  donc  de  pauvres  Solitai- 
res à  qui  l'étude  étoît  deffenduë  ,  dont 
des  Çonvcrs  groffi#rs  de  ignorais  peu*» 
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voient  l'entsecenir...  leurs  xcntatietti,' 
leurs  peines  ,  leurs  .dégoûts  ,  on  *  de- 
zneucera  <d*accord  qu'une  ^>a*cille  occu- 
pation ne  pouvoir  être  pour  luy ^U'anc 
mortification .  .teej  -  grands  ; ; cres-Comi- 
nuelk^xresraccatknflc.  1 

.On  peatenaareajôntcr  que^parini  les 
RxKgicuxde  k  Trappe  il  ijr  en  (*vbicde 
ttcuu  les  QrcktesJR-digicux  de  divers  paï$, 
dû  prcfqne  tourcs  ks  notions ,  de"  divers 
craçs  y  de  toute. fofœdexeni&ibnsr;  de 
difieâ?hs.cataâcrcs  d'efprit  te«  de  c<sur> 
la  plupart  élevez  d'une  manière  route 
opofie  5  penfans  &  jugeons  différemment 
des  mêmes  chofcs.  Il  ti'eft  .pas  aifé  de 
comprendre  commeJ,AbUc.de»la  Trappe 
a  pu  fedes  attacher  ,  s'attirer  leur  con- 
fiance, s!en  faire  ainrer ,  Se  les  .conduire 
cous  à  une  même  fin  fi  élevée  au  défias 
des  forcesi  de  l'homme  par  des  voyes  fi 
dures  ôc  fi.  répugnantes  à  la  nature.  Mais 
£  cela  n!ett  pas  aifé  à  concevoir ,  il  cil 
au  moins  txcs-facile  de  ^imaginer  qu'il 
falloir  pour  cela  un  genir  fuperieur  ;  des 
qua  lirez  extraordinaires  y  de  grandes  lu* 
tnieres  ,  une  atteptioci  continuelle ,.  une 
vigilance  tr<fr-penible^un  courage  à  ré- 
preuve  de  tous  les  .dégoûts  J  &  Ytir.  tout 
"  $ette  charité  héroïque  dont  parle  faint 
.  Jtail ,  quand  il  dit;  SZ£U/itoitfiiit  tm 
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à  t*«r  pgjir  gdffar  font  le  monde  à  J  e  hts- 
Christ. 

;  Quelquepenible  que  lac  la  vie  qu'on 
vient  de  décrite  9  depuis  qu'il  eut  plu 
à  Dieu  de  tirer  cette  grande  lumière  de 
deflbus  le  hoKTeau ,  comme  parle  l'Ecri- 
ture >  &  luy  donner  cette  haute  réputa- 
tion donc  iî  peu.  de  gens  ont  approché  m 
il  fe  vit  encore  engage  à  de  nouveaux 
travaux.  On  venoit  à  la  Trappe  le  con- 
sulter de  tous  cotez  ^  tout  ce  qu'il  y  a 
de  grand  dans  l'Egiife  &  dans  l'Etat  » 
les  Evêques,  les»  Archevêques ,  les  Car- 
dinaux* les  Àmbafladeurs ,  les  Princes 
&  les  Princeffes  du  Sang  Royal ,  les 
Rois  même  &  les  Reines  y  abordoienc 
înceflamment ,  ou  pour  avoir  recours  2 
fes  lumières  ,  ou  peut  profiter  de  fe* 
grands  exemples.  Il  fuffiibit  à  tout  fana 
rien  relâcher  de  fes  foins  pour  Ces  Reli- 
gieux -,  il  n'en  étofc  pas  moins  a  eux  j 
&  les*  eonduifott  toujours  luy-mcme, 
&ns  Jamais  avoir  pu  le  refondre  à  s'eà 
cepoler .  fur  perf pnne. 
;  Mais  comme  il  n'arriva  pas  d'abord  2 
cette  grande  réputation  ,  &  que  Dieu 
sic  la  fit  éclater  que  quelque  temps  après 
qu'il  eut  établi  fa  Reforme  dans  (on 
Monaftcre,  il  paflf&ce*  premières  an- 
nées, dans  une  grande  retraite ,  unique* 
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ment  occupé  à  forma:  r  à  conduise  fi» 
Religieux ,  &  à  fc  fan&ifier  luy-mcmç 
dans  la  folîtude.  Dans  ces  premier* 
cemps  il  ne  recevoir  aucune  viûte ,  Se 
ne  parloir  à  pcrfbnne  du  dehors.  On 
fiçait  que  des  Dames  de  la  première  qua- 
lité cranc  Tenues  à  la  Trappe  pour  I* 
çonfultc^ne  purent  obtenir  de  lui  parier, 
Qc  furent  obligées  de  /ca-  retourner  tins 
£ayoir  vu.  Cette  cxaâkude»  allpk  }ui~ 
ques  aux  viûrcs  <tps  hommes  qu'il  a 
gpng- temps  tefufées*  on  en  a  quantité 
d'exemples  de  perfonnes  qui  vivent  en- 
cote  qui  feroient  trop  longs  à  rappor- 
te*. 

Pluficurs  caifena  l'obligerer*  dans  la 

Cuite  de  changer  de  conduite  >  &  de  {$ 
communiquer  davantage  au  dehors.  Des 
personnes  d'une  pieté  diiUnguéc ,  des 
Frclats  d'un  Ravoir  &  d'un  mérite  émi* 
pent  luy  représentèrent  que  Dieu  ne 
|uy  avoir  pas  donné  tant  de  talent  pour 
}a  converiion  &  pour  la  conduire  des 
pmes  ,  dans  le  deflein  qu'il  ne  s'en  fer? 
$îz  que  pour  conduire  ion  Mpnaftere  i 
qu'à  la  vérité  il  luy  devoir  fes  premiers 
foins  *,  mais  que  les  chofes  étant  une  fois 
établies ,  &  allant  pour  ainiî  dire  d'el- 
les-mêmes ,  il  ne  devoir  pas  refufer  une 
partie  dp  fou  temps,  dpf$  fa  prêtes  ft 
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pouvoierit  paflcr ,  aux  befoins  de  fon 
prochain.  Que  fi  la  qualité  d'Abbé  Se 
«le  Religieux  l'obligeoit  de  veiller  fur 
fbn  Monaftere  ,  celle  de  Chrétien  &  de 
Prêtre  ne  luy  permettoit  pas  d'avoir  de 
l'indifférence  pour  le  falut  des  petfonnes' 
du  fiecle,  lors  qu'il  pouvoir  leur  être' 
utile.  Qu'il  y  avoit  de  la  dureté  à  refis-* 
fer  de  voir  des  perfonnes  qui  venoiènt 
de  loin  pour  le  confuker  ,  &  dont  Dieu 
avoit  peut-être  attaché  la  converfion  0e 
le  falut  à  Tes  lumières  &  à  fa  conduite  % 
qu'il  n'y  avoit  rien  en  cela  que  de  très- 
conforme  i  la  Règle  de  faint  Benoift  Se 
aux  exemples  des  Saints  de  fon  Ordre  f 
que  faine  Bernard  Se  plufieurs  autre» 
Saints  Abbez  des  premiers  temps  ea 
avoient  ufé  ainfi  J  Se  que  Tesus-Ch  hist 
même,  qui  étoit  le  modèle  de  toutes  lesr 
vertus  chrétiennes  Se  religieufes,  n'avoir 
pas  refufé  fon  fecours  aux  publicains  Se 
aux  pécheurs  les  plus  décriez  1  qu'à  la 
vérité  on  s'en  étoit  feandalifé  >  mais  que* 
xrela  ne  Tavoit  pas  obligé  de  changer  de 
Conduite.  Qu'en  un  mot ,  c'étok  dans 
les  occafions  dont  il  s'agiflbit  qu'on  de- 
voit  fe  régler  fur  cette  maxime  du  Sau- 
veur fi  pleine  de  fageffe,  que  ceux  qui 
fe  portoient  bien  n'avoient  pas  befoin 
de  Mcdccia  j  mais  que  ceux  qui  étoiear 
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malades  ne  s'en  pouvoicnt  pas  paffcr. 

Ces  raifons  jointes  à  V intenté  àcs 
perfonnes  qui  les  difoiçnt,  a  voient  com- 
mence de  faire  imptefîion  fur  l'efprit  <fc 
l'Abbé  de  la  Trappe,  lors  qu'une  cit- 
«conftance  le  détermina  â  fe  jcpmmum- 
quer  un  peu  plus  au  dehors.  Il  yenoit 
Jouvent  à  la  Trappe  des  Evoques  8c  de$ 
Archevêque^  des  perfonnes  même  de 
l'état  fecylier  d'un  cara&erc  fi  relevé  , 
*ju'il  n'étoit  pas  poffîble  à  l'Abbé  de 
leur  refufer  l'cntitèe  it  (btf  Monaftcre , 
/fe  de  ne  leur  point  parler:  £a  bîeriféaft- 
çcf  4c  devoir  même  ne  iuy  permettoii 
pas  de  refufer  leurs  vifîtes.  Ses  entretins 
en  prirent  occafion  de  publier  dans  le 
i&ondei,  qu'à  moins  que  d*£nfe  Prélat 
"du  prèmiet  ordre,  Duc& paît  ojfcMar 
*échal  de  Ffcmce ,  il  n'étoit  pljls  poffi- 
fcle  de  voir  l'Abbé  de  la  Trappe  &  de 
iîrp  parler ,  Se  qu'on  ne  comprenoit  pas 
jque  Ffctumilké  cï>rciienjne  &  rcîigieufe 

5u^  s^ccommoder  d'uae  pareille  côn- 
uite. .  jC.omroe  l'Abbé  de  la  Trappe 
*roit  très- éloigné  dcr  ces  difttn&iofts 
iodieufes  qui  donnent  tput  au  rang  Se 
rien  au  mérite  &  à  la  vertu  ,  il  crut 
/qu'il  devoit  faire  cefler  ces  mauvais  di(- 
fovits ,  &  qu'il  ne  fero.it  pas  excufablc 
Rêvant  Qicji  s'il  f gnciQuoit^  quoi  qu'in: 
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nocemmcnt ,  à  donner  lieu  aux  mau~< 
vais  jugeméns  qu'on  faifoit  de  fa  con- 
duite.  Depuis  ce  temps- là,  il  fe  rendit 
plus  facile  à  recevoir  les  vifites  qu'on 
vcnoit  luy  rendre.  Tout  le  monde  fçait 
la  benediéfcion  que  Dieu  y  a  donnée, 
&  combien  de  convcrfions  ont  été  le 
fruit  de  fes  entretiens  avec  des  perfon- 
nés  de  tous-  états  &  de  toutes  condi- 
tions. 

Ces  communications  que  la  charitt 
ne  luy  permettoit  pas  de  refufer  ,  l'en- 
gagèrent dans  la  fuite  dans  un  autre 
commerce  trcs-accablant  :  ce  fut  celuy 
àcs  lettres.  Il  luy  en  venoit  de  totis  co- 
tez ;  les  unes  croient  écrites  par  des 
personnes  qui  ne  pou  v  oient  pas  le  venir 
confultcr  ,  ou  qui   /ayant  entrefenu 
avoient  des  difficultcz  à  luy  propofer, 
ou  de  nouveaux  avis  à  luy  demander 
pour  leur  conduite  *  la  bienféance  & 
d'autres  raifons  de  charité  l'obligeoient 
encore  a  quantité  de  réponfes  dont  il  ne 
pouvoit  fe  difpenfer.  Il  en  fut  à  la  fin 
tellement  accablé  >  que  n'y  pouvant  fuf- 
fire ,  il  ne  put  auffi  fc  difpenfer  de  pren- 
dre quelqu'un  pour  l'aider.  Il  délibéra 
long-temps  devant  Dieu  s'il  fe  fervirofe 
pour  cela  de    (es  Religieux  ,    ou:  s'il 
prendrait  un  feoilier  qui  s'étoir  reck£. 
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à  h  Trappe  ;  &  qui  y  vivoit  dans  la  fb- 
litudt  Se  dans  la  pénitence  à  peu  près 
comme  fes  Religieux.  Trois  raiforts  qui 
jve  ^»oavôîcht  ctpe  plus  foncs  le  porte- 
lent  i  préftfer  le  feculicrj  l'une  ,  que 
comme  on  le  confultoit  furtoutes  for- 
tes de  cas  »  une  pareille  occupation  au- 
toit  pu  réveilla:  dans  fcfprit  de  &s  Re- 
ligieux le  fouveriir  <fe  bfcfa  des  chofes 
u'ik  ne  'pouvoierrt  ttop  oublier;' ou 
û  moins qu'tife  tetir  ttttiplitoit  Pc/prit 
lie  quantité  d'idéetf  capable*  de  nuire  à 
l'cfprit  d'oraifon  &  de  cotnponâion 
jloferil  fouhaittoit  qu'il*  fuffenc  toajourj 
pénétrez.  L'autre ,  que  le  choifc  qu'il  fer 
msfourroit  fa^foupçonaer^il  *y6k 
-  f\\&&t&mc  te  phft  ttc^oô6«ttt^eîPdc 
«prnrfnt  &t$gteu#  quVn  dlfeti*?  -,  i  tfeft 
ce  qu'&yôuïofc  érëce*  fut  toutes  chofes 
pour  ne  point  altérer  cette  charité  par- 
faite  qu'il  avoit  eu  tant  de  foin  de  leur 
jnfpircr.  il  crut  encore  que  pour  vacquer 
à  cet  employ  il  ne  pourroJt  fe  di^enier 
d'exempter  un  ou  plufieurs  Religieux  des 
regularitez  communes  *  au  lieu  que  ie 
feculier  pourrait  luy  donner  -autant  de 
cemps  qu'il  en  auroir  befoin  fans  rien 
déranger  dans  l'ordre  qu'il  avoit  établi 
dans  ton  Monaftere  p  auquel  il  cjoit  im- 
portant de  ne  donner  aucune  atteinte» 


ttt  LÀ  fjlAPPl.  Liv.  Ht.  4# 
Ces  raifons  jointes  au  calent  qu'avoir  le 
ieculier  d'écrire  très- bien  &  très- vice  , 
êc  à  la  connoiflancc  qu'il  avoir  de  & 

Jrieté  ,  &  du  fecret  donc  il  écoic  capable, 
e  porcerenc  à  fc  fcrvir  de  luy  conjoin- 
tement avec  on  de  Tes  Religieux  qu'il 
eçiployoirlors  qu'il  le  pouvoic  faire  fans 
le  détourner  de  fes  exercices.  On  y 
trouva  depuis*  redire  $  mais  comme  les 
raifons  qui  l'avoient  porté  a  faire  ce 
choix  luy  paroiffoient  toujours  égale- 
ment forces  ,  il  y  prrfîfta  6c  ne  changea; 
rien  à  fa  conduite.  Ceft  à  ce  fecouts  que 
le  public  eft  redevable  des  lettres  de 
l'Apbc  de  la  Trappe  qu'on  luy  adonne 
depuis  peu*  &  de -tabt d'autres. ouvra- 
ges ûbcam&&  sdtfiaosdji  j»So*u*tf« 
teur  qui  ont  paru  de  temps  enrtemp*. 
Ses  longues  maladies  ôc  l'ufage  de  fes 
deux  mains  qu'une  violente  fluxion  luy 
ravit  plusieurs  années  avant  fa  mort 
nous  en  auroient  prive ,  fi  quelque  autre 

Sue  luy  n'eût  pris  foin  de  les  recueillir 
:  de  les  conferver. 

Les  communications  avec  les  perfon- 
nes  du  dehors  ne  l'empêchoient  point 
de  donner  à  fes  Frères  tout  le  temps 
dont  ils  avoient  befoin  pour  leur  conso- 
lation ou  pour  leur  conduite.  Il  n'en 
ctoit  ni  moins  affidu  à  l'Office  divin  6c 
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a  la  prière ,  ni  moins  fxaâ  à  tous  le* 
.exercices  réguliers,  De  quelque  cons- 
idération que  fuflcût  les  perfonnes  qui  le 
venoient  voir5  au  moindre  befoin  de  fes 
Religieux  il  lesqiiktoit,  &  il  ne  leur 
donnoit  que  le  temps  dont  fis  àtoicnr 
coutume  de  fe  paflcr.  Ce  tcm^^tok  ce- 
Jwy  du  travail ,  auquel  pluûeurs  années 
avant  la  mort  fes  incommodiez,  neluy 
permcttoientpasd'aflîlter.  Àinfi  ce'cora- 
thesce -domofttftak  pasAcSnWroublôk 
éoidt  l'ôtiiitt  defeti  Moùàfifete  ;to«**jr 
*aifoit avec  la. même  exa&ftude^  #  le 
pluyjfouvem^m  ne  s^pperce  vok  pas  mê- 
me des  vjfitc^  qu'on  loy  rendort  ;  c*eft 
ainûajue  l'Abbé  delà  Trappe  fc  coàdui- 
("oit  à  l'egs**  du  dedans  4c  du&hétt  de 
fbh  MbmAere.  H  *  manqucroit  «jueîque 
choit  à  fa  vie,  ft  on  ne  racontait  pas 
les  moyens  dont  il  fe  fcrvir  pour  y  eta- 
rblir.  cette  grande  Reforme  dont  on  vicnc 
déparier* 
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W-W&W  fktfi&fflf  4f  foyÇ&ff* 

-  Movtfitre  *&  ftmttnu  -qrtm  y 
'-  fmphjuèti  de  fM  tcmfs  ,•  &  qttùn 
\  *f  pfatràw  encore  fr\m£b*rf*  ' * 

V^  ^ncJR^f^n»  pastijfe  i  icdlfc  îde^fe 
aftppej  &  qu'il  efteacaïe  plus,  diffi- 
cile 4^  la.maintcnir ,  il  ne  peau  êtfie  <fne 
çe^s- utUe.de  rapporter  ks  moyen*  dont 
j£ftH&  4?  M  Jrtppcr*'cft  ftr vi  ijpftc  :k 

»  1: .  Gqmma-rDicu  bxy  I  tutrii^no  lie  défi- 
Jfeîn  Je  xécablis  dan*  fba  Manafienak 
pénitence .  prienkive  &  cou*  ks  -  ancien» 
triages  de  Cireaux  ,  fon  premier  foin  fiir 
de  s'en  bien  inftruirc.  Il  ne  fe  pcopeffa 
point  de  pratiques  nouvelles  dont  ri  eut 
la  gloire  d^etre  l'auteur ,  il  eut  toujours 
les  yeux  fur  fes-perts ,  il  les  regarda  toit* 
jours  comme  (es  guides  &  fes  modèles  $? 
il  fe  forma  fur  cette  ancienne  difeipline 
fi  approuvée  de  l'Egiifê ,  &  fi  authoriw 
fée  de  Dieu  même  par  une  infinité  de 
miracles  s  il  y  apprit  les  devoirs  de* 


Supérieur  Çc  des  intérieur* '%  k  charité , 
la  fermeté  &  la  vigilance  ides  premiers  * 
la  dociUté  ~  la  Hfbumiffion  &  ladépen- 
dance  des  autres.  C'efi  dans  roce  fourec 
qu'il  a  puifé  tout  ce  qu'il  ar  f&abli  de* 
puis  toucWntb  kioricprisïôc  l'éloigné- 
ment  du  monde ,  k  folk^d*,  le  fîiencc, 
1  amour  &  la  pratique  dçs  humiliation*, 
des  auflier/tez  &  de  cette  gfenîtence  con- 
tinuelle dont  lès  exemples  anciens  nous 
paraîtraient  incroyable  s'il  ne  les  ar oit 
pas  œàouvttllé  de  net  jours; V     ■';•.•'> 

S'dtantaihfi  rempli  dd  i^efpric  primi- 
tif dclîEtatimonaftiq^cr>  des  loix  &c  des 
jCQUtutne*  que  les- anciens .  avoient  fui- 
vies,  il  les  pratiqua  longtemps  luy- 
tnéme  avanc^qufc  )dè  écaupropoier  aux 
autres1,  ilon'euortoicfalaî'aiwuac  <ie.£cs 
vues  kumainfï  qui  oat  empêché  le  ûic- 
ces  de  tant  de  projeta  qui  paroiffoient  fi 
faims  deVant  Dieu  5  &  propre  ianûifi- 
tatipn  6i  çdlc  de  Ces  Frétai  forent  les 
traquer  motifs  qui  le  firent  agit  i  &  fi 
les  cfaofei  enflent dépend*  de  luy ,  k 
nondcPe&t  oublia  comme  U  avoir  ou- 
blié le  monde.  Dans  fa  vérité  le  genre 
de  vie  qu'il  avoit  choifî  étoit  fi  éloigné 
ide  cette  grande  réputation  qu'il  acquit 
depuis ,  qu'on  ne  peut  pas  penfer  iai- 
^onjttablcraeuc  qu'il  en  eût  Tilors  la  main- 
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idée.  Dieu  fcul  qui  fe  plak  à  élever 
les  humbles  le  cira  de  cette  ob&urité  à 
laquelle  il  s'étoit  condamnf  lui-même 
pour  toute  fa  vie. 

Au  foin  qu'il  eue  de  s'inftruire  de  la 
fainteté  Se  des  devoirs  de  l'Etat  monaf- 
tique  ,  il  joignit  une  prière  fervente  & 
continuelle  \  il  pxioit  Dieu  fans  cette  de 
l'éclairer 3  de  lex conduire,  de  le  foute- 
nir ,  de  bénir  fa  conduite  fur  fou  Mo- 
naftere  ,  &  d'y  étzbtip  Iuy-mêmc  la 
manière  dont  al  vouloir  'y  être  fervi  >  il 
«ngageoit  fes  Frère*  à  fe  Joindre  à  luy, 
Se  ils  s'unifToient  tous  cnfemblc  pour 
obtenir  Tefprit  de  pénitence  Se  la  grâce 
<Ty  petfeverer. 

L'exhortation  fut  le  premier  moyen 
extérieur  dont  il  fe  fervic  pour  l'exécu- 
tion de  ion  deffein.  Dieu  luy  avoic 
donné  tous  les  taiens  qui  peuvent  fervir 
à  perfuader  >  perfonne  ne  parloir  mieux 
ni  avec  plus  de  grâce  que  luy  ;  &  com- 
me il  étoit  pénétré  des  fentimens  qu'il 
vouloir  infpirer  aux  autres ,  il  enlevoir  » 
il  entraînoit  ceux  qui  Técoutoient ,  au- 
<un  n'a  voit  la  force  de  luy  refifter.  Oeft 
d'un  des  plus  grands  Prélats  de  i'Eglif*  » 
qui  a  bien  voulu  écrire  luy-méme  de  & 
main  des  mémoires  pour  fervir  à  cette 
,  qiK  To*  tient  ÇC  fait.  LorffêC 


44*       -La^V1!!  mVAbb**' 
iAbki  de  U  Tràfft  ceïtotenfeità  établir 
fa  Reforme  (  dit  cet  iHttftte  Prclat  )  je  fis 
trois  on  quatre  *oy*gei  à  fenhAbhaye  tevtc 
U  Père  de  AMuo&y-de  P  Oratoire  pour  y 
faire  tftfltônéket:  Wo*s>  *ttum?*n  ftérù 
tmtttàV&èc&rtatUnï  jSïifaifbtt*  fis 
Religvec  M  \Ckapitre  après  Prime.  -ÉUis 
étaient  fi  vives ,  fi  firter  &  fi  t*Hchanmy 
tjHtnv**  ne  pouvions  retenir  nos  lartoèi', 
tous  àis  >ko**>  Âritgtfiê*  en  fmoltnx^tc 
Une.  *MtylUfcrWuri&  des  fenùnum  £*n* 
cotïftàtitio*^gjtfrwÀksairiei'  yte>'  rien 
m  tetsr  -Pmoiffoit  mpoffitde.   SyU  nié  toit 
permis  de  nommer  U  grand  Prélat  dont  je 
rapporte  ttsyaroUs ,  U  tty  aurait  perjmne 
quïut  convint  qu'on  ne  peut,  citer m  témoin 
gtikg*(d'm*riw  gvmdpoid$*j  •  :  :ir\r 
-  Ucxèmfàc  àq>  l'Abbé ;jte  A*  <  Trappe 
fouce^ait  iefe  Htfccmrs.  On  ne  vit  jamais 
un 'zclcvplus  étendu  &  plus  aéèif  5  il 
ccoic  caufaur*  à  k  tece  de  fcs  Freic*,. 
&  k  pins  exaû  à  cou»  les  c^pucicos  ;  'd 
n'exigeoit  rie»  qu'il  ae  pr*u<p»t  Je  pre- 
mier $  Vç'tok  beaucoup  fakc  qikcuhnJe 
4uivre~ 

Sa  charité  pour  Tes  Frères  ne  pouvoir 
être  ni  plus  vive  ni  plus  tendre  *  il  n'a- 
voir rien  épargné  pour  les  eu  cûavaîn- 
<te  $  il  y  a  voit  £  bien  rcaffi  qu  il  a'y  en 
avoir  aucun  qui  ne  crût  iuy  cpctKS- 


chejc  i  il  avoicuûc arfcentirsm continucjlr 
pouf  .tous-  Içurs  bcfcins  y  il  ne  içcoit^ 
ceacok  {**  de  ^Q«%gK«^  il  1^  4?-? 

jitatti&e  pscfWxn*. Xa%m^4*ici.fifef!**- 
liculiejrva^n^  l&gtiitfl  (tfrçtf  v.de  ics 

Je*  confalpk^tikite*  wi&pk*&\foqf®!>. 
tkèae ,  il  ordonnait  de  lemtfœurrâ&re* 
il  y  goàtok ,  ii  n'cpatgBokvriftrfc  po*^ 
ictfr  i^uiagement  f .  ^uiftne  que  1»^  mu* 
Vrerè  &,  ta*penitqnce  «dcrçifc  ils*  ^iaiioifii^r 
profeffion  le  po^bîts  pjrm^s^  ^a^pbK 
^opiioiti  taklre^  &ttus>lauttqfeik  ;ctok 
«formé  /  fcia  aoadgfctt«tah«  tafia*  jauni* 
itç  juiqaes  i  permet» c  la  moindre,  ehofe 
<qm  pût  faveriftr  lé  relâchement,  il 
avpit  ttn^gçnieA  WO&  adseffe naerveit- 
fcufe>!pwi^litti  faite  fuma  lcar^iotttv 
itiateufiprioé*  Upr  pciri  cernée;  la  prtvr- 
tion  même  de  toutes  les  chofes  -doitt 
leur  profeffioo  se  lcux  permettait  pas 
l'uûge  s  oo  Jes  «tau  eût  affectes  qu'ils 
les  «aârat.  lefutécs  ?  &  c'eft  tfe  qu'ils 
;onf  éak£ijuitow:  à  Regard  des  foulage- 

«en*  qa  j  leur  étoicac  ki  plus 
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.Les  Religieux  de  la  Trappe  n'étoici* 
•donc  pas  des  efclaves  timides  qui  gc- 
aniifoicnt  fous  l'autorité  d'un  Supérieur 
dur  &  inflexible»  ils  nefaifoient  &  ils  ne 
fouffroient  que  ce  qu'ils  vouloicnr  ♦,  mais 
ils  vouloienc  toujours  ce  qui  éroit  con- 
forme à  leur  état  6c  à  la  pénitence  qu'ils 
avoient  embraflce ,  dans  ledeficin  d'y 
pcrfcvercr  jufques  à  la  mort.  L'Abbc 
4e  la  Trappe  de  Ton  côté  ne  fe  contrai- 
gnoit  point  en  faifant  paroître  tant  de 
-charité  à  tous  fcs  Frères-,  c'étoit  Ton  vé- 
ritable caraâcre  ;  la  fcvcrité  luy  étoit 
bien  moins  naturelle  que  la  douceur. 
Jt  riay  jamais  connu,  dit  le  grand  Prélat 
que  j'ay  déjà  cité  ,  un  fi  bon  naturel ,  fi 
-irait  y  fi  fuj/t*,  fi  tendre  four  fis  amis , 
j&  fi  agréable  à  tota  le  monde.  On  s'eft 
donc  bien  trompé  quand  on  a  voulu 
faire  paffer  l'Abbé  de  la  Trappe  pour 
un  homme  fans  pitié ,  qui  avoir  cou- 
jours  les  menaces  dans  la  bouche  ,  &  la 
ieverité  dans  le  cœur,  La  conduite  de 
(on  Monafterc  demandoit  une  difei* 
pline  exafte  &  fcvere  ;  mais  U  la  fç*- 
▼oit  fi  bien  tempêter  par  tout  ce  que  la 
charité  a  de  plus  insinuant  Se  de  plus 
deux ,  que  jamais  Supérieur  n'a  4té  ni 
plus  généralement  citimé ,  ni  plus  ten* 
ikement  aimé  de  cous  fc*  Religieux* 
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La  folitude  Ce  le  fileocc  furent  encore 
deux  de*  principaux  moyens  quil  em- 
ploya pour  craolir  &  pour  maintenir 
cette  difcipline  fi  fainte  ^  qu'on  a  tant 
admiré  -dans  fon  Monàfterej  il  accou- 
tuma fes  Religieux  i  viyffr  dkn*  une 
folitude  fi  générale  &  fi  parfaite ,  cfl'ils 
n'avoient  aucun  commerce  atec  tes  per- 
sonnes du  monde ,  pas  même  avec  leurs 
parens  les  plus  proches  &  leurs  amis  les 
plus  intimes.  La  Trappe  cetfit  à  -  cet 
«gard ,  comme  parte  l'Ecriture ,  '  une 
terre  d'oubli  5  on  ne  fçavoit  rien  de 
ce  qui  fe  paffoit  dans  le  monde ,  on 
ignoroit  julques  aux  événement  les  plus 
extraordinaires  9  ou  la  pieté  Se  h  Reli- 
gion fen>bloient  être  les  plus  inttrefîces. 
L'Abbé  de  la  Trippe  porta  for  ceîa  les 
chofes  fi  loin ,  qu'il  fit  rompre  un  che- 
min qui  paffoit  trop  prés  des  murs  du 
Monafterc ,  &  le  fit  faire  à  çlus  de  fix 
cent  pas  delà.  Il  fit  aoffi  détruire  ies 
bâtimens  d'une  ferme  fitttec  dans  le 
bois  du  parc  *  parce  qu'elle  donnoit  oc- 
casion à  quantité'  de  gens  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  de  paffer  -dans*  les  lieux  voi- 
fins  du  Monaftcre ,  &  de  fe  trouver  fur 
le  chemin  des  Religieux  lors  qu'ils  al- 
loient  au  travail  mi  qu'ils  en  revenoienr. 
Cela  ne  lie  pouvoir  pas  foire  (fans  «m; 


.9     ~ 


*4+6  £  a  Vie  vt  l*A  b  b  h 
dépenfe  affcz  confiderablc  àdes  Reli- 
gieux qaiavoicnr  à  peiitfTdequoi  vivre  * 
nuis  l'Ahbc  n'épat^çttoit  rien  lors  qu'^ 
s'agtfloini'étAbfUr  une  discipline r  exa&c 
dftnfifpn Macaftdrc.  >^  -  r/  !,..*«  u 
Pour  .ce  quÎLcfixdii  Alciicc:  enquérie 
pettt.  jamais  poitér  plus  ioin  qu'il  la 
Trappe  vil  n  y  ^axait  miganc  oocaiîoît 
o»  leY  Religieux  cpfléhr  la  liberté;  dc-;fc 
par  ta  te»  uns /*auxi«itîts%>iTi*ufc  «qs£- 
natfpicirian  leur  éeoit  dëfendufcv;  c  J>" 
cepeet  a#ec  lfearî  Supérieurs  4  iis.  wfaxÀt 
eijfernblc ,  <5r.ont  même  ict  unapoferles 
autres  une  »  charité  tres-ardcaee  <  éopt  & 
connaître,  il*  ignorem  abfcltïmiencda 
nàiffimce,  te  pays,  tes  cjdcn*r,ole$>qna* 
li^e^wifiajanriles:,  i»nti»OM:  vnoHjrpfl 
&&$&kms>Fmt$i  &rju%iiCEàax  serais 
ëcleua  fanâttès;  tout  ce  qu'itr en f"ça4 
ven t  cft •  le  '  nom  qu'on  teux  doune  lots 
qu'ils  font  reçus  dans  le  Monaftcre.  Il 
n'y  a  que  F  Abbé  &  les  premiers -Supé- 
rieurs; qui  ayent  connoiffance  de  ton*  le 
refte.  U  arrive  delà,  qu'il  y  a  entre  eux 
tine  égalité  parfaite  r  &  qu'ils  ne  font 
point  tentez  de  fe  préférer  les  uns  aux 
autres,  parce  qu'ils  n'ont  aucune  con- 
jioiffaace  des  chofes  qui  ont  introduit 
la  diftiiidion  Se  h  préférence  enrre  Jés 
u  Aitffi  comme  d'un  coté  xb  ne 
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voient  dans  leurs  Frères  que  de  grands 
exemples  de  vertu,  qu'ils  n'ont  mêmeau* 
eun  lieu  d'en  foupçonner  les  défauts ,  Se 
que  Je  l'autre  l'Abbé a  une  attention  con- 
ticuelle  à  leur  infpiter  de.  lteftime  3  de  la 
confideration  &  de  l'àtifaur  Ips'uns  pour 
les  autres  çiCêtie  conduite  a  établi  parmi 
cuxunc  paix  profonde  >  une  charité  par- 
faite  que  rien  h'cflr  capable  de  détruire. 
Deux  chofes  footenoienc  cette  eflâme  Se 
cctLajntour  rocipfoque  ,   l'égalité  que 
l'Athé  gardôks  a  leur  égard  >  l'honnÉ-: 
teté  &  la  civilité  avec  laquelle  il  le* 
obligeait  de  vivre  les  uns  avec  les  au-* 
très.   Les  moindres  marques  de  fami- 
liarité font  abfolument  bannies  de  la 
Trappe ,  .Saies  Frères  n'ont  audun  com- 
merce enfemble  qui  ne  foit  àcoompagn i 
de  confideration  &  de  rcfpcâ%  L'Abbé 
étoit  fi  perfuade  des  bons  effets  de  ce 
iilcnce  rigoureux  qu'on  garde  a  la  Trap- 
pe ,  &  il  croit  fi  convaincu  qu'il  étoit 
le  principal  appuy  de  toute  la  cegulariri 
Je  fan  Monailere^  qu'on  inj  a  oui  dire 
fouvent ,  que  quand  par  des  raifons  qu'il 
.ne  pouvoir  prévoir  il  fcroic  obfcgc  de 
relâcher  quelque  chofe  de  ta  première 
aufteme,  il  ne  confentiroit  jamais  qu'on 
donnât  >k  moinefre  atteinte  à  la  pratique 
du  filence*  &  qu'on  eut.  for.  cela  la  plus 
ltegerc  condefeendance. 
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L'Abbé  de  la  Trappe,qui  étoit  un  de* 
plus  éclairez  Directeurs  que  Dieu  aie 
donne  à  fou  Eglife ,  avoir  encore  re~ 
marqué  un  défaut  qui  n'eft  que  trop 
ordinaire  dans  la  conduire  des  âmes* 
C'eft  de  régler  roue  le  monde  félon  les 
mêmes  maximes  ,  au  lieu  que  la  diver- 
ficé  des  efprirs  &  des  caraâeres  deman- 
dent fouvenc  des  conduites  différentes* 
La  difeipline  extérieure  de  la  Trappe 
étoit  la  même  pour  cous  les  Religieux , 
cous  y  faifoient  &  s'abftenoient  des  mê- 
mes chofes*  La  conduite  intérieure  & 
particulière  étoit  différente  félon  le  gé- 
nie Se  le  cara&erc  de  ceux  qu'il  avoir  à 
gouverner.  Il  avoir  même  une  maxime 
à  laquelle  on  ne  peur  faire  trop  d'atten-. 
tioa  >  c*efr  qu'il  failoit  fuivoe  Tattrait  de 
Dkm  ,  &  fc  régler  for  les  impreffions 
que  le  Saint  Efprït  fait  fur  les  cœurs* 
Il  cft  vrai  qu'il  faut  beaucoup  Je  lumiè- 
res pour  ne  s'y  pas  tromper  ;  mais  quand 
en  n'a  aucun  lieu  d'en  douter ,  on  ne 
peut  erre  trop  attentif  à  les  féconder* 
Delà  venoit  qu'il  pennertoit  quelque* 
£oi$  a  de  certains  Religieux  des  aufteri- 
tesl  particulières  qu'il  défendoit  aux  au- 
tres ,  Se  qu'il  ne  portoit  pas  tous  fes  Frè- 
res à  une  égale  perfedion  ;  il  croit  at- 
tentif aux  mouvemens  de  la  grâce,  il 
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n'ccoit  applique  qu'à  les  fuivre^  Il  eft 
*rii  que  cette  application  eft  penihic  , 
&  que  pour  y  réiiflîr  il  fout  une  vigi- 
lance infatigable  *  mais  il  fe  regardoit 
comme  dévoué  au  falut  de  Tes  Reli- 
gieux ,  c'éroit  fa  grande  Se  fon  unique 
affaire. 

Cependant  comme  il  avoit  belbcoup 
plus  de  zèle  que  de  forces  J  il  fc  fentit 
a  la  fin  fi  accablé  qu'il  en  tomba  ma-* 
lade.  Quoi  qu'il  n'eût  aucun  lieu  de 
douter  que  fes  aufteritez  6c  Cz  conti- 
nuelle application  aux  befoins  de  fés 
Frères  croient  Tunique  caufe  de  fa  ma- 
ladie ,  il  ne  fut  pas  plutôt  guéri  qu*il 
reprit  tous  fes  exercices  avec  cette  mè- 
itie-fcrveuiPqtii  hxy  avoit  perifé  toâter 
là  Vie.  Il  *ft  vrai  que  fes  forces  étant 
fort  diminuées  il  ne  put  plus  travailler 
avec  la  même  ardeur èc auflî  longtemps 
qu'auparavant  s  mais  il  recompenfa  ce 
4ju'il  croyoit  être  un  vuide  dans  fa  pé- 
nitence ,  en  s  occupant  aux  ouvrages  les 
plus  bas  &  les  plus  vils  de  la  maifon  j 
&  quoi  qu'il  fentît  fa  poitrine  s'affaiblir 
de  plut  en  plus ,  il  ne  laiffa  pas  de  con- 
tinuer fes  exhortations  dans  le  Chapitre 
avec  une  force  qui  ne  pouvoit  être  foû- 
tenue  que  par  un  zelc  auffi  ardent  que  le 
Jïen. 
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CHAPITRE. XV. 

Continuâtiên  du  mèmcfujet. 

C'E*r  par  les  moyens  &  par  l'ufage 
des  maximes  qu'on  vient  de  rappor- 
te^ quePAbbé  de  la  Trappe  établit  dans 
fottMonaftere  cette  pénitence  fi  édifiante 
qui  a  fanâifio  tant  de  perfonnes  de  teus 
états ^  8c  qui  les  fanAifie  encore  tous  les 
fours»  Mais  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'a- 
jouter ;  que  quelque  autorité  qu'il  eut 
daos  fon  Monaftcrc ,  quelque  confiance 
qu'on  eût  en  luy  ,  quelque  amour  Se 
quelque  vénération  qu'on  eût  pour  fa 
petfonne  ^  il  n?a  rien  établi  à  la  Trappe 
que  du  contentement  &  même  à  l'inf- 
tante  follicitarion  de  tous  fes  Frères.  Il 
fçavoit  qu'on  porte  un  joug ,  quelque 
pefaçt  qu'A  puifle  étreJd*aurant  phis  vo- 
lontiers qu'on  fc  l'çft  impôfé  foy-mê- 
mc  y  8c  qu'on  n'a  pas  fujet  de  Ce  plain- 
dre quand  on  n'exige  que  l'ôbfervation 
des  loix  qu'on  s'eft  prcfcrites  ,  &  dont 
on  a  demandé  l'établiffement.  ÀinCi , 
quand  il  vouloit  rétablir  quelque  prati- 
que de  l'ancienne  pénitence  >  ou  quel- 
ques-uns des  premiers  ufages  de  Cîteaux, 
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il  fàifoit  cnforte  que  fes  Frcrcs  le  vou- 
lurent ,  Se  le  luy  demandaflent  avec 
cette  ardeur  qu'ils  avaient  pour  tout  ce 
qui  étoit  capable  4c  contribuer  à  leur 
fcm&ification.^ 

-  Le  moyen  le  plus  ordinaire  dont  il  fe 
fervoit  pour  cela  étoit  de  leur  donner 
de  l'eftime  &  de  l'amour  pour  toutes  ce? 
pratiques  faintes  dont  leurs  pères  leur 
^voient  laiflfé  l'exemple  j  il  sf'attachoit  à 
leur  en  iaire  voir  l'utilité,*  &  'les  bene- 
dî&ions  que  Pieu  y  avoit  attachées.  On 
ne , partait  d'autre  chofe  dans  les  confé- 
rences que  des  vies  des  J?çxc$  des  de- 
ferts,  des  avions  des  anciens  Solitaires 
rapportées  dans  Caffien ,  fies  fenthnens 
de  laint  Jean  ^ithaque  .9$  <Aç  S.  Bafilcv 
Cela  Èrifoic  tant  i'impreJBpn  furPçïpîijt 
dé  ces  fàints  Religieux  ,  qu'ils  dtfqicnc 
kiccffammcnc  à  leur  Abbé ,  chacun  €ti 
,  particulie^ou  tous  enfemble  :  Eft-ct  que 
nous  f  attirons  tèutt  n&tttvit  xi^ct  qnSmt 
fait  ttossPcres ,,  (^  que  nom  m  foronr  id~ 
mais.  <ommc  eux,  ?  Quand  ces  cmpreHe- 
mtri$  avoient  bien  pçrfuadé  l'Abbé  dé 
la  fincerité  de  lents  defirs  ôc  de  la  refo- 
faition  ferme  &  inébranlable  ou  ils  é* 
toiehtdc  fuivre  cohftamment  Vès-exenv-- 
pies  des  anciens ,  il  rétabliffoir  infenfi- 
Jblcment  ce  qu'ils  avoient  pratique,, 
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Il  faifoit  même  quelque  diofe  de 
plus }  car  pour  mieux  s'affûter  contre 
t'inconftance  &  le  dégoût  qui  fuit  aflez 
{cuvent  les  refolutions  qui  paroiffenr  les 

{dus  fortes  9  il  vouloir  qu'on  s'exerçât 
ong-  temps ,  &  qu'on  éprouvât  fes  for- 
xes  avant  qu'une  Règle  qu'il  propofoit 

{tût  pafler  pour  établie  i  car  quand  elle 
'croit  une  fois  >  il  la  faifoit  obferver 
avec  beaucoup  de  fermçrc.  Il  arrivoit 
même  quelquefois  qu'il  abandonnait 
l'obfervation  d'une  loy  pratiquée  conf- 
tamment  par  les  anciens,quand  il  recon- 
jioiflbit  après  plufieurs  épreuves  qu'elle 
furpaffoit  les  forces  de  Ces  frères. 

Ceft  ce  qui  arriva  lors  qu'il  fut  ques- 
tion de  rétablir  l'ancienne  obfervation 
du  grand  jeûne  du  Carême.  La  prati- 
que ctok  autrefois  ,  non  feulement  par- 
mi les  Moines ,  mais  même  parmi  tous 
i:s  Chrétiens  %  de  ne  faire  qu'un  repas 
par  jour  v  encore  on  ne  le  faifoit  que 
îur  le  foir  &  après  Vêpres*  Les  Relt- 
i  gieux  de  la  Trappe  ,  pénétrez  comme  ils 
croient  de  refpric  de  pénitence  ,  s*c- 
toienc  fouvent  reprochez ,  «on  feule* 
ment  de  ce  qu'ils  n'imitoient  pas  leurs 
Pères ,  mais  même  de<e  qu'ils  ne  jeû- 
"  jipient  pas  avec  toute  l'exaâitude  qui 
avoit  été  en  ufage  parmi  tous  les  Fidè- 
le* de  1  ua  ôc  4c  l'aime  fexe.  Sur  cela 


Us  propoferent  d'eux-mêmes  à  leur  Abbé 
de  rétablir  à  la  Trappe  l'ancienne  ma- 
nière de  jeûner:  L'Abbe  qui  avoir  une 
attention  particulière  i  ne  point  acca- 
bler fes  Frères ,  &  qui  ne  voulait  point 
établir  d'Ohfcrvance  que  tous  fes  Reli- 
gieux ne  puflent  pratiquer ,  pour  n'être 
pas  obligé  de  donner  des  difpenfes  9  le 
refufa  long-temps  >  mais  comme  il  ap- 
préhenda de  s'oppofer  àl'efprit  de  Dieu; 
Se  de  retenir  dans  la  médiocrité  ceux 
cqu'ilétoit  obligé  de  porter  à  la  perfec- 
tion, il  y  confentit  enfin. 

On  rétablit  donc  à  la  Trappe  l'an 
«ni  fî*  cent  foixaûte'&  douze  l'ancienne 
manière  de  jeûner  le  Carême ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'on  régla  qu'on  ne  feroit  qu'ua 
ftul  repas  9  fc  qu'on  ne  mangetofc  qu*J 
quatre  heures   du  fotr    après  Vêpres* 
Comme  ce  qu'on  mange  à  la  Trappe 
nourrit  peu ,  que  les  veilles  j  font  Ion* 
racs  p  le  chant  dcTOfficc  tres-peniblc  # 
le  travail  accablant ,  &  que  les  autres 
aufterîtez  qui  s'y  pratiquent  font  capa- 
bles d'affoiblir  les  plus  robuftes  >  on  eut 
i>eàucoup  de  peine  i'jfoutemr  le  jeûna 
jufques  à  Pâques*  Cela  fie  comprendre 
£  l'Abbé  que  cette  manière  de  jeûner' 
ïurpaflok  les  forces  de  fes  Frères  ,  &  il 
ffifsAw  deûojcs  de  ne  la  plus  percuwxc  t 


i4f4        La' Vie  de  i'Abbe^ 
Ce  de  remettre  les  chofes  fur  le  premier 

"Jpïed.      '. 

Les  Religieux  1  ayant  fço  redouble- 
*efit  leurs  inftances  pour  obtenir  de  kf 
la  ^rtâflfibn  de  jeûner  le  Carême  fui- 
\int  comme  ils  avoi^nt  fait  celuy  donc 
on  -vient  d*  parler  ;  il  la  leur  refiifk 
4otig-temps  }  mais  enfin  après  une  per- 
fcycfahce  de  fept  ou  huit  mois  il  fe  ren- 
dit  à  leurs  irritantes.    Ses  /motifs  en 
tafant  de  cette  condefcfcndaace  forent  de 
n'avoir  rien  à  fe  reprocher  ;  que  fes  Re- 
ligieux au  cas  qu'ils  fuiTent  obligez  de 
relâcher  enfin  de  l'aufterité  du  jeûne  , 
îeuflent  au  moins  la  confolation  d'avoir 
fait  tout  ce  qur  dépendoit  d'eux  pour 
élever  1  l'exalte  pratique  de  leur  Re- 
:gle  ,  &quc  cette  expérience  leur  apprît 
a  s'en  rapporter  à  leurs  Supérieurs  pour 
Je  choix  des  aufterjtez  &  pour  l'éten- 
due qu'on  leur  doit  donner.   On  jeûna 
donc  ie  Carême  de    Tannée  fuivante 
iomme  on  avok  fait  la  précédente  ê 
mais  les  forces  du  corps  ne  répondi- 
rent pas  au  zèle  de  cesfaînts  Penirces* 
ils  éprouvèrent  que  £  Vefprk  eft  prompt 
U  chair  eftfoihU.  La  plupart  {je  ccowre- 
xent  fi  accablez  &  fi  épuifez  du  jçûne  3 
qu'ils  eurent  toutes  les  peines  du  monde 
^c  le  fou  tenir  jufques  a  pàques.  Cette 
'  féconde 
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féconde .  expérience  ayant  convaincu 
FAhbc  que  cette  aufterité  furpaifoit  le§ 
forces  de  Tes  Frètes  ,  aprè*  avoir  exa- 
miné devant  Dieu  toutes  les  raifons  qui 
_  ou  ^ 

<JU1 

dence  /Se  de  fon  devoir  de  £b  réduire  £ 
quelque  chofc.de ptus  modéré  oui  par 
être  obfervc  par  la  Copamunaucé  tou«f 
entière.  On  fe  contenta  donc  d'éçahliç 
comme  ixp  règlement  ftablc  qu'a  i^^ 
jîir  aux  Jeûnes  d'Eglifc  de  toute  Pannéé  ,...,.. 
,on  mangcroit  à  midy  &  demi»  Se  qu*qç  • 
donnerait  le  fpir  aux:  Religieux  une  but 
deux  onces  de  nain  &c  pour  leur  colla-r 
tion.  On  rcfohit  de  garder  la  ,mêmp 
.cxa&itudc  aux  jeûnes  de  l'Ordre»  a vep 
cette  feule  différence  que  l'heure  du  xc- 
pas  feroit  immédiatement  i  roidy/C'eft 
aïnfi  qu'on  en  ufc  à  prefçot.  On  peur 
juger  mr  cet  exemple .  combien*  l'Abb£ 
de  la  Trappe,  croit  éloigné  d  uxipofe*  » 
Ces  Frères  des  aufteritez  malgré  eux ,  $p 
qui  furent  au  deffus-  de  -leurs  forces^ 
coipbkq  au  contraire  îlctoit  ^teptif  i 
ne  les  point  (urcliârger ,  &  qu'il  c'tojir 
bien  plus  occupé  à  modérer  leur  zelê  quïfc 
leur  impofer  un  joug  qui  les  eût  accables 
&  dont  ils  euflent  eu  lieu. de  Te  plaindsç» 


Cèw'fstt  1er  thciiyens  tptûa  ViéiMr  de 

fècrîrtfqUe  «  getiitettw  gtia&Hc  i  êlf 
mméi  li  ï%e  datif  toùéé  fa,  vj 


*&&t  Bctriàtd ,  c'tM-dirtf  dani  lés  Sb- 
cietéi  religfeûfes  Aabiies  fcpùfc  H  pK- 
teftdûë  fcefohnatkm;  Wiei  cdmttie  * 

'Wle  de  l'Abbaye  3e  k /frappe. 

^"  Ctâiii  fe  ôàfle  Inô*  yétf*d»s^le 


r 


«liâtes  4u  JiK>n«  quj  Jbu|.:k  pli^  fcn^  ** 
*il  t>icu  Jk  Ùt  puiflaocq  dejf*  fgiïfc* 
fiir  le  cocue  dcThooune  fw  y  for-** 

ju^ostarçir^  ft*Vçt  .  *rç  oblige,  4e  «r 
reconnoîtxt  pour  peu  qu'on  fait  rai-  * 
/onuable. ,  cjuc  le  modèle  &  le  prm-  » 
*ipc  Ven  doit  trouver  ailleurs  que** 


Jrctffcf  cpndioonî  >-  qui  tout  telle-  « 
jnçtK ,  morts  au,  jnonic  depuis .  qu'ils  w 
jfip,  font  entcfxcjï  dans  cette  1  ai  nte  foîî-  .^ 

quui  ne.yeulcfit  plus,  lavoir  que^»* 
:  J$sus  4  6c  Jxids  crucifiée ,  A:  ne  plus  « 
vivre  que  pour  être  crucifiez  avec  ir 

luy  :  tp«  hors^e  qu'ils  prit  adiré  *  « 

{«.. 

«oi*  perdu  l'uf^ge  de  la  voix  pour  ^ 
lx  conversation  avec  les  hommes  »  &  **< 
n*Çp  avoir  plus  que  pour  chanter .  les  '  « 
Jouais  de  Dieu  avec  uxie  fcrvrur  tr- 
d*J^ng<y  &  «ne  modeftie  de  penitens  i  «■•' 


-*»  djWc,ff  suite»  ;  £  lqbacieufe  9"^o3L 

>*>  cabJot  ^  ^ffioioui^  ^^wiDcpiclïjuc 
'*;ptttio  fcgéclyn  dtâgriiy ^n^amiSknÊ 

*»  ficii*  paix^  <p?A\faa  bio»  qp'jtegdi*» 

*  une  d*atftaes  pfcufis??  piur  tfpkkuektfc 

*  ♦plus  diarins  ijoi  Içtfalfent  TCfloncecdc 
»!>:»  boa  carat  i:  tout:  omit  do  &Afc\8c 
**#  dd  la  Mput b  v  ^  eatn-jqtti  daccr  ibi>- 
rh>b*axmôtm  dos  {dmUâtogacc^ndqs^is 
•*•■  doulpum^cj.nMtiaiiésc^^ 

>to  jou«  h*iacme  viguciw  i'trfpritv;Ctieu 

*  fortifiant  tellement  fcaeuxipar  faigttce 
^  tfhomme  imerkar  pendant  que  l'ex- 
-^teneur  fir.d&nût  *  que  pkriîfcats  ftn~ 
***  tant-  iear  firo^pprcfchery,  fe  craàmnc 
;U*'fk  ^fonr  pane*  dans:  t"flgiifew«çiiin 

ï*c<^rage  mervcitkuct  pour  yvtectitbk 

a*  ieidernicrs*  8«c*etmns  ,  8c  joignant 

W-la  plas  profonde  humilité  datas  iaitiië 

'*9»ktoieut  mifct*  i  la-iplt»  grawdc;con- 

^Saïicû  en  \»  iftiièriMfltadtfi&feû  ^c 

*»*fe  * trouvent  dignes  *pe»  de;  raouàtr pfur 

**  ta  cendre  comme'  de*>pccheut3  j  4Ôrf- 

-*r  que  la  joye  id'aiiet  à  Dieu  leato  feit 

*»* dire  arec- Dawdr:  ^r  mureberoy^fans 

-i»  ritn  ctàmirc  au  militk  des:  ém^resriê U 

>v*  jMprt  /m**  f ifr  vmstte*  *%*e\  mefù  ; 


tes  kâ\  Txke»>  îfotl  M/  tfjj 
*c*F)}knidkipluiât  ai0&i*<]iiç  rin*^ 
«ceux  qui-cii  z dûtttxrokBO  pctmtot 4UN< 
ioibrraeii<£tts  ibraiioott^rdc^cinonl^»  4* 
i*  :  C  jA-^c.  qtrc&to  fcpidpni  ecuaqqui 
Paient  ttiic^z^edonoa^laiffeiitAitts 
-  *h*fte  qp'cnifli  owàmâj^  l-a<  ïyafpc  «A 

>'&cyxQitàc  fûi^xçltBjquitt^cna  dit* 

tMitfc  gtti&y  ycwÀiis  injatit*?  dcJa 

fit^i&  dr  Ja^fiwcrfcc  drîpifiiiibk'ftfi; 

^sefltnaftii  dçrdeâ^cri  on  <Àrtr*M0Urc 

i^tUnciit  pkifliioiit  §w*  qùîoh  «ait 

elageié  oii  dégtft&  Iw  chofe*  <p%a 

*i^  de  rapporter.   ...:-,<,. 

On  doit  encartât  joriter  q«c  les  ralen* 

i  dt  L'Abbe  de  la.  Trappe  pour  1*  dirfiC- 

.>  :t«wr3ed  ^mes  j&  Ja  ^oauJuito  jtarfes  Re~ 

ï.Jipwxxtçiïût  fi.graedt  >•  qticid&^Ut'jl» 

:;  Juy  -avoiom  txpaie  Pétat  de,  leur  con-j 

,  kiençc  ,  leurs  çeatarâfti&  >  feiiw  peinas  i 

.  quelque  grandes  quelles  pttffciKêrfc^fo 

;  dtffiprônj:  en  ua  moment.  U#  root  de 

:  A  MtfCha  kte  rendait  la  pa»  fie  la  4omh 

.^ qttillùjç.iqu'ils  avoknr  perdue*  eu -qu'il* 

.?  «toknr  pré». de  perdre  v  cette,  btotdk- 

• ,  tion  continue  même  après  fa  more  j  on 

•  fçaic  par   dès  témoignage»  içreprocka* 

**  -  Ues.  que  de»  Religieux  qui  ont  clé  ce» 

ci*  depuis  fa  more  *  &  qui  ac  font,  ja* 

ioai*  garna*  wpusw  Xuf  fou  to&fegg* 


*4o    tA  Vtè  »t  r'Abv^jAJc; 
k  confolarionà  toutes  leurs  pekies.  IeCiir 
irotthlc  s' j  évanouir,  &  ils.  en  revient 
mot  toujours  *vec  un  nouveau  courage 
0c  une  force  toute  nouvelle  pour  conti- 
nuer leur  ptnitence.-Taût  il  cft  vrai  que  * 
Stteu  (comme  parle  l'Ecriture)  garde  les 
es  de.  Tes  fervireurs ,  8c  que  fpn  efpric  ne 
Its  abandonne  pas  après  même  que  la* 
snort  nous  1»  *  enlevé*  *.  &  fcmbk.  les- 
«voir  détruit*. 
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